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ADVERTISSEMENT 

du  Libraire ,  au  Leèlcur. 


.  E  c  T  E  V  R ,  Q^y 

!  n  acheptes  ^  ne 
lifis  ce  Liure  que  pour 


plaifir  ;  ft 


hoft 


auotr  re^et  ton  temps  ^  a  ton 
Argent.  .Auj?i  te  te  puis  et^furer 
qujl  HA  pd4  ejié  faiii  feulemenc 
pour  Muerttr }  mais  que  fon  pre- 


dejji 


fé  dtnfi, 


^  omtne  Hy  4  des  C:jhCedtcins  qui 
purgent  auec  dès  pàtianSyAgrea- 


ùl( Si  il  y 
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fjï/  des  Ltures  pl. 


f^ns  qui  donnent  des  adumiffs 
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AVIS  AV  LECTEVR. 

mens  fort  'utiles.  On  fçait  coni^ 
bien  laJïdor^li  dofmattcfut  eâ  in- 

fmaumfi  ;  en  n  kcaufrifch,r  Us 

bonnes  maxtmes ,  on  les  fmt  en¬ 
core  auec plus  de  peine  quon  ns 
les  écoute.  Ad  ai  s  quand  nous 
'voyons  le  'vke  tourné  en  ridicule ^ 
nous  nous  en  corrigeons  de  peur 
d'ejire  les  oh jets  de  la  risée  publi¬ 
que.  Ce  qu'on  pourroit  trouuer  à 

redire  au  prefent  que  ie  te  fais  ^ 
ce/l  quîl  ny  ejl  parlé  que  de  ba-^ 
gâte  lie  s ,  &  qu  il  n  infiruit  que  de 
■chofes  peu  importantes.  oJlitCais 
il  faut  confiderer  quil  ny  a  que 
trop  de  Prédicateurs  qui  exhor¬ 
tent  aux  grandes  V ertus ,  çÿ*  qui 
crient  contre  les  grands 'vices 

il  y  en  a  trs  s-peu  qui  reprennent 

les  defauts  ordinaires  ,  qui  font 
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AVIS  AV  LECTEVR. 

âauUnî  plu  s  dangeireux  qu  Us 
font  ptus  frequens  j  car  on  y  tombe 
par  habitude ,  perfonne  pref- 
que  ne  s  en  donne  de  garde.  Me 
^oit-on pas  tous  les  tours  'vne  in¬ 
finité  d'efprits  hourus  ?  d’impor¬ 
tuns  î  d’auarest  de  chicaneurs}  de 
fanfarons  ?  de' coquet  s  ^  &  des  co¬ 
quettes }  Cependant  j  a-il  quel-^ 
qu'vn  qui  les  ozje  aduertir  de 
leurs  defauts  &  de  leurs  jottifès} 
fi  ce  n  efi  laC  omedie  ou  laSatyret 
(elle-cy  laijfant  aux  Docieurs 
aux  Adagifirats  le  foin  de  com¬ 
battre  les  crime  Si  s  arrejlent  a  cor¬ 
riger  les  indécences  ^  les  ridicu- 
UteZi  »  s'il  efi  permis  d'vprde  ce 
mot.  Elles  ne  font  pas  moins  ne- 
cejfaires,&  font fouuent plus  uti¬ 
les  que  tous  les  difcours  fcrieuxi 
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AVIS  AV  LECTEVR; 

St  cotnync  il  y  a  plujifurs 
ne  s  cjui  Çe  pajjent  de  P  Tof^ejJeHTS 
de  Philojophte  ,  eym  nom  pH  fe 
pAjferde  O^^AtJlres  d'Efcole:  De 

jnsjms  on  d  plus  de  hep>in  de  Cen~ 
feurs  des  petites  fautes ,  ou  tout  le 

inonde  effujet  y  eyue  des  grandes  ^ 

OH  ne  tombent  que  les  Scélérats, 
Le  pUiJir  que  nous  prenons  a 
r Ailler  les  autres  y  eji  ce  qui  fait 

au  aller  doucement  cette  medeci ne 

•  * 

qui  mus  efl  fi falutaire.  J I  faut 
pour  cela  que  la  nature  des  Hi- 
fioires  &  les  caraBeres  des  per- 


fi 


fi 


ppli 


que  es  a  nos  mœurs  }  que 
croyons  y  reçonncîjîre  lesgens  que 
nous  voyons  tous  les  tours.  Et 
comme  vn  excellent  Portrait 
nous  demande  de  H admiration , 
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AVIS  AV  LECTEVR. 

J 
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»  '  J  * 

qmj  nous  n  un  ayons  posnf 

toitr  laper fonne  déjfeintei  de  rnef 

met  on  peut  dire  que  des  Hifioires 
fabuleufes  bien  décrites ,  &  fous 
des  noms  emprunte"}^  ,  font  plus 
dtimprefion Jur  nofire  efprit ,  que 
les  vrais  noms  &  les  vrayes  ad- 
uentures  ne  fçauroient faire.  C  efi 
ainfi  que  celuy  qui  contrefait  le 
Bojfu  deuantvn  autre  Bojfu^luy 
fait  bien  mieux  fentir  fon  far¬ 
deau  ,  que  U  veué  d'vn  autre 
homme  qui  aurait  vne  pareille 
incommodité.C'ejl  ainjî  quel  Hi- 
fioire  fabuleufe  de  Lucrèce  que  tu 
.  Verras  dans  ce  Liure ,  a^uery ,  à 
ce  quon  m'a  ajfeuré,  vne  fille  fort . 
confiderable  de  la  Ville  ,  de  la-, 

mour  quelle  auoitpourvnMar- 
quis,  dont  la  conclufion  félon  toH’- 
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.AVIS  AV  lectevr: 

Us  les  app4reces,  eufl  eflé  fembU^ 

ble.  Voila  comment,  Lectevr, 

te  te  donne  des  dw^ues  épcoutiées. 
T^outela ^race  e^ite  te  te  demande, 
c  ejt  o^u  apres  t  auoir  bien  aduerty 
qu'il  ny  a  rien  que  de  fabuleux 

dans  ce  Liure,  tu  n  ailles  point  tee- 

•vainement  quelle  efi  la 
perfonne  dont  tu  croiras  reconnoi^ 

tre  le  T^ortr ait  ou  L' H i^lo'ire ,  pour 
l  appliquer  a  Aionfieurvn  tel  ou. 

à  Maâemoiftlle  'une  telle  ,  fous 

pretex 


tpproc!)aut  ^  ou  quelq 


vdcîere  Jernbluible.  Je  fçdtts  hieu 
que  le  premier  foin  quem  auras 

en  lîjant  ce  IB^oman  y  ce fera  d  en 
çhercher  la  Clef  >  mais  elle  ne  te 
feruir a  de  rten ,  car  la  Serrure  eji 

melee.  Si  tu  crois  ^oir  le  J?  ortraip 
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AVIS  AV.LECTEVR. 

de  l'vn ,  tu  trouueras  les  aduen- 
tures  de  l'autre.  Il  n'y  a  point  dé 
F  cintre  qui  en  fai  fan  t  'un  T’iÆ- 
fleau  auec  le  feul  fecoürs  de  fon 
imagination ,  rigy  fajfe  des  'uifa- 
ges  qui  auront  de  l'air  de  quel-^ 
qu'un  que  nous  connoijfons,  quoy 
qu'il  n'ait  eu  dejfein  que  de  pein¬ 
dre  des  'Héros  fabuleux.  Atnji 

quand  tu  apperceurois  dans  ces 
perfonnages  dépeints  ,  quelques 
caraSleres  de  quelqu'un  de  ta- 
eonnoijfance  ;  ne  fay  point'un  ju- 
gement  temeraire  pour  dire  que  C6 

foit  luy  :  prend plujiojl garde  que 
comme  il  y  a  icy  les  P ortraits  dd 
plufieurs  fortes  de  fots ,  tun  y  ren¬ 
contres  le  tkn.  Car  il  tîyapref- 
que  perfonne  qui  ait  le  priuilege 
d'enefire  exempt, & qui  nj  puijfe 
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AVIS  AV  LECTÈVR. 

remarquer  quelque  trait  de  fod 

'vifige, moralement  parlant.  Ttà 

,  diras  peut^ejire  que  te  ne  parle 

■  pointenLihraire.maüenAu-  • 

theunaup  la  vérité  efi-elleque 

tout  ce  que  ie  t'ajjita  efté  tiré 
d  vne  longue  Trefacè  que  CAu^ 
theur  me fme  auoit  mife  au  de- 
uant  duLiure.  Mais  le  mal-heur 

^vouluqdayantefiéfaitilya 

.  long-temps ,  pr  vn  homme  qui 
s  efidmerty  a  le  compofer  en  fa 

plw  grande  jéunejfe:  il  lûy  efi  ar-  ' 

riué  tous  les  acctdens  à  quoy  les 
premiers  fueillets  d*vne  vieille 
Coppie  font  fujets.  Et  commé 

maintenant fes  occupations  font 

plusferieufes ,  cét  Ouurage  n' au-  ‘ 

roitiamaisveu  le  jour f l' infidé¬ 
lité  de  quelque  s^ns  a  cfui  il  ta- 
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AVIS  AV  LECTEVR.' 

Uok  confié  ne  l'auoit fait  tomber 
■entre  mes  mains.  Cejifourquoy 
ie  ne  t'ay  pu  donner  la  Vreface 
entière  f  en  ay  tiré  ce  que  fay pu, 
aufi  bien  qtse  deplufieurs  autres 
endroits  du  Liure ,  que  f  ay  fait 
accommodera  ma  maniéré.  / en 
ayfait  ofier  ce  que  jy  ày  trouué 
de  trop  ^ieux ,  fy  ay  fait  adjou- 
ter  quelque  choJe_  de  nouueau 
pour  le  mettre  àla  mode.  Si  tu  y 
trouues  du  goujl,  ieferay  ra]u- 
fier  de  mifme  la fuite ,  dont  ie  te 
feray  njn  pareil  prefent  fi  tu  as 
agréable  de  le  bien  payer.- 
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Extytilfî  du  Pmiile^e  dû  Roy. 

Ar  grâce  Ci  PriuiJcge  du  Roy^ 
donné  à  Paris  le  13.  iour  du  mois 

Ion  Conkil,  Chassebras,  &  icelle.  Il  eft 
permis  à  l’Aucheurdu  Liurc  intitulé  Ze 

Romm  Bour^tois  ,  de  le  faire  imprimer, 

yenc  ic  &  débiter ,  partcls  Imprimeurs 

&  Libraires  quil  voudra  choifir  ,  pen- 
^nt  le  temps  &  clpace  de  cmqan,, 
a  commencer  du  iour  que  chaque  vo¬ 
lume  d’iccluy  fera'  achevé  d’imprimer 

pour  la  première  fois  :  Ecdeffenlcslonc 
faites  a  toutes  perfonnes  d’imprimer  on 
faire  imprimer ,  vendre  ou  débiter  ledit 

Luire  lans  fon  exprès  confcn'tcment,  à 

exemplaires 

contiyfaits,  de  trois  millcliures d’a¬ 
mende,  amfi  qu’il  cfl  contenu  plus  au 

long  auldites  Lettres  de  Priuilegc. 

EtIcdicA,.t!,eura  pirrmisi  CUudc  Barbîn  d'im- 
pr.mcr.  vendre &dcb.c.r  ledit  Li.rc . fui 

coid  qui  a  efte  fait  entr^eux, 

EtlcditBaibinafoitpart  dudit  droit  de  Prini.' 
legeaThomasIollr.Louy,  Billïiue.Denis  Thie“  . . 

&  T  hcodore  Giraid, fumant  l ‘accord  fait 

/^chrvéà’mfrimerfeurUpremiercfo:}  ,  U 

NoamWe  i66û^ 


icrry^ 


cntr'cux. 
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BOVRGEOIS- 


OVVRAGE  COMIQUE. 


LIVRE  PREMIER. 

*  « 

E  chante  les  Amours  & 
les  aduantiircs  de  plu- 
ficurs  Bourgeois  de  Pa¬ 
ris  de  l’vn  &  de  l’autre  fexc.  Eç 
ce  qui  eft  de  plus  merucillcux  , 
g’cII  que  ic  les  chante,  &  (i  ic  ne 

A 


i  LE  R  O  Ai  A  N 

fçay  pas  la  Mufique.  Mais  puis 
quVn  Roman  n’eft  rien  qu’vne 
Poëfic  en  profe,  ie  croirois  mal 
débuter,  fl  ie  nefuiuois  l’exemple 
de  mes  Maiftres,  &  fi  ie  faifois  vn 
autre  éxordc.  Car  depuis  que  feu 
Virgile  a  chanté  Ænéc  &  fes  ar¬ 
mes  ;  &  que  le  Tafle  de  Poétique 
mémoire,  a  diftingué  fon  ouura- 

O 

ge  par  chants }  leurs  fucceifeurs 
qui  n’eftoient  pas  meilleurs  Mn- 
ficiensque  raoy,  ont  tous  répété 
la  mcfme  chanlon ,  &  ont  corn- 
mencé  d’entonner  fur  la  mefme 
notre.  Cependant  ie  ne  poùife- 
ray  pas  bien  loin  mon  imitation  j 
car  ie  ne  feray  point  d’abord  vne 
iniiocation  des  Mufes,  comme 
font  tous  les  Poètes  au  commen¬ 
cement  de  leurs  ouuragcs  ;  ce 
qu’ils  tiennent  fi  necefTairc,  qu’ils 
n’ofent  entreprendre  le  moin- 
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are  Poème  fans  leur  faire  vncpric- 
ïc,  qui  n’cft  gucrcs  fouueiit  exau¬ 
cée.  le  ne  veux  point  faire  àuifi  de 
fidlions  Poétiques,  ny  écorcher 
l’anguille  par  la  qüéué,  c’eft  adi¬ 
ré  commencer  mon  Hiltoirc  par 
la  fin:  comme  font  cous  cesMef- 
fieurs  qui  croyenc  auoir  bien  r’af- 
finé  pour  trouuec  le  merueillcux 
&  le  lurprenant ,  quand  ils  font  de 
cette  forte  le 'récit  de  quelque 
auanturc.  C’eft  ce  qui  leur  fait 
faire  le  plus  fouucnt  vn.long  ga- 
limathias  ,  qui  dure  jufqu'à  ce 
que  quelque  charitable .  Efeuyer 
ouconfidente, viennent  éclaircir  le 
Leéteur  des  chofes  precedentes 
qu’il  faut  qu’il  fçâche  ;  ou  qu’il 

üippofe ,  pour  l’intelligence  de 
l’Hiftoire.  '  , 


Au  lieu  de  vous  tromper  par- 


fubcilicez 


A  ij 
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4  LE  ROM AN 

conccray  iinceremcnc  &  auec  fide¬ 
lité,  pluficurs  Hiftoricttes  ou  ga- 
lanteriesarriuées  entre  des  pcrfon- 
ncs  qui  ne  feront  ny  Héros,  ny 
Héroïnes,  qui  ne  dclfcront  point 
d  armées,ny  ne  renuerferont  point 
de  Royaumes  ;  niais  qui  feront 
X  de  ces  bonnes  gens  de  médiocre 

O 

condition ,  qui  vont  tout  douce¬ 
ment  leur  grand  chemin}  donc 
les  vns  feront  beaux  &  les  autres 
laids  ;  les  vns  fages,  &  les  autres 
fots}&  ceux~cy  ont  bien  la  mi¬ 
ne  de  compofer  le  plus  grand 
nombre^  Cela  n’empefehera  pas 
que  quelques  gens  delaplushau- 
j  te  vollee,  ne  s’y  puiffent  reconnoî- 
tre,  &  ne  profitent  de  l’exemple 
de  plufieurs  ridicules  dont  ils  pen- 
fenteftrefort  éloignez.  Pouréui- 
ter  encore  dauantage  le  chemin 

battu'des  autres  ,'  ie  veux  que  la 

«  «  % 
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■ 

Scène  de  mon  Roman  foit  ■mo¬ 
bile;  c’elt  à  dire  tantoft  cii  vn 
quartier,  &  tantolt  en  vn  autre  de 
la  Ville  :  ôc.ic  commenccray  par 
celuy  qui  cfl  le  plus  Bourgeois , 

qu’on  appelle,  tommunèment  la 

place  Maubert.  i'  '  i  , 

V  n  autre  Autlieur  moins  ïince- 
re,  &  qui  voudroitparoillrc  élo-; 
quent,  ne  manqueroit  iamais  de 
faire  icyvne  defeription  magnifi- 
quede  cette  place.  Il  commence^ 
roit  fon  Eloge  par  l’origin-è  de  fon 
nom  ;  il  diroit  qu’elle  a  cfté  anno- 
blie  par  ce.  fameux  Docteur  Al¬ 
bert  le  Grand  qui  y  tenoit  fon 
ècolle,  ■&  qu’elle  fut  appellèe  au¬ 
trefois  la  place  de'  M'  Albert,  & 
par  fuccefllon  de  temps  la  placé 
Maubert.  Que  fi  par  occafion  il 
ccriuoitla  vie  &  les  ouuragcs  de 
fon  illullrc  Parrain,  il  ne  feroit  pas 

A  iii 
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lepremiçr  qui  auroit  faitvne 

—  - -  ‘ 


I  i  l  —  — r 

celailla  bâciroit  fuperbemerlt  fé¬ 
lon  la  depcnfc  qu’y  voudroit  faire 
fon  imagination  *.  le  deifein  de  la 
Place  Royalle  ne  le  concentcroic 
pas>  il  faudroic  du  moins  qu’elle 
fut  auffi  belle  que  celle  ou  fefai- 
foient  les  Carroufels,  dans  la^-a- 
lente  &  Romanefque  Ville  do 
Grenade.  N  ayez  pas  peur  qu’il 
allaft;,vous  dire{commc  il  eft  vray) 
que  c  elt  vnc  place  triangalaire, 
entouree  de  mailons  fort  commu¬ 
nes  pour,  loger  de  la  Bourgcoiflc  i 
il  fe  pendroit  plutoft  qu’il  ne  la  fift 
quarrée,  qu’il  ne  changeafl:  toutes 
les  Boutiques  en  Porches  &  galle, 
riesj  cous  les  auluens  en  Balcons, & 
toutes  les  chaînes  de  pierre  de  taih 
le  en  beaux  Pilaftres.  Mais  quand 
il  viendroit  à  décrire  l’Eglife  des 
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Carmes,  ce  fcroitlbrs  que  l’Archi- 
tcdurc  jouëroitfoii  ieu,  ôcauroic 
peur-eftre  beaucoup  à  fouffrir.  Il 
vous  ferok  voir  vu  Temple  aulîi 
beau  que  ccluy  de  Diane  d’Ephe- 
fe  ;  il  le  feroit  foûtenir  par  cent 
colomnes  Corinchieiinés  5  il  rera- 
pliroic  les  niches  deftatu’és  faites 
de  la  main  de  Phidias  ou  de  Pra- 

I 

xitellè  ;  il  raconteroit  les  Hiftôi- 
res  figurées  dans  les  bas  reliefs  -,  il 
feroit  l'Autel  de  lafpc  &  de  Por- 
phire;  &  s’il  luy  en  prenoit  fantai- 
fie,  tout  l’édifice  :  car  dans  le  pays 
des  Romans,  les  pierres  precieufes 
ne  coûtent  pas  plus  que  la  Brique , 
&c  que  le  Moilon.  Encore  il  ne 
manqueroit  pas  de  barbouiller 
cette  dcfcription  de  Metopes  , 
Trigliphes,  Volutes,  Stilobatcs, 
èc  autres  termes  inconnus  qu  il 
autoit  trouuez  dans  les  tables  de 

A*  •  •  • 
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V,  i-*- 


Vitruue  ou  de  Vi^noles 

O 


faire  accroire  à  beaucoup  de  ^ens 


qu’il  feroit  fore  expert  eu  Archi¬ 


tecture.  C’eft  auiïicequirendlcs 

H.  I  Æ  mm  ^  ^  ^  _  — 


Autheurs  fi  friands  de  celles  def- 


criptions,  qu’ils  ne  laifTenc  paffer 


aucune  occafion  d’en  faire  j  &  ils 


les  tirent  tellement  par  les  che- 


ueux,  que  mefmepour  loger  vn 


Corfaire  qui  cft  vagabond,  &  qui 


porte  tout  fon  bien  aucc  foy ,  ils 


îuy  bâtilTenc  vn  Palais  plus  beau 


.  que  lcLouurc,ny  que  le  Serrail. 


Grâce  à  ma  naïuetc',  ic  fuis  de' 


\ 


charge'  de  toutes  ces  peines  ;  ôc 


quoy  que  toutes  ces  belles  chofes 


fe  falTenc  pour,  la  décoration  du 


Thcatre  à  fort  peu.de  frais  ;  j’aime 


mieux  faire  ioüer  cette  piecefans 


pomp 


CCS  Comédies  qui  fe  joiient  chez 


le  Bourgeois,  auec.vn  fimplcpa 


I 


B0VRGE01S:UüX  9 

rauant.  De  forte  que  ic  ne  veux  pas 
mefmcvous  dire  comme  cft  faite 
cette  Eglife ,  quoy  qu’affez  célé¬ 
bré:  car  ceux  qui  ne  l’ont  point 
vcuëla  pcuuent  aller  voir,  fi  bon 
leur  femble  ;  ou  la  bâtir  dans  leur 
invagination  comme' il  leur  plai¬ 
ra.  le  diray  feulement  que  c’eft  le 
centre  de  toute  la  galanterie  Bour- 
geoife  du  quartier ,  &  quelle  cil 
tres-frequentée,  à  caufeque  la  li¬ 
cence  de  caufer  y  cil  affez  grande. 
C’eft-là  que  fur  le  midy  arriue  vne 
Carauannede  Demoiiclles  àfleur 
de’ corde,  dont  les  mères  il  y  a  dix 
ans  portoient  le  cliapperon,  qui 
cftoitlavraye  marque  &;  le  carar 
(Stère  de Bourgcoifie:  mais  qu’el¬ 
les  ont  tellement  rogné  petit  â  pe¬ 
tit,  qu’il  s’eft  cuanoüy  tout  à  fait. 
Il  n’cft  pas  befoin  de  dire  qu'il  y 
venoit  aulfi  des  muguets  &  des 

*  *  r  '  V  J 
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galanSjCar  la  confecjuence en  cft 
alTez  naturelle:  chacune  auoic  fa 
fuite  plus  ou  moins  nombreufe, 
félon  que  fa  beauté  ou  fon  bon¬ 
heur  les  y  attîroit. 

Cette  alTemblée  fut  bien  plus 
grande  que  de  couftume  vn  iour 
cl  vne  grande  Fefte  qu’on  y  folem- 
niloit.  Outre  qu’on  s’y  emprelToit 
par  deuotion,  les  amoureux  de  la 

Symphonie  y  eftoientaulfi  attirez 

par  vn  concert  des  vingt-quatre 

violons  delà  grande  bande  :  d’au¬ 
tres  y  couroient  pour  entendre 
vn  Predicarcur  poly.  C!eftoit  vn 
jeune  Abbé  fans  Abbaye  ,  c’efl: 
adirevn  tonfuré  de  bonne  famil¬ 
le,  ou  1  vn  des  cnlàns  eft  toufioufs 
Abbé  de  fon  nom,- Il  auoit  vn  fur- 
pelis  ou  Rocher  bordé  de  dentele, 
bicnplicé  &  bien  empefé  ;  il  auoic 
la  barbe  bien  recroulfée ,  fes  che- 
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U  eux  cftoiét  fort  frifez  ,  afin  qu’ils 
parufTcnt  plvrs  courts,  &  il  atfedoic 
de  parler  vn  peu  gras  pour  auoir  le 
langage  plus  mignard.  Il  vouloir 
qu’on  iügeaft  de  l’excellence  de 
{on  Sermon ,  par  les  chaifes  qui  y 
eftoicntloiiécs  deuxfousmarques.  - 
Aulfi  auoit-il  fait  tout  fon  pomble 
pour  mandicr  des  Auditeurs ,  Se 
particulièrement  des  gens  à  carof- 
fe.-Il  auoit  enuoyé  chez  tous  fes 
amis  les  prier  d’y  afsifter,  ayant 
fait  pour  cela  des  billets  fembla-^ 
blés  à  ceux  d’vn  enterrement,  hor- 
mis  qu’ils  n’eftoient  pas  impri¬ 
mez. 

Vnc  belle  fille  qui  deuoit  y  quê¬ 
ter  ce  iour-là  y  auoit  encore  atti¬ 
ré  force  monde;  &  tous  lesi polis 
quivouloient  auoir  quelque  part 
en  fes  bonnes  grâces,  y  eftoienc 
accourus  exprès  pour  luy  donner 
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quelque  grofTepicce  dansfatafTc. 

Car  c  cftoic  vnc  pierre  de  touche 
pour  coniîoiftre  la  beauté  dVnc 
fille, oui  amour  d*vn  homme, que 

cette  quelle.  Celuy  quidonnoic  la 

•  plus  grolTe pièce,  eltoic  eftimélc 
plus  amoureux  ;  &  la  Demoifellc 
qui  auoit  l^it  la  plus  grolTe  fom^ 
me,  clloit  çftimée  la  plus  belle.  De 

que»  comme  autrefois  pour 

femtenir  la  beauté  dVnc  Maiftref- 

fc,  la  preuue  Cauallicrc  clloit  de  fe 

prefenter  la  lance  a  la  main  en  vn 

Tournoy,  contre  tous  venans  :  de 

meme  la  preuue  Bourgeoilc  clloit 

en  ces  derniers  temps ,  de  faire 

prefenter  fa  MaiUrclTe  la  taire  à  la 

main  en  vne  quelle, contre  toiislcs, 
galans. 

Certainement  la  queheure 

clloit  belle,  &  fi  elle  cullellé  née 
hors  la  Bourgcoific,  ie  veux  dire 
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fl  elle  euft  efté  éleuée  parmy  le 
beau  monde  j  elle  pouuoit  don¬ 
ner  beaucoup  d  amour  a  vn  hon- 
nefte  homme.  N  ateendez  pas 
pourcanc  c|ue  ie  vous  la  decriue 
icy,  comme  on  a  couftume  de 
faire  en  ces  occafions  >  car 
quand  ie  vous  aurois  die  quelle 
cftoit  de  la  riche  taille ,  qu  elle 
auoic  les  yeux  bleus  &  bien  fen¬ 
dus  ,  les  cheueux  blonds  &  bien 
frifez,  ôc  plufieurs  autres  particu- 
laritez  de  fa  perfonne  ;  vous  ne  la 

reconnoiftriez  pas  pour  cela ,  & 
ce  ne  feroit  pas  à  dire  quelle  fut 
entièrement  belle  ;  car  elle  pour- 
roitauoir  des  taches  de  ronfleurs, 
ou  des  marques  de  petite  vérole. 

Témoin  plufieurs  Héros  &  Hé¬ 
roïnes  qui  font  beaux  &  blancs  en 
papier;  &fous  l.e  mafqucde  R.o-’ 
man  ,  qui  font  bien  laids  Ôc  bien 
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bafanez  en  chair  &  en  os  &  à  de^ 
couuert.  laurois  bien plûtoft fait 

de  vous  la  faire  peindre  au  deuanc 

du  Liurcj  fi  le  Libraire  en  vouloir 

faire  la  depenfe.  Cela  fèroic  bien 

üufl^ncccflairc  (^ue  tant  défigures, 

de  cobatSjdc Temples,  &  de  naui— 

icsqui  ne  feruent  de  rien  qu’à  faire 

acheter  plus  cher  les  Liurcs.  Ce 

ii’eft  pas  que  ie  vcüille  blafmer 

les  Images,  car  on  diroit  que 

ic  voudrois  reprendre  les  plus 

beaux  endroits  de  nos  ouurages 
modernes* 

le  reuiens  a  ma  belle  quefteufej 
Sc  pour  l’amour  d’elle,  ie  veux 
paffer  fous  filencc  (  du  moins  iuf- 
qu  a  vne  autrefois  )  toutes  les  au-* 

tres  âu^nturcs  ^ui  3.rriucrcnt  cette 

.^ou.rncC"li  dâns  ccctc  ?r3.riclc 
fembléedegens  enroollez  fous  les 
étendars  de  la  galanterie.  Cet- 
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te  fille  eftoit  pour  lors  dans  fon  lu- 
ftre,  s  cftant  parc'e  de  tout  fon  pof- 
fible,  &  ayant  efté  coiffée  par  vne 
Dcmoifellc  fuiuante  du  voifmage 
qui  auoit  appris  immédiatement 
de  la  Prime,  tlle  ne  s’efioit  pas 
contentée  d'emprunter  des  Dia- 
mans ,  elle  auoit  aufli  vn  laquais 
d’emprunt  qui  luy  portoit  la 
queue ,  afin  de  paroiftre  dauan- 
tage.  Orquoy  que  cela  ne  fut  pas 
de  fa  condition,  neantmoins  elle 
fut  bien  aife  de  ménager  cette  oc- 
cafion  de  contenter  fa  vanité  :  car 
on  ne  doit  point  trouuer  à  redire 
à  tout  ce  qui  fc  fait  pour  le  ferui- 
ce  &  l’auantage  de  l’Eglife.  Quant 
à  fon  meneur ,  c’eftoit  le  Maillrc 
Clerc  du  logis ,  qu’elle  auoit  pris 
par  neceffité  autant  que  par  ofien- 

tation  ;  car  le  moyenfans cela  de 

trauerfer.  l’Eglife  fur  des  chaifes , 
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fur lef(:][üelles  on  entendoitle  Scr- 

nion  ?  a  moins  cjue  d  atioir  vnc 
affeurancc  de  d'anceur  de  corde? 
•  Auec  ces  auanrages  elle  fit  fort 
bien  le  profit  de  la  Sacriftie  i  mais 
allant  que  ie  la  quitte,  ie  fuis  en¬ 
core  obligé  de  vous  dire  qu  elle 
cftoit  fort  ieunej  car  cela  eft  ne- 
ceiTaire  a  l'Hirtoire,  comme  auiïi 
que  fon  efprit  auoit  alors  beau- 

coujp  d  innocence,  d’ingénuité  ou 

defottife.  le  n’ofe  dire  aifeiiré- 
ment  laquelle  elle  auoit  de  ces 
trois  belles  qiialitez  ,  vous  en  iu- 
gerez  vous-mefmc  par  la  fuite. 

A  cette  folemnité  le  rrouua  vu 
homme  Amphibie,  q^ui  eftoitle. 
matin  Aduocat,  '&  le  loir  Courti- 
fanj  il  portoit  le  matin  la  Robe 
au  Palais  pour  plaider  ou  pour 
écouter  ;  &  le  foir  il  portoit  les 
grands  canons,  &  Icsgalands  d  or. 
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pour  aller  cajôllcr  les  Dames. 

C  cftôic  vri  de  ces  ieurics  Bour¬ 
geois,  qui  maigre'  leur  nailTance 
&  leur  éducation^  veulent  paiTer 
pour  dés  gens  du  bel  airj  &:  qui 
croycnc  quand  ils  font  vellüs  à  la 
mode,  qu’ils  meprifeht  du  rail¬ 
lent  leur  parente';  qu’ils  ont  acquis 
Vn  grand  degire'  d’e'lcuation,  aii 

deifus  de  leurs -fcmblables.  Cet^ 

tuy-cy  n’eftoit  pas  reconhoiffablc 
quand  il  auoit  changé  d’habit.  Scs 
cheueux  alTez  courts  qu’on  iuv 
voyoit  le  matin  au  Palais,  eftoiée 
couuerts  le  foir  d’vue  belle  .Perru¬ 
que  blonde  ;  tres-frequemment 

vifitee  par  vn  peigné ,  .qu’il-  audit 
plus  fduuent  à  la  mâin  que  dans  fa 
poché;  Son  chapeau- àuoit  pour  ■ 
fellévrtfi  grand  rcfpédt,  qu’il  n’d- 
foit  prcfquc  iamais  luy  toucher. 
Son  collet  de  manteau  ettoic  bien 
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poudré,  fa  garniture  fort  enflée, 
fon  linge  orné  de  dentelle;  &cc 

O 

qui  le  paroît  le  plus,  eftoit  que  par 
bon-heur  il  auoit  vn  Porreau  au 
bas  de  la  joue ,  qui  luy  donnoit  vn 
honnefte  prétexte  d’y  mettre  vne 
mou  chc.  Enfin  il  elîoit  ajufté  de 
manière  qu’vn  Prouincial  ri’aii- 
roit  iamais  manqué  de  le  prendre 
pour  modelle,  pourfe  bien  met¬ 
tre.  Maisi’aycu  tort  dédire  qu’il 
n’eftoit  pas  rcconnoiffable;  fa  mi¬ 
ne,  Ion  gefie,  fa  contenance  ,  & 
foh  entretien  le  faifoient  alfez  c6- 
noiftre.  Car  il  eft  bien  plus  diffici¬ 
le  d’en  changer  que  de  vertement  : 
&  toutes  fes  grimaces  &  arteéta- 
tions  faifoient  voir  qu’il  n’imitoit 
les  gensdeia  Cour  qu'en  ce  qu’ils 
auoient  de  dcftc6tueux  &:  de  ridi¬ 
cule.  C’ert  ce  qu’on  peut  dire  en 
paffant  qui  arriue  à  tous  les  imita- 
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leurs  cri  quelque  genre  que  ce  foit* 
Cec homme  dôc  n’eut  pas  fi-toft 
iettélcs  yeuxfürlâuotte  (  tel  cftoit 
le  riomdc  la  Démoifcllc  charita¬ 
ble  qui  queftoit  )  qu’il  en  deuint 
fort  paflionnei  choie  pour  luy  fort 
peu  extraordinaire,  car  c’eftoit  à 
vray  dire  vn  amoureux  vniucrfel. 
Neàntmoiris  pour  cette  foiSj  l’A¬ 
mour  banda  fon  arc  plus  fort,  ou 
le  tira  de  plus  prés  5  de  forte  que  la 
flèche  enfonça  plus  auant  dans 
fon  cœur  quelle  n’aUoit  accouftu-- 
me.  le  ne  vous  fçaurois  dire  préci- 
féirient  quelle  fut  l’émodori  que 
fon  cœur  fentit  à  l’approche  de 
cette  Belle  (  car  perfonne  pour  lors 
ne  luy  talla  lepôüx)  mais  ic  fçay 
bien  que  ce  fut  ce  iout-là  précife- 
ment  qu’il  fît  vn  vœu  folernnel  de 
luy  rendre  fcruice.  Bién-tofl:  apreSj 
Vile  heureufe  occafion  s’en  preferi- 

Bij 
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ta  tout  à  propos.  Elle  vint  qucftcr 


a  vil  icunc 


hom 


me 


au 


prés  de  luy.  C’cftoit  vn  autre  petit 

Clerc  du  logis,  tres-rnalicicux,  qui 
cftoit  en  colere  contrc-cllc ,  parce 
qu’elle  auoit  retiré  les  clefs  de  la 
caucdcs  mains  d’vnc  fcruantc  qui 
luydonnoitdu  vin.  Comme  il  vid 
qu’elle  faifoit  vanité  de  faire  voir 
que  fa  taflccllqit  pleine  d’or  &  de 
grolTes  pièces  blanches,  il  tira  de  fa 
poche  vue  poignée  de  deniers» 
il  en  arrofa  la  taife  pour  luy  faire 
dépit,  &  couuric  toutes  les  pièces 
qu’elle  cllalloit  en  parade.  La 
Quefteufe  en  rougit  de  honte ,  & 
du  doigt  écarta  le  plus  qu  elle  pût 
cette  menue  monnoye,  qui  mal¬ 
gré  toute  fon  adreiTc  ne  parût  en¬ 
core  que  trop.  Ce  fut  alors  que  Ni- 
codeme  (  ainh  s’appelloit  le  nou- 
ueau  bleifé  )  luy  prefentant  vne 
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Piftollc  feignit  deluy  en  deman- 
der  la  monnoyc  ;  mais  il  ne  fit  que 
retirer  de  la  taffeles  deniers,  &  il 
luy  donna  le  relie  en  pur  don. 

Cette nouuellc  forte  de  Galéterie 
fut  remarquée  par  Iauotte,  qiii  en 
foname  en  euft  de  lajoyc;  Se  qui 
crût  en  effet  luy  en  auoir  de  l’obli  - 
Cacio.Ce  qui  fît  qu’au  fortir  dcl’E- 
glifc,  elle  loulfrit  qu'il  l'aboiraatt 
auec  vn  compliment  qu  il  auoit 
médité  pendant  tout  le  temps  qu’il 
l’auolt  attendue.  Cette  occafion 
luy  fut  fort  fauorable,  car  -lauotte 
ne  fortoit  iamais  fans  fa  Mcre,  qui 
lafaifoitviure  auec  vne  fi  grande 
retenue,  qu’elle  ne  la-l‘aiffoitda- 
mais  parler  à  aucun  homme,  ny  en 
public ,  ny  à  la  maifon;  Sans  cela 
cét  abord  n’eut  pas  elle  fort  diffici¬ 
le  pour  luy  :  car  comme  lauotte 
clloit  fille  d’vn  Procureur,  &  Ni- 
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codcme  eftoit  Aduocat;  ils  cftoiec 
de  ces  Conditions  qui  ont  cnfcm-’ 

bicvnc  grande  affinité  &:  fympa- 

tîîicj  de  forte  qu’elles  fouffrent 
vnc  auffi  prompte  connoifTance , 
que  celle  d’vnc  fuiuantcauec  vn 
valet  de  chambre. 

Des  que  1  Office  fut  dit,  & 
qu’il  la  pût  joindre,  il  luy  dit, 
comme  vnc  trcs-finc  galanterie; 
Madcnioirelle ,  à  ce  que  ic  puis  iu- 

vous  n’auez  pu  manquer  de 

faire  vneheureufequefte  aucc  tant 

de  mérite,  &  tant  de  beauté.  Hc-» 
las,  Monficur  (  repartit  lauotte 
auec vnc  grande  ingénuité)  vous 
m  cxcufcrcZjic  viens  de  la  compter 
auec  le  Pere  Sacriftain  -,  ie  n’ay  fait 
que  foixantc  5c  quatre  liures  cinq 
fous:  Madmoifelle  Henriette  fît 
bien  dernièrement  quatre-vingts 
dix  liures;  il  eft  vray  qu’elle  quefta 

fptitle  long  des  prières  de  quaraiv 
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te  heures,  &  (jue  c  eftoit  en  vn  lieu 
où  il  y  auoic  vnParadis  le  plus  beau 
oui  Te  puiÙc  iamais  voir.  Quand 
ic  parle  du  bon-heur  de  voftre 
quelle  (  ditNicodemç)  ic  ne  parle 
pas  feulement  des  charicez  que 
vous  aucz  recueillies  pour  les  P au^  ■ 

lires ,  ou  pour  1  Eglife  j  I  encens 
aulfi  parler  du  profit  que  vous  aues 
fait  pour  vous;  Ha,  Monficur(  re¬ 
prit  lauotte)  ie  vous  alTeure  que  ic 
n’y  en  ay  point  fait,  il  n’y  auoit  pas 
vn  denier  dauantage  que  ce  que  ic 
vous  ay  dit  5  &  puis  croyez-vous 
■  que  ie  voulufl’c  ferrer  la  Mule  en 
cette  occafion?  ce  feroit  vn  gros 
péché  d’y  penfer  ?  Ic  n’entends  pas, 
(dit  Nicodemc  )  parler  ny  d  or  ny 
d’argent,  maisie  veux  dire  fedlc- 
ment  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  en 

vous  donnant  l’aumofne,  nevous 

ait  en  mefme  temps  donne  fon 

B  iiij 
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çŒur.Icncfçay  (reparrir  lauotte) 

cc  c^uc  vous  voulez  dire  de  cccurs , 
ienen ay  trouue  pas  vii  fcul  dans 
ma  cafTc.  I  entends  (  ajoufta  Nico- 
dciTie )  (ju il  nya  perronne  à  qui 

vous  vous  foycè  arreftee, qui  ayant 

vcu  tant  de  beauté,  n  ait  fait  vœu 

de  vous  aimer  6^  de  vous  feruir,  & 

qui  ne  vous  ait  donne  fon  cœur: 
En  mon  particulier,  il  m’a  cfte  im- 
polTible  de  vous  rçfufcr  le  mien. 

|auotte,Iuy  repartit  naïuement, Et 

bien,  Monfieur ,  fi  vous  me  l’aucz 
donne, le  vous  ay  en  mcfme  tçmps 
répondu  ,  |)icu,  vous  le  rende. 
Qno  y  (  reprit  Nicodeme  vn  peu 
en  colère)  agilTant  fi  fçrieufcment 
faut-il  fe  railler  de  moy  ?  ôc  faut-il 
ainfi  traitter  le  plus  p^lïîonne  de 

tous  vos  Amoureux?  A  ce  mot, la¬ 
uotte  répodit  en  rougilfant,  Mom 
fleur,  prenez  garde  comme  vaus 
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parlez,  iefuis  honncfte  fille,  ic  n’ai 
point  d'amoureux,  Maman  m’a 
bien  deft'endu  d’çn  auoir.  le  n’ay 
rien  dit  qui  vous  puifTe  choquer 
(repartit  blicodeme)  &  la  paflion 
que  i'ay  pour  vous  cft  toute  Iioii' 
nefte&  toute  pure,  n’ayant  pour 
but  qu’vne  recherche  légitimé. 
C’eft  donc,Monfieur  (répliqua  la- 
uotte)  que  vous  me  voulez  epou- 
fer?  il  faut  pour  cçla  vous  adref- 
fer  à  mon  Papa  &:  à  Maman  :  car 
aulfi  bien  ie  ne  fçais  pas  ce  qu’ils 
me  veulent  donner  en  mariaîrc. 

J  ^  \ 

Nous  n’en  fommçs  pas  encore  a  , 
ces conditions( reprit  Nicodeme) 
il  faut  que  ic  fois  auparauant  afleu-; 
rc  de  voftrc  cftime,  &  que  ic  fça- 
chefi  vous  agréerez  que  i’ayc  l’hôi 
ncur devons  lcruir.  Monficur(dic 
lauotc)  ic  me  fers  bié  moy-mcfmc 

&  ie  fçais  faire  tout  ce  qu’il  mefaut 

*  11. 
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Cette  reponfe  Bourgeoife  def^ 
ferra  fort  ce  Galand  qui  vou¬ 
loir  faire  l’amour  en  ftilepoly.  Af- 
feurement  il  alloic  débiter  la  fleu¬ 
rette  auec  profufion,  s’il  euft  trou- 
ue  vneperronne  qui  luy  eurt  voulu 
tenir  telle.  Ilfut  bien  furprisdcce 
que  dés  les  premières  offres  de  fer- 
uicc,  on  l’auoit  fait  expliquer  en 
faueur  d’vnc  recherche  légitimé. 
Mais  il  auoit  tortue  s’en  ellonncr, 
car  c  cil  le  deffaut  ordinaire  d  CS  fil¬ 
les  de  cette  condition,  qui  veulent 

quvn  homme  foit  amoureux  d’el¬ 
le  fi-foftquil  leur  a  dit  vnc  petite 
douceur  ;  &  que  fi-toll  qu’il  en 
eft  amoureux,  il  aille  chez  des  No¬ 
taires,  ou  deuant  vn  Curé ,  pour 
rendre  les  témoignages  de  fa  paf- 
lion  plus  afleurez.  Elles  ne fçauent 
ce  que  c’cll  de  lier  de  ces  douces 
imitiez  &  intelligences  qui  font 
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paffcrfi  agrcablemcnt  vne  partie 

de  la  icuneirc,  &  quipcuuent  fub- 
fifter  aucc  la  vertu  la  plus  feucre. 
Elles  ne  fefoucient  point  decon- 
noiftre  pleinement  les  bonnes  ou 
les  mauuaifes  qualitez  de  ceux  qui 
leur  font  des  offres  de  feruice ny 
de  commencer  par  l’eftime,  pour 
aller  en  fuite  à  l’amitié  ou  à  l’a¬ 
mour.  La  peur  qu  elles  ont  de  de¬ 
meurer  filles,les  fait  aufli'toft  aller 
au  folidei  &  prendre  aucuglcment 
celuy  qui  a  le  premier  conclu. C  eu 
aufsi  la  caufè  de  cette  grande  dif¬ 
férence  qui  eft  entre  les  gens  de  la 
Cour  &  la  Bourgcoifie.  Car  la  No- 
blcfTc  fâifant  vne  profcfsion  ou- 
uerte  de  Galanterie ,  &  s’accoutu¬ 
mant  à  voir  les  Dames  dés  la  plus 
tendre  ieunefle  >  fe  forme  vne 
certaine  habitude  de  ciuilité  &dc 
politefTe,  qui  dure  toute  la  vie,.  Au 
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lieu  que  les  gens  du  commun  ne 

pcuuenc  iamais  attraper  ce  bel  air  j 
.  parce  qu  ils. n  étudient  point  cét 
Art  de  flaire,  qui  ne  s’apprend 
q.u  auprès  des  Dames  ^  &  qu  apres 
eftrc  touché  de  quelque  belle  paf- 
fion.  Ils  ne  font  iamais  l'amour 
qu’en  payant ,  &:  dans  vne  pofture 
lorcee;  n  ayant  autre  but  que  de  le 
mettre  viftement  en  ménage.  Il 
ne  faut  pas  s’étonner  apres  cela,  li 

le  refte  de  leur  vie  ils  ont  vne  hu- 


méurruftique  &  bouruc;  qui  eftà 
charge  a  leur  famille,  &odieufc  à 
tous  ceux  qui  les  fréquentent.  N ô- 
tre  demy  Courtifan  auroit  bien 
voulu  faire  1  amour  dans  les  fpr~ 

nies;  il  n  auroit  pas  voulu  oublier 

vne  des  maniérés  qu  il  auoit  trou— 
uces  dans  fes  liurcs;  car  il  auoit  fait 
fon  cours  exprès  dansCyrus  &  dâs 

Clclie.  Il  auroit  volontiers  enuoyé 
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despaulets,  donne  des  cadeaux,  & 
fait  des  V ers  qui  pis  eft  :  Mais  le 
moyen  de  jouer  vne  belle  partiede 
paume auec  Vncperfonnéqui mec 
a  Cous  les  coups  fous  la  corde? 

Il  n’euft  pas  fi-tolt  remene  fa 
Maiftreffç  iufqu’à  fa  porre ,  qu’a- 

uec  vne  profonde  reucrence  clic  le 

quitta;  luy  difanc  qu  ’il  falloic 
qu’elle  allaft  -fonger  aux  affaires 
du  ménage,  •&  qu’aufli  bien  fa 
Maman  la  cricroic,fi  elle  la  voyoic 
caufer  auec  des  Garçons.  Il  fut 
donc  obligé  de  prendre  congé 
d’êllc ,  en  refolùtion  de  la  venir 
bicn-coftreuoir.  Mais  la  difficulté 
eftoie  d‘auoir  entrée  dans  la  mai- 
fon  ;  car  perfonne  n’y  eftoie  receu 
s’il  n’y  auoitbicn  à  faire:  encore 
n’entroit-on  que  dans  l’étude  du 
Procureur.  Car  ü  quelqu’vn  faft 
venu  pour  rendre  vifite  à  làuotcc , 
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lu  N4wrc  fcroïc  venue  fur  I3  portd 
luy  demândefj  cft-cc  ^uc  vous 
aucz  à  dire  à  ma  fille  ?  La  necefsi- 
tc  obligea  donc  Nicodeme  de 
chercher  a  faire  cônnoifïancc  auccî 
Vollichon  (le  Père  de  lauoctcsa- 

pelloic  ainfi  )  ce  qui  ne  fut  pas  dif¬ 
ficile}  car  il  le  connoifToit  défia 
de  veuë,  pour  Vauoir  rencontre  au 
Chaftclcc  où  il  eftoit  Procureur} 
ôc  ou  Nicodeme  alloit  plaider* 
quelquefois,  il  feignit  de  luy  con- 

fulcer  quelque  difficulté  de  Prati¬ 
que,  puis  il  luy  dit  qii  il  le  vouloir 
charger  d  vn  exploit  pour  vn  de 
fes amis.  En  effet,  il  luy  en  porta 
yn  chez  luy,  mais  cela  ne  fit  que 
l’introduire  dans  Pëtude  comme 
les  autres  ;  car  1  appartement  des 

femmes  fut  pour  luy  fermé,  com¬ 
me  fi  c’euft  efte  vn  petit  Scrrail.  II 
s  auifa  d'vnc  rufe  pour  les  voip.  Il 
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feignit  qu’il  auoic  vue  excellente 
Garenne  à  la  campagne  ,  d’où  on 
luy  cnuoyoiti  fouuent  des  Lapins. 
Il  dit  à  VoUichon  qu’il  luy  en  en- 
uoyeroit  deux,  5c  qu’il  les  iroit 
manger  aucc  luy  ;  dans  la  penfee 
qu’il  verroit  pour  le  moins  pen¬ 
dant  le  difnerfa  femme  &  fa  fille. 
Il  en  fit  donc  acheter  deux  à  laV al¬ 
lée  de-  mifcrc ,  mais  ce  fut  de  l’ar¬ 
gent  perdu  5  non  pas  à  caufe  que 
c’eftoient  des  Lapins  de  clapiéc  car 
le  Procureur  ne  les  trouua  encore 
que  trop  bons  )  mais  parce  que  ce¬ 
la  ne  luy  donna  point  qccafion  de 
voir  fa  Maiftrefïe.,  qui  ce  iour-là 
ne  difna  point  à  la  grande  table; 
peut-eftre  à  caufe  quelle  n’eftoit 
pas  habillée,  ou  qu’elle  faifoit 
quelque  affaire  du  ménage.  Il 
pouffa  donc  plus  loin  fes  inuen- 
tions.  Il  fit  partie  auec  VoUichon 
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pour  aller  joüer  à  la  boulé,  qui  cil 
le  plus  grand  regale  qu’on-puilTé 
faire  a  vu  Procureur  j  &  le  plus 

puillant  aimant  pour  l’attirer  hors 
de  Ion  étude.  Celalesrcndicbicn- 
tofl;bonsamis5  &  ce  qui  y  contri¬ 
bua  beaucoup,  c’cll  que  Nicode- 
mefe  laifla  d’abord  gagner  quel¬ 
que  argent  :  mais  il  n’oubiioic 
point  de  ioiier  pour  la  dernière 
partie  vn  Ghapon,qui  fe  niangcôic 
aulu-toft  chez  le  Procureur. 

Ce  fut-  au  quatrième  ou  cin¬ 
quième  chapon  que  Nicodeme 
culHeplaihrdc  voir  fa  MàiftrciTe 
à  table  auec  luy.  Mais  ce  plaifîr  fur 
depeu  de  durccj  car  elle  ne  parût 
que  long-temps  apres  que  les  au¬ 
tres  furent  aflis,  &  elle  fe  Icua  fi- 
toft:  qu’on  apportale  deifert ,  apres 
auoirplicfa  leriiiette,  &  emporte 
lou  affiette  ellc-mcfmc.  Encore 

durant 
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durant  le  repas  clic  ne  profera  pas 
vn  mot,  &  ne  Icua  pas  prcfquc 
les  yeux  5  monftrantaucc  fa  o-ranr 
de  modeftie  j  qu’elle  fçauoi? bien 
pratiquer  tout  ce  qui  cftoit  dans 
fa  Ciuilite'pueriici  Elle  s’alla  auili-- 
toll:  enfermer  dans  fa  chambré 
àuecla  merc,pour  trauailler  àquel- 
que  dentelle  ou  tapiiferie.  Eniiii 
iamais  il  ny  eut  DemoifcllcaucG 
■<jui  il  fuft  plus  difficile  de  noüer 
conuerfation.  Car  au  logis  elle 
cftoit  tenue  de  court  j  &  dehors 
elle  ne  fortoit  qu’auec  fa  Mcre* 
ainfi  qu’il  a  efté  ditj  de  forte  que 
fans  le  hazard  de  la  quelle  qui 
luy  donna  vn  moment  de  liberté, 
&  luy  permit  de  retourner  feule 
chez  elle; iamais Nicodeme  n’au- 
roit  trouué  occafion  de  Tacco-^ 
fter.  L  amitié  de  Vollichon  luy 
«ftoic  prcfquc  inutile  î  cependant 
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clic  s’augnicntoit  de  ioureniour. 

Et  pour  en  connoiftre  vn  peu 

mieux  .les  fondcincns,  il  ert  bon 
de  dire  quelque  chofe  du  caractè¬ 
re  de  ce  Procureur ,  qui  eftoit  en¬ 
core  vn  O  riginal  i  mais  d’vnc  au¬ 
tre  erpecc. 

C’étoit  vn  petit  home  trapu  gri- 
fonnanc,ô<:  qui  êtoit  de  même  âge 
que  fa  calotte.  Il  auoit  vicilly  auec 
elle  fous  vn  bonnet  gras  &  enfom 
ce ,  qui  auoit  plus  coimert  de  me- 
chancetez,  qu'il  n’en  auroit  pû 
tenirdans  cent  autres  telles, & fous 
cent  autres  bonnetsjCarlaChicanc 
s’eftoit  emparée  du  corps  de  ce 
petit  homme,  de  la  mefmc  ma¬ 
niéré  que  le  Démon  fe  faifit  du 
corps  dvn  pofledê.  On  auoit 
fans  doute  grand  tort  de  l’appel- 

1er ,  comme  on  faifoit,  amc  dam¬ 
née  i  Car  il,  le  falloit  plûtoft  ap- 
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peller  atnc  damnante;  parce  qu’en 
cffect  il  faifoic  damner  tous  ceux 
^ui  àuoient  àfaire  à  luy,foit  corne 
es  clients,  ou  comme  les  parties 
aduerres.  Il  auoit  la  bouche  bien 
fendue ,  ce  qui  n'eft  pas  vn  petit 
auantage  pour  vn  homme  qui 
gagne  fa  vie  à  clabaudcr ,  &  dont 
vnc  des  bonnes  qualitez  !c’eft 
d’eftre  fort  en  gueule.  Ses  yeux 
cftoienc  fins  &c  cueillez  ;  fon  oreil¬ 
le  cftoit  excellente  ;  car  clic  enten^ 
doit  le  fon  d’vn  quart -d’efeu  de 
cinq  cens  pas  ;  5c  fon  efprit  étoit 
prompt,  pourucu  qu’il  ne  le  fallu 

pas  appliquer  à  faire  du  bien.  Ja¬ 
mais  il  n’y  eut  ardeur  pareille  à  la 
ficnnc;ie  ne  dis  pas  tant  à  feruir  fes 
parties  5  comme  à  les  voler.  II  rc- 
gardoic  le  biend  âutruv  y  comme 
les  chats  regardent  vu  oyfca*i 
dans  vnc  cage ,  à  qui  ils  tâchent 
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nereux:  car  s’il  voyoit  quclqu 


fçeùf 


pas  les  affaires ,  il  luy  dreffoit  vn 

IL  l  -_  m1i  1»  1  # 


requefte  volontiers^  &  il  luy  difoi 

1  1  *  f  «  i  .  ^ 


qu 


fai  foie 


la  fignification  plus  qucncvalloi 


la  vacation  de  l’Huiflier  &  la  fien 


ncenfcmble.  Ilauoit  vnc  Anthi 


pathic  naturelle  contre  la  vérité 

_ _ »  r/ 


car  iarnais  pas  vne  n’eut  ofé  appro 


cher  de  luy  (quand  mcfme  elle  cui 


elle  à  fon  auantage)  fans  le  met 


tre  en  danger  d’eftre  combatuë 


On  peut  iuger  qu’aucc  ces 
belles  qualitcz ,  il  n’auoit  pas 
hianqué  de  deuenir  riche,  &  en 
mefme  temps  d’eftre  tout  à  fait 
deferie:  ce  qui  auoit  fait  dire  à 
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vngalatid  homme  força  propos 
en  parlant  decc  chicanneur;  que 
c’eftoic  vn  homme  dont  tout  le 


bien  çftoit  mal -acquis,  à  la  re- 
Icrue  de  fa  réputation.  Il  en  dc- 
meuroit  mefme  quelquefois  d'ac¬ 
cord,  mais  il  alTeuroit  qu’il  eftoie 
beaucoup  changé  ;  &  U  diloic  vn 
iour  à  Nicodeme,  pour  l’exciter 
à  fuiure  le  chemin  de  la  vertu  : 
qu’il  auoit  plus  gagné  depuis  vn 
an  qu’il  eftoit  deuenu  hoiincftc 
homme,  qu’en  .dix  ans  aupara- 
uant  qu’il  auoit  vécu  en  fripon. 
Peuc-eftre  auoic-il  quelque  rai- 
fondeparler  ainfi;  carilcftvray 
que  les  amandes  &  les  interdi¬ 
rions,  donc  on  auoit  punyqucl- 
ques-vncs  de  fes  friponneries,  qui 
auoient  efté  defcouuertes ,  luy 
auoient  coufté  fort  cher.  l’cn  ay 
apris  vnc  entr’autres  qu’il  n’eft 

C  iij 
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pas  hors  de  propos  de  reciter,  par¬ 
ce  qu*clle  marque  aiîcz  bien  Ton 
cara (Stère,  Il  auoitcouftume  d’oc¬ 
cuper  pour  deux  ou  trois  parties 
en  inclme  procez ,  fous  le  nom  de 
difîcrens  Procureurs  de  fes  amis. 
Vniour  qu’il  ne  pouiioit  plus  dif¬ 
férer  la  condemnation  d’vn  de¬ 
biteur  fuyard  ;  il  fufeita  vn  inter- 
uenant  qui  mit Içproccz  hors  d’e- 
tatd’eftre  iuge;mais  comme  ccluy 
qui  le  pourfuiuoit  s’en  plaignit  j 
Vollichô  pour  ofter  lapenféeque 
ce  EiftluyjdrefTa  des  écritures  pour 
cét  Interuenant ,  où  il  déclama  de 
toutfonpoffiblc  contre  luy-mcf- 

mc.  Ily  louftçnoitquç  Vollichon 

eftoit  l’autheur  detoute  la  chican- 
neduproccz;<juec’çfl:oitvnhpm- 
tne  connu  dans  le  Prefidialpour 
fes  friponneries,  qu’il  auoit  efté 
pluheurs  fois  pour  cela  uotc  & 
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interdit}  Et  apres  s’eftrc  dit  force 
iniurcs  ,  il  laiiïaàvnClercl'cfoin 
de  les  décrire  &:  de  les  faire  figni- 
fîcr.  Le  Clerc  parefTeuxdclescop- 
pier,  &  encore  plus  de  les  lire, 
les  donna  à  fignincr  comme  ellç^ 
cfloient ,  eferites  de  la  main  de 
Vollichon.  Elles  vinrent  ainfi. en¬ 
tre  les  mains  de  fa  partie  aduer- 
fc>  &  delà  en  celles  des  luges, 
qui  en  éclattcrcnt  de  rire;  mais  qui 
ne  laifTerent  pas  de  l’en  punir  ri- 
goureufement. 

Tel  eftoit  donc  le  génie  deVolli- 

O  f 

cho,  qui  vint  à  ce  poinét  de  decry; 
que  le  Bourreau  mcfmc,  dont  il 
ctoit  autrefois  Procureur,  le  reuo  - 
qua ,  fur  ce  qu’il  ne  le  trouua  pas 
alTez  hônefte  Homme  pour  fc  1er- 

uir  deluy.  le  lailïe  maintenant  a 
penfer  fl  Nicodemequin’e'toit  pas 

fort  aiiarc ,  mais  qui  eftoit  très- 

*  *  *  * 
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amoureux, pouuoit  bien-toft. ga¬ 
gner  les  bonnes  grâces  dVn  home 

aufli  affamé  que  Vollichon.  Il  luy 

haifoit  des  efcricuresadixlouspar 
roolle]  ilsabüiinoit  aueoluy  pour- 
plaiderfcs  caufes  à  vil  prix, moyen¬ 
nant  certaine  fommeparaiii  il  luy 
faifoit  desprefens,  illuydonnoit 
a  manger ,  &  généralement  par 
tous  moyens  il  s’cffotçoit  de  ga¬ 
gner  fon  amitié,.  Il  y  auoit  enco¬ 
re  ync  choie  dans  la  conuerfation 
qui  les  attachoit  puiffammenti 
c’eltqucNicodcme  eftoit  vngrand 

difeur  de  beaux  mots ,  de  pointes, 
de  Phœbus&  de  galimatias  ,  &- 
Vollichon  vngrand  difeur  de  Pro- 

uerbes  &  de  quolibets;  &  com¬ 
me  ils  sapplaudiffoicnt  fouucnc 
f  vn  à  l’autre ,  leur  entretien  effoit 
fort  diucrtilïànt. 

Npnpbffant  cettç  grande  amitié 
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qui  donnoit  déformais  vnc  libre 
entrée  à  Nicodéme  dans  la  maifo; 
elle  ne  luyfcruoic  de  rien  pour  en^, 
tretenir  lauotüe  ;  Car  ou  elle  fc  rc- 
tiroic  dans  vnc  autre  chambre  en 
le  voyant  venir:  ou  fi  elle  y  de- 
meuroit,  elle  ne  luy  difoit  pas  vn 
mot,  tant  elle  auoit  de  retenue 
en  prefencc  de  fa  Merequi  eftoit 
tousjours  auprès  d’elle.  Il  fallut 
donc  qua  la  fin  il  deuint  Amant 
déclaré ,  pour  luy  pouuoir  parler 
à  fon  aile.  Ce  qui  le  porta  enco¬ 
re  plûtoft:  à  la  demander  en  ma¬ 
riage;  ce  fut  cefteco  nfideration, 
que  c’eft  toujours  vnparty  forta- 
blc  pour  vn  Aduocat,  que  la  fil¬ 
le  d’vu  Procureur.  Car  V ollichon 
eftoit  riche ,  &  auoit  vne  fort  bon¬ 
ne  Eftudc,  qu’on  deuoit  bien  plû¬ 
toft  appellcr  Boutique  ,  parce 


qu  on  y  vendoitlcs  Parties.  D’au» 
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trc  coftc  Volliclioiî  ne  vouloit 
auoir  pour  Gendre  qu’vn  hom- 
nie  de  fac  &  de  corde  :  C’efl:  ainfi 
qu’il  appelloic  en  fa  langue,  ce- 
luy  que  nous  dirions  en  la  noftrc, 
qui  eft  fort  attaclié  au  Palais,  & 
qui  ne  fe  plailf  qu’à  voir  des  pa¬ 
piers.  Il  ne  fe  foucioic  pas  qu’il 
fut  beau,  poly,ou  galand,pour- 
ucu  qu’il  fut  laborieux  &  bon  mé- 
nager.ll  ne  comptoir  mefirie  pour 
rien  la  rare  beauté  de  lauotre,  & 
il  ne  s’attendoit  pas  qu’elle  luy  fift 
faire  fortune.  Peut-eftre  mefmc 
qu’en  cecy,  il  ne  manquoit  pas 
de  raifonj  Car  il  arriue  la  pluf- 
part  du  temps  que  ceux  qui  con¬ 
tent  là  deflus  le  trouuent  a ttrapezj 
&  que  ces  fortunes  que  les  Bour- 
geoifes  font  pour  leur  beauté  : 
aboutilTent  bien  fouucnt  à  vnc^ 
queftion  de  rapt  ,  que  font  les  pa- 
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rcns  du  icunc  homme  qui  les  cl, 
poufe  }  ou  a  vne  feparation  de 
biens  que  demande  la  noiuiellc 
mariée  à  vn  fanfaron  ruine. 

Cette  difpoficion  faiiorable  fut 
caufeque  Nicodeme,  preflé  d’ail- 
leursdc  fon  amour, fit  vne  bcllcdc- 
claracion  &  vne  demande  preci- 
fc  au  nom  de  Mariage,  au  Pere 
de  lauottc;  qui  ayant  receu  cette 
propofition  auec  la  cmilité  donc 
vn  homme  de  l’humeur  de  Vol- 
lichon  cftoit  capable  i  s’enquie 
exailèment  de  la  quantité  de  ion 
bien ,  s’il  n’eftoit  point  embroü  il¬ 
lé  j  &  s’il  n’auoit  point  fait  de  dé¬ 
bauches  ny  de  debtes.  La  feule  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  trouuoic,  eftoicque 
e  Marié  eitoit  trop  bcauj  c’ell 
à  dire ,  qu’il  cftoit  trop  bien  mis 
&  trop  coquet.  Car  à  vray  dire, 
la  propreté  qui  plaift  à  tous  les 
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honiicft'cs  gens ,  eft  ce  qui  choque 
le  plus  ces  Barbons.  Il  difoit  que 
le  temps  qu'on  employoie  à  s’ha¬ 
biller  ainli  proprement  eftoit  per¬ 
du:  &:  que  cependant  on  auroit  fait 

cinqoufix  roolles  d’écritures. Il  fe 
plaignoitauffique  telle  piece  d’a- 
jullemcnt  coûtoit  ,1a  valeur  de 
plus  de  vingt  plaidoyers.  Néant- 
moins  l’ellime  qu’il  auoit  conceuë 
pour  Nicodeme  ,  effaçoittout  ce 
dégourt;  &  dcuenat  indulgéten  la 
faneur ,  il  difoic  qu’il  falloir  que  la 
icunclTe  fe  paiTaft;  mais  ne  croyant 
pas  qu’elle  s’eftendift  au  delà  du 
temps  qu’il  falloir  pourrccherchet 
vne  fille:  il  efperoit  dans  trois  mois 
de  le  voir  aulfi  crafTcux  que  luy. 

Enfin  apres  qu’il  eut  exami¬ 
né  l’Inicntairc ,  lespartages,  & 
tous  les  titres  de  la  famille}  dref- 
fé  &conteH:é  tous  les  Articles  du 
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mariage  ,  le  contrat  en  jfutpafTé, 

&  on  permit  alors  à  Nicodemede 
voir  (a  MaiftreiTe  vn  peu  plus  li¬ 
brement  ;c’eft  à  dire  en  vn  bout 
delà  chambre  ,  en  prefcnce  de  fa 
Mere ,  qui  eftoit  vn  peu  a  quartier 
occupée  à  quelque  trauail.  Ce 
bon-heur  ne  luy  dura  pas  long¬ 
temps  y  car  peu  de  iouts  apres, 
Vollichon  voulut  qu’on  fe  pré¬ 
parât  po  ur  les  Fiançailles,  &mef- 

me  il  fit  publier  les  bans  â  l’E- 
glife. 

le  me  doute  bien  qu’il  n’y  aura 

pas  vn  Leétcur  (tantfoitilBene- 
uole)  qui  ne  dife  icy  en  luy-mê  mej 
voicy  vn  méchant  R.omaniil:c  ! 
Cette  Hiftoirc  n’eft  pas  fort  lon¬ 
gue  ,  ny  fort  intriguée  ;  comment, 
.  il  conclud  d’abord  vn  Mariage, 
&  on  n’a  coûtume  de  les  faire  qu  a 
la  fin  du  dixiéme  Tome  ?  Mais  il 
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me  pardonnera  ,  s’il  luy  plaift  , 
fl  i ’ab  rcge ,  &  fl  ie  cours  en  poftc 
à  la  conclufion*  Il  me  doit  mcfmc 
auoir  beaucoup  d’obligation  ,  de 
ce  que  ie  le  guéris  de  cette  impa¬ 
tience  qu’ont  beaucoup  de  Le- 
lîleursde  voir  durer  fi  long-temps 
vue  Hiftoirc  amoureufe,fans  pou-^ 
uoir  deuincr  quelle  en  fera  la  fin. 

Neantmoins  ,  s’il  eft  d’humeur 

^  * 

patiente,  il  peutfçauoir  qu’il  ar- 
riue  ,  comme  on  dit ,  beaucoup 
de  chofes  entre  la  bouche  &  le 
verre.  Ce  Mariage  n’cft  pas  fi 
auancé  qu’on  diroit  bien ,  &  qu’il 

fc  l’imagine. 

Il  ne  tiendroit  qu’a  moy  de 
faire  icy  vnc  Heroïne,  qu’on  cnlc- 
ueroit  autant  de  fois  que  ic  vou- 
drois  faire  de  Volumes.  C’eft  vn 
mal -heur  affez  ordinaire  aux 

Héros ,  quand  ils  penfent  tenir 

% 

i 

/ 
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’  ïcur  MaiftrcfTc,  de  n’cmbraflTcc 
k  au vnc  Nuëicoramcdc raaUheu- 

I  reuxixions,  qui  gobent  du  vent, 

tandis  qu  vu  de  leurs  conhdcns 
la  leur  cnlcue  fur  la  mouftachc. 
j  Mais  comme  l’on  ne  iouë  pas  icy 
[  la  grande  piece  des  machines,  & 
i  comme  i’ay  promis  vnc  Hiltoirc 

véritable  j  ie  vous  confefleray  in- 
gcnuëmcnt ,  que  ce  Mariage  fût  ' 
feulement  empêche  par  vne  op- 

pofition  formée  a  la  publication 

J  des  bans  ,  fous  le  nom  d’vnc  fille 

I  nommée  Lucrèce ,  qui  pretendoit 

I  auoir  de  Nicodeme  vnc  promefTc 
I  de  Mariage.  Ce  qui  le  perdit  de 
l  réputation  chez  les  parens  de  la- 
I  iiottc  ,  qui  le  tinrent  pour  vn 
débauché  ,  &  qui  ne  voulurent 
plus  le  voir  ny  le  fouffrir.  Or 
pour  vous  dire  d’où  venoit  cette 
oppofition  {  car  ie  croy  que  vous 
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•  cDauez  curiofitc)il  faut  remonter 
.  vn  peu  plus  haut ,  &  vous  reciter 
vnc'autre  Hiftoirc  :  mais  tandis 
queie  vous  la  c.ontcray,  n  oubliez 
pas  celle  que  ic  vicn  de  vous  ap¬ 
prendre;  car  vous  en  aurez  cncorç 

^  I  ^  m  -  -  *  .  %  •  J 

cancolt  bcloin* 
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if'Ette  LucrefTe  qüe  i’ay  ap- 
^^pellée  la  Bourgcoifc ,  pour 
1  la  diftinguer  de  la  Romaine  qui 
fc  poignarda  J  &  qui  eftoicd’vnc 
humeur  fort  differ-entede  cclle- 
.  cy  ;  eftoit  viic  fille  grande  .&  bieii 
■  faite',  qui  auoic  de  refpric  &  du 
î  courage  J  mais  de  la  vanité  plus 
I  que  de  tout  le  refie.  C’éll  dômage 
î  quelle n’auoit pas  eftc nourrie à"U 
Cour,  ou  chez  des  gens  de  qualité) 
car  elle  eut  efté  guerie  de  plu- 

;  licurs  grimafles  ^  aftedtations 
i  Ç°^fgcoifcs,  qui  faifoicnt  tort  à 
'  Ion  bel  cfpric,&  qui  faifoicnt  bien 
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dcuincr  le  lieu  où  elleauoic  cfté 
éleuée. 

Elle  cftoit  fille  d’vn  Référen¬ 
daire  en  la  Chancellerie  ;  &  auoic 
efte  laiffee  en  bas  âge  auec  peu 
de  bien, fous  la  condiiicte  dVne 
Tance, femme  d’vn  Aduocac  du 
tiers  ordre  ;  c’eft  â  dire  qui  n’e- 
toic  ny  fameux  ny  fans  employ. 
Ce  panure  homme  ,  qui  eftoit 
moins  Dodle  que  laborieux  , 
cftoit  tout  le  iour  enfermé  dans 
fon  Eftudc  ,  ôc  gagnoit  fa  vie  à 
faire  des  roollcs  d'écritures  aflez  i 
mal  payez.  Il  ne  prenoit  point 
cTiirde  à  tout  ce  qui  fc  paftbic 
dans  fa  maifon.  Sa  femme  eftoit 
d’vn  cofté  vne  grande  ménagère  j 
car  elle  eût  crié  deux  iours  ,  fi 
elle  eût  veu  que  quelque  bout 
de  chandelle  neuft  pas  efte  mis 
à  profit  j  ou  fi  on  eut  ietee  vne 
alumette  auant  que  d  auoir  feruy 
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ipar  les  deux  boucs  :  mais  d’autre 
parc  c’cftoic  vne  grande  joüeufe  j 
&  qui  Iiantôit,  à  {on  dire,  le  grand 

monde,  ou  pour  mieux  parler  qui 

Voyoit  beaucoup  de  gcns.Dc  force 
que  toutes  lés  aprédifnees  on  mec- 

toit  fur  le  tapis  deux  jeux  de  cartes 

&  vn  triquetrac;  ôcaufTi-tofl:  ar- 
riuoicnc  force  jeunes  gens  de 
toutes  conditions,  qui  y  eftoienc 
plûcoft  attirez  pour  voir  Lucrèce, 
î^uc  pour  diuertif  l’Adilocacc. 
Quand  elle  àüoic  gagné  au  jeu, elle 
faifoit  riiorinôrablé ,  &  faifoic  ve¬ 
nir  vne  tourte  ôc  vn  poupelin  , 
auec  vne  talTc  de  confitures  frites 
a  la  maifon,  dont  elle  donnoit  la 
collation  à  la  compagnie.  Cé 
qui^  tenoit  lieu  de  foupper  a  clic 

&  à  fa  Niepccj&par  tbisauffiau 

mary  qui  n’en  taftoit  pas  ;  parce 
quelle  ne  fongeoit  pas  àluy  pré¬ 
parer  à  manger  ,  quand  elle  n’a- 

O  ii 
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uoitpas  faim.  Elle  pafToic  par  cc 
moyen  dans  le  voifinagc  pour 
eftre  foi'C  fplendidc  ;  fa  maifon 
eftoit  appellce  vne  maifon  de 
bouteilles  àz  de  grande  clicrc;& 
il  me  fouuient  d’auoir  oüy  vnc 
Greffiere  du  quartier  qui  difok 
d’elle  en  enrageant  ;  Il  n’appar¬ 
tient  qu’a  ces  Aduocates  à  faire 
les  magnifiques. 

Lucrèce  fut  donc  élcuee  en  vne 
maifon  conduitte  de  cette  forte, 
qui  cfï  vn  pofte  tres-dangereux 
pour  vne  fille  qui  a  quelques 
ncccifitcz  ,  àc  qui  cft  obligée  à 
foulfrir  toutes  fortes  de  Galans. 
il  auroit  fallu  que  fon  cœur  eût 
elle  ferré  à  glace  pour  fc  bien  te¬ 
nir  dans  vn  chemin  fi  glifiant. 
Toute  fa  fortune  eftoit  fondée 

I 

fur  les  con quelles  de  fes  yeux  &: 
de  fes  charmes  :  fondement  fort 
frcllc  <5c  fort  délicat  ,  Sc  qui  ne 
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ferc  qu’à  faircvicillir  les  fin  CS  ,  ou 
à  les  faire  marier  à  l’Officialite. 
Elle  Dortoir  cependant  vn  cftat  de 
fille  de  Condition  5  quoy  que 
comme  i’ay  dit,  elle  eût  peu  de 
debien  jbuplûcoft  point  du  tout. 
Elle  palToit  pour  vn  party  qui 
auoit  ,  difoit-on  ,  quinze  mil 
écus  ;  mais  ils  clloicnt  aflmnez 
fur  les  Broüillarts  de  la  Riuicrc 
de  Loyrc  ;  qui  font  des  cftecls  à 
la  vérité  fort  liquides  ,  mais  qui 
ne  font  pas  bien  clairs.  Sur  cette 
faulTc  fuppofltion  ,  Lucrèce  ne 
lailToit  pas  de  baftir  de  grandes 
efperancesi  Et  quand  on  luy  pro- 
pofoit  pour  mary  vn  Adüocat  ;  el¬ 
le  difoit  en  fccoüant  la  tefte ,  fy,  ic 

r  t  »  ^ 

naymç  point  cette  Bourgepiüe. 

Elle  pretendoitau  moins  d’auoir 
vn  Auditeur  des  Comptes  ou  vn 
Treforier  deFrancc  :  Car  elle  auoic 
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trouué  que  cela  cftoit  deub  à  fes 
prétendus  quinze  mil  Efeus,  dans 
IcTariiFe  des.  partis  fortables. 

Cette  citation,Lc(^cur,  vous  fur- 
prend  fans  doute  ;  car  vous  n’auez 
peut-eftre  iamais  entédu  parler  de 
ceTariffe.  le  veux  bien  vousl’ex- 


iquer 


vne  petite 


4 

on.  Sça- 


cliez  donc ,  que  la  corruption  du 
ficcle  ayant  introduitdc  marier  vn 
fac  d’argcntjaucç  vn  autrefac  d’ar¬ 
gent  j  en  mariant  vne  fille  aucc  vn 
garçon  :  comme  il  s’eftoit  fait  vn 
TarifFc  Iors<lu  deery  des  Mon-r 
noyés  pour  1  éualuation  des  cfpe- 
ces  ;  Auffilors  du  deery  du  mérite 
&  de  la  vertu ,  il  fut  fait  vn  TarifFc 

4  >  ■  . 


pour  l’eualuationdcs  honinics,  & 
pour  l’afTor riment  des  partis,  Voi- 
cy  la  Table  qui  en  fut  drcfl'ee,dont 
ic  vous  veux  fairepart. 


*  f  '  ê  • 

t  J  -  1  ,*  .  ♦ 

DES 


POVR  FAIRE  FACILEMENT 


I  * 


r  . 


r  *• 


■  % 


Our  vnc  fille 
qui  a  deux  mil 


Lluyfautw 

^  *  *  f  ■  * 

chant  dul^alatfy  oü 


le  liurcs  en  maria-  l  entent  Commis ^Ser- 

*  **  fi**  /• 

^  A  —  ■  ■  .P  ^  ^  ^  A  jÆ 


-  —  k  K  »  ^ 

ge  ^  ou  enuiron  iuf-  ^enty  ou  Solliciceuy  ae 

quafixmille  liures.  [  ' 

Pour  celle  quia  '  Vn  I^arch^nd 
fij  mille  liurcs  ,  &  \  Soycy'DrappierfMou^ 

D  iiii 


» 


« 


au 

d 
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dcfTus  jurqua  ,  l eur deBois^’Procureur^ 

di*Ch^J}elet 3  Lidailirc 

,y  ^  JP 

re  de^nmd  Ser^rjeur^ 


Pour  celle  qui  z  .  VnProcurtur  cnPay^ 


I 


iuiqu  aïoopo.i.  j 


Huific 
'4  GreJJii 


Pour  celle  qui  a  j  y»  Muocat,  Cnn- 
vingt  milJc  Ihires,^ feilUyditTrefiy,oudes, 
^  au  deflus  iuiqua  \E<iuës&Foyefis,Sub. 

jittut  du  Payquet 


trente  mille  liurcs. 


1 


lonnqyes, 


Pour  celle  qui  a  '  Vn.  ^uditeuy  des 


depuis  trente  mille 
liurcs  J ufqu'à  qua¬ 
rante-cinq  mille  li. 


Comptes  >  T rejoner  de 
Pyance  Payeur  des. 

Bernes, 


depuis  quinze  mil 
iufqu’à  vingt,  cinq 
mil  Efeus.' 


Conjciller  de  la 
Cour  des  ^ydesy  ou 
Çonfeiller  du  Gyand 

ConpiL 


Pour  celle  qui  a 


Çonfeiller  au 

.#puis  vingt  -  cinq  j  Parlement  ,  oh 
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iufqua  cinquante!  MaIJiredes  Comptes, 
mil  Elciis. 


Pour  celle  qui  a  f 
depuis  cinquante 
iufqu  a  cent  mil  Ef- 
cus. 


Vn  M  aijhe  des  7?e- 
qtiejies 3  Intendant  des 
finance  s  y  Grefütv  ^ 
Secret  aire  àu  Confit  1^ 


tient  üW  Enque 


tes. 


Pour'ccllc  qui  a 
depuis  cent  mil 
qu  a  deux  cent  mil 

Efeus. 

■ 


Vn  Prefident  au 
Mortier^  vray  Mavr 
qui  s  J  Sur-Intendanti 
Duc  Pair- 


On  trouuera  peut-eftre  que  ce 
TarifFe  cft  trop  fuccindt  ,•  veu  le 
grarid  nombre  de  Charges  qui 
i ont  créées  en  ce  Royaume,donc  il 
n  eftrait  icy  aucune  mention.  Mais 
en  ce  cas, il  faudra  feulement  auoir 
vn  extraiéf  du  regiftre  qui  eft  aux 
Parties  Cafuclles,  dcleualuacion 
des  Offices.  Car  fur  ce  pied  on  en 
peut  faire  aifément  la  redudlion  à 
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quclqu’vne  de  ces  Claffcs.Laplus 
grande  difficulté  efl:  pour  les  hom¬ 
mes  qui  viucnc  de  leurs  rentes, 
dont  on  ne  fait  icy  aucun  eftatj 
comme  de  gens  inutiles,  &  qui  ne 
doiuentfongcr  qu’au  Celibat.Car 
ce  n’efl:  pas  mal  à  propos  qu’vn  de 
nos  Autîieurs  a  ditjqu  vne  Charge 
cftoit  le  chauffe-pied  du  mariage;, 
ce  quia  rendu  nos  François  (  natu¬ 
rellement  galands  amoureux) 
fi  friands  de  charges;  qu’ils  en  veu^ 
lent  auoir  à  quelque  prix  que  ce 
foitriufqu’à  achepter  chèrement, 
des  Charges  de  Mouleur  de  Bois, 
de  Porteur  de  Sel,  &  de  Charbon, 
Toutefois  s’il  ardue  par  mal-heur 
qu’vnc  vieille  fille  marchande 
quelqu’vn  dcccsR.enticrs,  ilsfont 
d’ordinaire  cualuezau  denier  fix, 
comme  les  Rentes  fur  la  V illc ,  èc 
autres  telles  denrées.  C’eft  à  dire. 
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qu’vne  fille  qui  a  dix  mil  Efeus, 
doittrouuer  vn  homme  qui  en  ayç 
foixaiice  mil,  &  ainfi  à  propor¬ 
tion. 

Il  y  en  aura  encore ,  qui  çuflent 
fouhaitté  que  ce  Tarifie  eue  eft^ 

I  porté  plus  auantj  Mais  cela  ne  s’eft 
’  PU  faire,n’y  ayant  au  delàque  con- 
'  Fufion.  Parce  que  les  filles  qui  ont 
au  delà  de  deux  cent  mille  Efeus, 

font  d’ordinaire  des  filles  de  Fi- 

* 

nanciersqu  de  gens  d’affaires  qui 
font  venus  de  la  lie  du  peuple,  & 
de  condition  feruille.  Qr  elles  ne 
font  pas  vendues  à  l  enchère  com- 
me  lés  autres ,  mais  déliurées  au 
;  rabais  :  c'eft  à  dire  ,  qu’au  lieu 
qu’vnc  autre  fille  qui  aura  trente 
mille  liures  de  bien  ,  elf  vendue  a 
vnhomme  qui  aura  vn  Office  qui 

’■  en  vaudra  deux  fois  autant  i  Cel- 

»  ♦ 
t 

les-cy  ,  au  contraire ,  qui  auront 
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deux  cens  mille  Efcus  de  bien,  fe¬ 
ront  liurées  àvn  homme  qui  en 
aura  la  moitié  moins  ;  &  elles  fe¬ 
ront  encore  tropheureufesde  trou- 

uer  vnhommedenailîance,  &dc 

condition ,  qui  en  veuille. 

La  feule  obferuation  qu’il  faut 
faire  de  peur  de  s’y  tromper,  cil 

qu’jl  arriue  quelquefois ,  que  le 
mérité  &  la  beauté  d’vnc  fille  la 
peut  faire  monter  d’vne  claflTej 
&  celle  de  trente  mille  liures  auoir 
I  e  d  vne  de  quarantej  Mais 
il  n  en  eft  pas  de  meime dVn  liom-  ' 


me,  dont  le  mérité  &  la  vertu  font 


tousjours  comptez  pour  rien.  On 
ne  regarde  qu’à  fa  condition  &  à 
fà  charge;  &  il  ne  fait  point  de  for¬ 
tune  en  mariage  :  fi  ce  n’eft  en  des 
lieux  ou  iltrouuc  beaucoup  d’an- 

/  /I  ^ 

nees  mellees  auec  de  l’argent;  & 
qu  il  achepte  le  tout  en  tâche  &  en 
bloc. 
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Mais  c’cft  aiTez  parlé  de  Ma¬ 
riage;  il  faut  reuenir  à  Lucrèce, 
que.  ic  perdois  prefqüe  de  veuë. 
Ses  charmes  ne  la  lailToienc  point 
manquer  de  Scruitcurs.  Elle  n’a- 
.  uoic  pas  feulement  des  Galands 
à  la  douzaine  ,  mais  encore  à 
quarterons  &  à. milliers.  Cardans 
I  CCS  maifons.  ou  on  tient  vn  hon- 
\  ncftcBcrlanou  Academie  de  leu; 

t  ^ 

'  il  s’en  tient  aum  vne  d’amour  : 
qui  d’abord  cft  honncftcj  mais 
qui  nel’ellpas  trop  à  la  fin.  Ce 
;  qui  me  fait  fouucnirdcce  qu’vn 
-  galant  homme  difoit  que 
(  toit  prefquc  mettre  vn  Bouchon, 

►  pour  faire  voir  qu’il  y  auoit  quel¬ 
que  bonne  pièce  prefte  à  mettre  en 
perfe. 

Ils  venoient,  comme  i’ay  dit, 
t  plûtoft  pour  voir  Lucrèce,  que 
t  pour  ioüer;  Cependant  U  fallok 

1 


J  / 

c  e- 
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ioücr  pour  la  voir.Tel  âpres  auoir 
ioüe  quelque  temps ,  donnoit  fon 
icu  à  tenir  à  quelqu  autre  pour 
venir  caufer  auec  elle  ;  &  tel  di- 
foit  quil  eftoit  de  moitié  auec  fa 
Tante.  Elle  faifoit  de  fon  cofté 
la  mefme  cliofc  j  &  eftoit  de  moi¬ 
tié  auec  quelqu’vti  qu'elle  auoit 
embarque  au  icu:  mais  apres  auoir 
range  ion  monde  en  bataille ,  el¬ 
le  alloit  pàr  la  Salle  entretenir  la 
Compagnie  j  &  fçauoic  fi  bien 
contenter  fes  Galands,  par  l’éga- 
litc  qu  elle  âpportoic  a  leur  par— 
1er  y  qu  on  euft  dit  qu  elle  euft  eu 

vn  Sable  pour  regler  tous  fes  dif- 


cours. 


Elle  droit  vn  grand  auantage 
du  ieuj  car  elle  partageoit  le  guain 


faif( 


qui 


clic  trouuok  bien  fon  comptCj 


diiand  il  tomboic  entre  fes  maiiis 
certains  Badauts ,  qui  faifoient 
confiftcrla  belle  Galanterie  à  fe 
lailTcr  gagner  au  ieupar  les  filles; 
pour  leur  faire  par  ce  moyen  ac¬ 
cepter  fans  honte  les  prefens  qu  ils 
auoient  deffein  de  leur  faire.  Er¬ 


reur  grande  du  temps  iadis;  &è. 
dont  par  la  grâce  de  Dieu ,  les 
gens  de  Cour,  Se  les  fins  Galans 
font  bien  déduppez.  Il  cfl 

que  les  Coquettes  rufées  font  fort 

aifes  de  gagner  auieu  5  mais  com¬ 
me  elles  appellent  conquefte  ,vn 
effedt  qu  elles  attribuent  à  leur 
adreffe,  ou  à  leur  bonne  fortu¬ 
ne  5  elles  n’en  ont  point  d  obliga¬ 
tion  au  pauurç  fot ,  qui  fe  laiffe 
perdre,  qu’elles  nomment,  leur 

duppc ,  &  qu  elles  n’abandonnent 

point  qu’apres  leur  auoir  tire  la 
dernière  plume.  Et  lors  il  n  eft 
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plus  temps  de  commencer  vné' 
autre  galanterie}  car  elles  nonc 
iamais  d’eftime  pour  vn  homme 
qui  a  fait  le  fat,  quoy  qua  leur 
profit.  Aufli  bien  à  quoy  bon 
chercher  tant  dedcflours  ?  ne  fait- 


on  pas  mieux  auiourd’huy  de 
ioüer  auec  les  Femmes  à  la  ri¬ 
gueur}  &  de  ne  leur  pardonner 
rien?  Et  fi  on  leur  veut^ire  des 
prefens,  de  leur  donner  fans  cere¬ 
monie?  En  voit-on  quantité  qui 
les  refufent  6c  qui  lesrcnuoyent? 
cela  eftoit  .bon  au  temps  pafTéj 
quand  on  ne  fçauoitpas  viure.  lê 
croy  mefme  pour  peu  que  nous 
allions  en  auantj  comme  on  fe 
raffine  tous  les  iours ,  qu’on  pra¬ 
tiquera  la  couftume  qui  s’obfer- 
ue  déjà  en  quelques  endroits:  de 
bien  faire  fon  marché,  &  de  di-^ 
rc ,  ic  vous  enuoye  tel  prefent  pour 

telle 
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telle  faucur,  &  d'en  prendre  des 
afluranccs  ;  car  en  efïe<5t  les  fem¬ 
mes  font  fort  trompeufes. 

Mais  en  parlant  de  ieu  ,  i'auois 
prcfque  écarté  Lucrèce,  qui  ay- 
moit  lur  tous  les  Galànds,  les 
loüeurs  de  difcrctions j  Cardans 
fa  perte  elle  pàyoit  d’vn  fiflct  ou 
[  d ’vn  rubanj  &  dans  le  guain  elr 
I  le  fc  faifoit  donner  de  beaux  Bi- 

J 

ioux  .&  de-  bonnes  nippes.  Elle 
n’eftoit  vétuë  que  des  bonnes  for- 
[  tunes  du  icuj  ou  de  la  fottife  de 
I  fes  Amans.  Le  bas  de  foyc  qu’el- 

S  le auoit  aux  ïambes, cftoitvnedif^ 

^  cretioni  fa  garniture  &  fes  gans 
'  autre  diferetion;  fa  crauartc  de 
poinâ:  de  Gennes,  autre  diferc- 
tion;  fon  collier,  &  melme  fa  lup- 
pc  ,  encore  autre  dilcrction  j 
;  enfin  depuis  les  pieds  iüfqu’à  la 
I  telle  ce  u’efloit  que  diferetion^ 

!  ■  .  E 
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Cependant  elle  ioüa  tant  de 
des  difcretions,  qu'elle  perdit 


fin  laficnne;  comme  vous  enten¬ 


drez  cy-apres.  le  vous  enaduer- 
tis  de  bonne  heure  j  car  ic  ne  vous 
veux  point  furprendre ,  comme 
font  certains  Autheurs  malicieux 
qui  ne  vifent  à  autre  chofe. 

Entre  tous  ces  Amans  dont  la 
icunc  ferueur  adoroit  Lucrèce, 
fe  trouua  vn  ieune  Marc]uis  i  Mais 
c’eft  peu  de  dire  Marquis,  fi  on 
•n’adjoufte  de  quarante,  de  cin¬ 
quante,  ou  de  foixantc  mille  li- 
ures  de  rente.  Car  il  y  en  a  tant 
d’inconnus  &  de  la  nouuelle  fa¬ 
brique,  qu’on  n’en  fera  plus  de 
cas,  s’ils  ne  font  porter  à  leur  Mar- 
quifat  le  nom  de  leur  reucuu  : 
comme  fit  autrefois  celuy  quife 
faifoit  nommer  Seigneur  de  dix- 
fept  cens  mille Efeus.  Ônn’auoit 
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pas  compté  auéc  celüy-cy;  mais 
ilfàifoitgrandcdépcnic,  &  chan- 

cous  les  iours  d’habits  . 


ffCOlt 

O 


? 


de  plumes  -,  &  de  garnitures. 
C’eft  la  marque  la  plus  ordinai¬ 
re  à  quoy  on  connoift  dans  Pa¬ 
ris  les  gens  de  qualité  ,  bien  que 
cette  marque  foit  fort  trompeu- 
fe.  Il  auoit  veu  Lucrèce  dans  cet¬ 
te  Eglife ,(  i’ay  failly  à  dire  que 
i’ay  déjà  décrite  )  pu  il  eftoit  allé 
le  iour  de  cette  folemnité  dont 
i’ay  parlé,  pour  toute  autre  affai¬ 
re  que  pour  prier  Dieu.  D’abord 
qu’il  la  vid  il  en  fut  charme ,  & 


uand  elle, forcit  il  commandai 

A 


h 


fütd 


Mais 


l 


i 


deia  tout  fçcii  d’vn  SuifTe  Fran¬ 
çois  qui  chafTe  les  chiens,  loue 
des  chaifes  dans  l’Eglife;  éc  qui 

E4  * 
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gagne  plus  a  fçauoir  les  intrigues 
des  femmes  duquarcier,  quafes 
deux  autres  meftiers  enfcmblc. 
Vne  pièce  blanche  l'uy  auoit  donc 
appris  le  nom  ,  la  demeure,  la 
qualité  de  Lucrèce  j  celle  de  fa 
Xante,  fes  exercices  ordinaircs> 
ôcles  noms  delà  plufparc  de  ceux 
qui  la  frequentoieiit  ;  Enfin  mil¬ 
les  cliofcs  qu'en  vnc.maifon  pri- 
uée  on  n’auroit  découuert  qu’a- 
ueC  bien  du  temps  :  Ce  qui  fait 
juger  que  celles  ou  on  fe  gouuer- 
ne  de  la  forte  ,  commencent  à  : 
pafferpour  publiques.  Il  fongea, 
comme  il  eftoit  affez  diferet,  a 
chercher  qüelquVn  qui  le  puft  in^ 
troduire  chez  elle  ;  en  tout  cas  il 
fe  refoluoit  de  fe  feruir  du  prétex¬ 
te  du  icu,  qui  eft  le  grand  Paffe- 

par- tout  pour  au oir  encrée  dans 

de  telles  Compagnies.  Il  n’eut  be- 
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foin  de  l’vn  ny  de  l’autre  j  car 
de's  le  lendemain  pafTant  en  Ca- 
roife  dans  la  rue  de  Lucrèce ,  il  la 
vid  de  loin  fur  le  pas  de  fa  porte. 

L'impatience  . qu’ elle  auoit  de  voir 

que  perfonne  n’eftoit  encore  ve¬ 
nu  l’y  auoit  portée  ;  &  des  qu  elle 
entendit  le  bruit  d  vn  CaroflTe, 
elle  tourna  la  telle  de  ce  cofte-la, 
penfant  que  c’eftoit  quelqu  vn 
qui  venoit  chez  elle.  Le  Marquis 
le  mit  à  là  portière  pqurla  falucr, 
&  tafeher  à  noiier  coniierfation. 

Voicy  vne  mal-hcureufcocca-: 
fion  quiluy  fut  fauorable.Vn  pe¬ 
tit  valet  de  Maquignon  poullôic 
à  toute  bride  vn  cheual ,  qu’il  pi- 
quoitaûeç  vii  éperon  rouille, at¬ 
taché  à  fon  foullier  ^auche  >  Et 
comme  la -rue  cftoit  eftroitte  &  le, 
ruiifeau  large,  il  couuritde  boue, 
le  Carolfe,  le  Marquis. i.f.&  la  De- 

E  1.1J 
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.  Le  Marquis  voulut  iu- 
rer ,  mais  le  refpcd  du  fexe  le  re¬ 
tint  ;  il  voulut  j&irc  courir  apres, 
mais  le  Piqueur  eftoit  fi  bien  mon¬ 
té  qu’on  ne  luy  pouuoit  faire  de 
mal,  fl  on  ne  le  tiroit  en  volant. 
Il  defeendit  tout  crotté  qu’il  eftoit 
pour  confoler  Lucrèce ,  &  luy  die 
en  l’abordant.  Madcmoifelle,i’ay. 
cfté  puny  de  matemeritéde  vous 
•auoir  voulu  voir  de  tropprés,mais 
ic  ne  fuis  pas  fi  fâche  de  me  voir 
en  cét  eftat,qucie  le  fuis  de  vous 
voir  partager  auec  moy  ce  vilain 
prefent.  Lucrèce  honteufe  de  fc 
voir  ainfi  ajuftée ,  &  qui  n’auoit 
point  de  compliment  preft ,  pour, 
vn  accident  ti  inopiné,  fe 
tenta  de  luy  offrir,  ciuilemcnt  la 
Salle  pour  fc  venir  nettoyer ,  ou 
pour  attendre  qu’il  çuft  cnuoyc. 

quetir  d  autre  linge,  & 


con- 


\ 
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aufli-toff  congé  de  luy  pour  en  al¬ 
ler  chauffer dç  fp .11  collé.  Maisel- 
le  rcuint  peu  apres  aucc  d’autrç 
linge ,  &  vn  autre  habit  l' ôc  ce  ne 
fut  pas  vil  fuict  de  petite  va,nite 
pour  vnc  perfoiinc  de  fa  forte de 
montrer  qu’elle  auoit  plufieurs 
paires  d  habits  :•  &  de  rapporter 
en  h  peu  de  temps  vn  poinebde 
Sedan,  qui  eut  pu  faire  honte  a  vn 
poindl:-  de  Gennes,  quelle vciioi; 


de  quitter.^ 

La  preniicic  chofe  que  fit:  le 
Marquis  ,  ce  fut  d’enuoyer,  fon 
Page  en  diligence  chez  luy,  pour 
luy  apporter  aulli  yn  autre  habit; 
&  d’autre  Linge;  cfperant  quon 
luy  prefteroit  quelque  gaxdero,- 
bc,  où  il  pouroit  changer  de  tout. 
Mais  le  Pagcrcuint  tout  en  fucur,, 
luy  dire  que  le  Valet  de  chambre 
aupit  emporté  la  clef  de  la  Garde.-. 
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robe  J  &  que  depuis  le  matin 
qu’il  auoit habillé  îbn  Maifl:re,il 
ne  rcuenoit  à  la  maifon  que  le 
foir  :  fuiuant  la  couftume  de  ces 
Faineans,  que  leurs  Maiftres  laif- 
fenc  ioüer,  yvrongner,  &  filou¬ 
ter  toutleiour,  faute  deleur  don- 
lier  de  l’eraploy  ;  croyant  déroger 
à  leur  Grandeur  ,  s-ils  les  emr 


ployoient  à  plus  d’vii  QflSçc.  Il 


fallut  don(^ 


dit 


,  comme  on 


,  patience  en  enrageant*,  & 


qu’il  condamnait  fon  peu  de  pre- 
uoyance,  de  n’auoir  pas  mis  au 
moins  dans  leCarofTe,  vne  carte 


pli  il  y  euft  vne  garniture  de  lingej 
puifque  le  Cocher. àuoit  bien  le 
foin  d’y  mettre  vn  marteau  &  des 
clous,  pour r’attachcr les  fers  des 
chenaux  quand  ils  yenoient  à  fc 
déferrer.  Tout  ce  qu’ilpût  faire,  cc 
rut  de  fe  placer  dans  le  coin  de  la 

»,  i  ™  à  •  -■'***  ** 
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Salle  le  plus  obfcur ,  &  de  fe  met¬ 
tre  encore  contre  leiour ,  afin  de 
cacher  fes  playes  le 'mieux  qu’il 
pourroit.  Il  a  iuré  d epuis  (&cen’cft 
pas  ce  qui  nous  doit-  obliger  àlc 
croire,  car  il  iuroit  quelquefois 
alTez  legerement)  mais  iay'  veu 
des  experts  en  Galanterie  qui  di- 
fdientque  celapouuoiteftrc  vray: 
que  dans  toutes  fes  auantures  a- 
moureufes ,  il  n’a  iamaisfoufiert 
vn  plus  grand  ennuy ,  ny  de  plus 
cuilantes  douleurs;  que-d-’atioir 
cfté  obligé  de  paroiftre  en  ce  mau- 
uais  eftat,  la  •première  fois  qu’il 
aborda  fa  Maiftreffc.  Aulïi ,  quoy 
que  la  violence  de  fon  amour,  le 
prefTaft  plufieuts fois  deluy  décla¬ 
rer  fa  paffion ,  &  qu  il  s’en  trou- 

uaftmefmc  dcsoccafionsfauora- 

blcs  ;  il-  refçrra  tous  fes  compli- 
mens  :  &  s’imaginant  qu’ autant 
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décrottes  qu'il  auoit  furfonhabitj, 
eftoient  autant  de  taches  à  fon, 
honneur,  il  eftoit  mcrucillcufc- 

menc  humilié  &  il  reflcmbloit 

_  • 

au  Pan,, qui  apres  auoir  regardé 
fes  picd'sj,  bailTc  incontinent  la 
queuç„‘î  x' 

Pour  comble  de  mal -heurs, 
dés  qu’il,  fut  .alTis  ,  il  arriua 
chez  Lucrèce  plufieurs  filles  du 
voifinagé,  dont  les  vues  eftoient 
fes  amies,  &. les  autres  non}  Car 
elles  alloicnt  en  cét  endroit ,  com¬ 
me  en  vn  rendez-vous  general  de  i 

Galans}  &  elles  y  alloicnt  cher¬ 
cher  vn  partÿ }, comme  ôri  iroit 
au  Bureau  d’Adreffc ,  chercher  vn 
Lacquais'ou  vn  Vallet  de  cham¬ 
bre,  Les  vnes  fc  ip.i.ccnt  à  ioücc 
auec  de  ;icuhes  gens  qui  y  eftoient 
âu/Ii  fraifehemens  arriuez ,  les  au.T 
très  allèrent  caufer  auçc  Luctcce.  ” 
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Elles  ne  connoilToient  point  le 
Marquis ,  &  ainfi  elles  le  prirent 
pour  quelque  mifcrable  Prouin- 
cial.  Comme  les  Bourgeoifes  com¬ 
mencent  à  railler  des  gens  de  Pro- 
uince,  au0i  bien  que  les  Femmes 
de  la  Cour  i  Elles  ne  manquèrent 
pas  de  luy  donner  chacune  fon  lar- 
do.L’vnc  luydifoitjVraymétMon- 
fieur  cft  bien  Galand  auiourd’huy, 
il  ne  manque  ■  pas  de  mouches. 

L’autre  difoit:.  Mais  cft-cc  la  mo  de 

,  * 

d  en  mettre aüfli  fur  le  linge?  La 
j  troifiemc.  adjouftoit ,  Mohfieur 
auoit  manque  ce  matin  deprendre 
1  de  l’Eau  -  Dcnifte. ;  mais  quelque 
[  perfonne  charitable  luy  a  donné 
'  de  l’afpergés  ;  Et  la  dernicre.  fran¬ 
che  Bourgeoiférepliquoir ,  V  oila 

biendequoy ,  ce  ne  fera  que  de  la 

'  poudre  a  la  Saint  Ican. 
f  ■  Le  Marquis  d’abord  foudroie 

i 
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patiemment  tous  ces  brocards  af- 


fez  communsjôc  prefledu  remords 


de  fa  confciencc ,  n’ofoit  fc  défen 


dre  dVn  eaccufatioHjdont  ilfe  fen 


toit  fort  bien  conuaincu.  Enfin  on 


le  poulTatant  làdefTus,  qu’il  fat 


contraint  de  repartir, le  vois  bien, 


Mefd  emoifellcs  ,  que  vous  me 


voulez  obliger  à  défendre  les  gens 

O  -  O 


mal-propres  j  maisie  ne  fçay  fiie 


pourraybicn  m’en  acquitter}  car 


iufqu’icy  i’ay  forigé-  fi  peu  à  m’e 


xcrccr  fur  cette  matière ,  que  ie  ne 


croyoïs.pas  auoir  ïamais 


d’en  parler  pour  moy,  fans  le  mal¬ 


heur  qui  m’efl:  arriué  auiourd’liuy. 


Vous  en  ferez  moins  fufpedC  re¬ 


prit  Xucrece  )  fi  vous  n’auez  pas 


grand  intereft  en  lacaufe,  il  y  a 


en  recompenfc  beaucoup  de  per 


fonn 


es  a 


qui 


■vous  fer  cz? 

O 


fil*  de  la  bien  plaider.  .Je  ne  fuis 

*  •  »  V  ^  •  (  . 


i 


I 
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point  (dit  le  Marquis)  deprofef-- 
lion  à  faire  des  Plaidoyers  nydes 
Apologies:  mais  ie  diray  puifqu’il 
s'en  prefente  occafionjquc  ic  trou.- 
ue  eftrange  qu’en  la  plufpart  des 
Compagnies  on  n’eftime  point  vn 
homme, &:  qu’on  ait  mefmes  de  la 
peine  à  le  fduffrir  j  s’iln’cft  dans 

vncexceffiue  propreté,  &  fouuent 

encore  s'il-n’cft  magnifique.  On 
n’examine  point  fon  mérite ,  on 
en  iuge  feulement  par  l’exterieurj 
&  par  des  qualitez  qu  il  peut  aller 
prendre  à  tous  momens  a  la  rue 

aux  Fers,  ou  à  la  Friperie.  Cclaeft 

vray  (dit  en  l’interrompant  la  fran¬ 
che  Bourgeoifedonti  ay  parle  )  & 
fl  Paris  eft  tellement  remply  de 
crottes,  qu’on  ne  s’en  fçauroit 
fauuer. 

l’cprouuc  bien  auiourd  huy 
(reprit  le  Marquis)  qu’on  s  enfau- 
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UC2.UCC  bien  de  la. peine,  puifaue 
le  Caro fTe  ne  mena  pû  garcncir: 
Et  ie  me  range  à  l’opinion  de  ceux 
<5ui  foutticnnenc,  qu’il  faut  aller 
en  chailepour  cftre  propre.  L’an¬ 
cien  Prouerbe ,  qui  pour  expli¬ 
quer  vn  homme  propre,  dit  qu’il 
Icmblc  fortir  d’vnc  boëtc ,  fe  trou- 
ue  bien  vray  maintenant  ;  &  c’eft 
peut-eftre  luy  qui  a  donne  lieu  à 
l’inucntion  de  ces  boëtcs  portati- 

ucs.  Mais  (interrompit encore  la 

Bourgeoife)  toutle  monde  ne  s’y 
peut  nas  faire  oorter  ;  rar  Ips  Pr>r_ 


tcurs  vous  rançonnent ,  &  il  en 
coûte  trop  d’argent.  le  ne  m"y  fuis 
voulu  faire  porter  qu’vne  fois  a 
caufe  qu’il  plcuuoit ,  &  ils  me  de- 
mandoient  vn  Efeu  pour  aller  iuf- 
qu  a  Noftrc-Damc.  Il  efl:  vray(dit 
le  Marquis  )  que  la  depenfe  en  cil 
grande  j  &nc  peut  pas  chre  fup-? 


i  1 

t  I 


« 
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portée  par  ceux  qui  font  dans  les 
^fortunes  baffes  ou  mcdiocreSj 


i  comme  font  la  plufpart  des  per^ 
i  fonnes  d’efprit  &  de  fçauoir  ;  & 
c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  font  réduits 
ànevoir  que  leurs  vûifins  comme 
dans  les  petites  Villes  ;  Èt  ils  n’ont 

pas  l’auantage  que  Paris  fournie 
'  d’ailleurs.  Car  on  y  pourroit  choi- 
fir  pour  faire  vne  petite  focietCj 
Icsperfonnes  les  plusilluftres  &lës 
plus  agréables:  fi  ce  n’eftoif  que  le 
hazard,6cles  affaires, les  difpérfent 
f  en  pluficurs  quartiers  fort  cloi- 
snez  les  vns  des  autres. 

O 

Il  ny  a  quepeii  deiours  qu  vn, 
des  plus  illuftres  me  fit  vne  fort 
agréable  doleance  fur  vn  pareil 
accident  qui^luy  eftoit  arriue'.  Il 
eftoit  (  difoit  -  il  )  party  du  Faux- 
bourg  Saint  Germain  pour  aller 
'  au  Marais ,  fort  propre  en  linge  Ôc 


% 
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en  habits ,  auec  des  galoches  fort" 
iuftcs ,  &  en  vn  temps  aflcz  beau. 

Il  s’cftoit  heiireufementrauuédes 
boucs  à  la  faueur  des  Boutiques  & 
&c  des  allées ,  ou  il  s’cftoit  enfonce 
fort  iudicieufement  au  moindre 
bruit  qu’il  entendoit  d’vn  chenal 
ou  d’vn  Carofle.  Enfin,  grâce  à 
fon  adrcirc,&  au  long  détour  qu’il 
auoit  pris, pour  choihr  le  beau  che¬ 
min  jil  cftoit  preft  d’arriucr  au  port 
defiré;  quand  vn  malautru  Bau¬ 
det  qui  alloit  modeftément  fon 
petit  pas ,  fans  fonger  en  apparen-  i 
ce  a  la  malice,  mit  le  pied  dans  vn 

trou,quieftoitprcfquclc  feiilqui 

fuft  dans  la  rue,  &  le  crotta  aufti 
coppieufement  qu’auroitpû  faire 
le  cheual  le  plus  ^inguant  d’vn 
Mancge.  Cela  fit  qu’iî  n’o.fa  con¬ 
tinuer  lcdcfrein*de  fa  vifire,  & 

qu’il  s’en  retourna  honteufement 

chez 
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chez  luy,  le  nez  dans  fon  mànccau} 

Ainfiil  fut  priué  des  plàifirsquil 
cfperoit  trduucr  en  cette  vifite , 
celles  qui  la  deuoïenc  reccuoirper- 
dirent  les  douceurs  defa'conucrfa- 

tîdn.  Cet  accident  au  refte  l’a  tel¬ 
lement  dégoûtéde  faire  des  vifi- 
ftes  éloignées,  qu’il  a  perdu  toutes 

[les  habitudes  qu’il  auoic  hors  de 

fon  quartier.  Vôtre amy  (ditalors 
Lucrèce)  eftoit  vn  peu  fcrupulcuxj 
s’il  eut  bienfait ,  ilfe  feroit  con¬ 
tenté  de  faire  d’abord  quelque  ^ 
i^Conipliment  en  faueur  de  fes  ca¬ 
nons  crottez  ;  quelque  inuediuc 
contre  les  defordres  de  la  Ville , 
contre  les  Directeurs  du  nettoye-  ^ 

rnent  des  boucs,  ôc  vn  petit  mot 
d  imprécation  contre  cét  afnchy-. 
pocritc  autheur  du  fean  dalle. 

^  Cela  eut  efté  ce  me  femblc  fudî- 
^  faut  pour  le  mettre  à  couucrc  de 
•  F 

'  '  '  ui 
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tout  reproche. le  trouuc  (  interrô-  i 
pitHyppolitequi  cftoitvnc  veri-  i 
table Coqucttc,& qui  auoit  fait  U 
première  raillerie  )  qu’il  fit  pru¬ 
demment  de  s’en  retourner;  Cat 
s’il  y  euft  eu  là  quclqu’vne  de  mon 
humeur ,  il  n’eût  pas  manque  d’a-*, 
uoir  quelque  attaque.  Quoy  (re¬ 
prit  Lucrèce  )y  auoit-ilde  fa  fau¬ 
te  ?  N  ’auez  ~  vous  pas  remarque 
toutes  les  précautions  qu’il  auoit 
prifes  ?  Quoy,  tout  le  temps  &  les 
pas  qu’il  auoit  perdus  en  s’enfon¬ 
çant  dans  les  Boutiques  &  dans  les 

allées  ,  ne  luy  feront- ils  contez 
pour  rien?  Non  (  dit  l’Hyppolitc  ) 
tout  cela  n’importe,  que  ne  vc* 

noit-ilcnchaife? 

Vous  ne  demandez  pas  s’il  auoit 
moyen  de  la  payer  (  reprit  le  Mar¬ 
quis  )  Mais  vous  n’eftes  pas  feule 
de  vortre  humeur,&  icprcuoy  que 


y  ' 


I 


fl  le  luxe  &  la  delicatclTe  dii  ficelé 


tontinuënt  ;  il  faudra  enfin  que 


quelques  grànds  Seigneurs, à  1’ 


xcmple  de  ceux  qui  ont  fondé  des 

jT  *■  W  _  •  -Æ. 


•  ChaifesdcTlieoîogic,de  Méde¬ 


cine,  &  de  Mathématique  ;  fon 


■  ■  ■  — 

dent  des  Chaifes  de  Sous-carricre , 


pour  faire  porter  proprement  les 


îlluftrcs  dans  les  Ruelles ,  ôc  les 


mette  eneftat  d  cftre  admis  dans 

les  belles  conuerfations.  Ceferoic 
{ ditLucrècG)v.ne  belle  fondation  j 
&  qui  donneroit  bien  du  luftré 


aüx  gens  de  lettres;  mais  elle  cod* 
[teroit  beaucoup,  car  il  y  a  bien  des 
Slllüftrcs  prétendus.  Ilfaudroitau 
moins  les  reftraindre  à  ceux  de 
i  Academie  j  &  alors  ori  ne  trou^ 
Ueroit  point  cftrailgc  qu'on  cii 
briguàft  les  places  n  fortement. 
Cette  fondation  (  dit  le  Marquis) 
ne  fe  fera  peut-eftre  pa<  fi-tofl:,&  ic 


LE  R  OMAN 

la  fouhaite  plus  que  ic  ne  l’efpcre, 
cil  fiiueur  de  Madcmoifelle  (dit- 
îl  en  montrant  Hyppolite  donc  il 
ne  içauoit  pas  le  nom)  afin  qu  elle 
n’ayt  point  le  dcplaifir  de  conuer- 

fer  quelquefois, auec  desgens crot- 

ZC2.  Le  Marquis  dit  ces  paroles 

auec  alTcz  d  aigreur,  eftant anime 

de  ce  qu’elle  1  ’auoit  raillé  d’abord; 
Et  pour  luy  rendre  le  change,  il 
adjouftavn  peu  librement.  Enco¬ 
re  ic  fou ft'riroisplus  volontiers  que 

des  femmes  de  condition,  qui  ont 

des appart'emens magnifiques,  &:  i 

qui  ne  voyent  que  des  polis  ôt 
des  parfumés ,  eulTent  de  la  peine 
&  du  dégouft  à  fouftfir  d’autres 

o-ens;Maisietrouuc  eftrangequc 
Ses  Bourgeôifcs  les  veuillent  imi- 

ter.Ellcs  qui  iront  le  matin  au  mar¬ 
che  auec  vncefeharpe  &dcs  fou- 
liers  de  Vache  retournée,  &c  qui 


i 
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'  pour  les  ncccfficez  delà  maifonrc- 

ccuront  pluficiirs  pieds,  plats  dans 
leur  chambre,  où  il  n’y  a  rrcn  à  rif- 
quer  qu’vn  peu  d’exercice  pour  les 
bras  de  la  feruantc  qui  frotte  le 
plancher  :  Cependant  ce  font  elles 
;  qui  font  les  plus  délicates  iur  la 
’  propreté  ,  quand  elles  ont  mis 

leurs  fouliers  brôdez  ôc  leur  belle 

.  * 

Juppé. 

Certes  (dit  alors  Lucrèce)  Mon- 
fieur  à  grande  raifpnj  6ç  pour  eftrc 
delaCour,ilnclailfcpas  decon- 
noiftre  admirablement  les  gens  de 
la  Ville.  Icconnoisdes  pcrlonncs 
qui  ne  font  guercs  loin  d’icy,  qui 

font  fl  difficiles  à  contenter  fut  ce 

poinét, quelles  en  font  infuppor- 
tables;  Étie  crois  quelles  ainie- 
roient  mieux  qu’vn  homme  ap- 
poitaft  dix  fottifes  en  conuerfa- 

1  tion,  que  la  moindre  irrégularité 

l  -p*  *  *  * 
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en l’adjaftcmcnt.  lepenfe  mefmc 
qu’elles  ne  veulent  voir  des  gens, 
bien  mis,qu’afindefe  pouuoir  van¬ 
ter  de  voirie  beau  monde.  Mais 


c)  approuuez  -  vous 
la  conduite  de  certains  Illuftres, 
qui  fous  ombre  de  quelque  capa¬ 
cité  qu’ils  ont  au  dedans ,  négli¬ 


gent  tout  à  fait  le  dehors. 


Par 


exemple  ,  nous  auons  en  noftre 
voilîriage  vn  homme  de  robbe 
fort  riche  &  fort  auarc ,  qui  a  vnc 
calotte  qui  luy  vient  iufqu’ati 
menton  ;  &  quand  il  guroit  des, 

oreilles  d’afnc  comme  Midas ,  elle 

%  *  '  *  _ 

feroit  ^ifez  grande  pour  les  ca¬ 
cher.  Et  i’tn  fçais  vn  autre  dont 
le  manteau  &  les  cffuillettcs  font 

.  "O 

tellement  effîlees ,  queie  fouhai- 

terois  qu’il  tomba.lt  dans  l’eau ,  à 
çaufedu  grand  befoin  qu’elles  ont 
d’eftre  rafraifehies. 


^  1  *  w  j  1. 
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vous  defFcndre  ces  chichctcz  & 
CCS  extrauaganccs  ?  Ec  faudroit-il 
cmpcfcher  vne  honncfte  Compa- 
gnicjOU  ils  fc  voudrbieiit  introdui’ 
re,  d’en  faire  des  railleries?  le  ne 
crois  pas  (  répliqua  le  Marquis  ) 
que  pcrfonne  ayt  iamais  loüe  ces 
vkieufcs  affectations  -,  Au  contrai" 
reon  void  aucc  mépris  &  indi¬ 
gnation  ces  Barbons  &  ces  gens 
de  College ,  dont  les  habits  loiit 
aufli  ridicules  que  les  mœurs. 
Mais  il  faut  auoir  quelque  indul¬ 
gence  pour  les  perlonnes  de  mé¬ 
rité,  qui  çftant  le  plus  fouucnt 
occupées  à  des  chofes  plus  agréa¬ 
bles  ,  n^ont  ny  le  loiGr  ,  ny  le 
moyen  de  fonger  àfe  parer?  Ce 
n’eft  pas  que  ie  loue  ceux  qui  par 
négligence  ou  par  auarice  demeu¬ 
rent  en  vn  cftat  qui  fait  mal  au 
cœur ,  ou  qui  bleüc  la  veuë.  Car 

*  *  é  *  m 
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ce  font  deux  vices  qu’il  fautcea- 

'1  1  1  r*  '  ^  ‘O 

lemcnc  blalmcr.  Mais  combien 
ÿ  en  a-t’il,  qui  quelque  loin 
qu’ils  prennent  à  s’ajuller  &  à  ca¬ 
cher  leur  pauurcte'  ?  ne  peuuenc 
empefeher  qu’elle  ne  paroilTe 
toufiours  à  quelque  chapeau  qui 
bàifl'c  l’oreille  ?  quelque  manteau- 
•pelc\’  quelque  chauffe  rompue  j 
ou  quelque  autre  playe,  dont -il 
ne  faut  aceufer  que  la  fortune  ? 

Yoftrc  fentiment  (  dit  Lucrèce) 
eft  trcs-raifonnable ,  &  i’ay  tou¬ 
jours  fort  combâtu  ccsdelicateffes? 

I 

Mais  encore  ce  feroit  beaucoup,' 
s’il  né  falloir  qu’cflre  propre , 
qui  xft.  vne  qualité  neceffairc  à 
vn  honnefte  homme  ;  il  faut  auffi 
auoir  dansfes  veftemens  delà  di- 
uerfitc  6c  dç  la  magnificence.  Car 

-  4  ^ 

on  donne  auiouxd’huy  p.refque 
par  tput  au3f  hommes,  le  rang  fe- 


P 
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habit 


eft  veftu  de  foyc ,  au  delTus  de 
celuy  qui  n’eft  veftu  que  de  ca¬ 
melot  5  &;  ,ccluy  qui  elt  veltu 
;  <îe  camelot,  au  delFus  de  ccluy 
,  qiiin’eft  veftu  que  de  ferge. Com¬ 
me  aufti  on  iuge  du  mérite  des 
hommes  à  proportion  de  la  hau¬ 
teur  de  la  dentelle  qui  eft  à  leur 
linge,  &'on  les  cleue  par  degrez 
depuis  le  Pontignac  ,  iufqu  au 
pointft  de  Gennes.  Il  eft  vray 
qu  oi\  en  vfe  âinfi  C  dit  Hyppoli- 
te  )  &  ie  trouue  qu’on  a  raifonî 
Car  comment  iugerez-yous  d’vii 
homequi  entre  en  vnecompagnic 
11  ce  neft  par  l’exterieur  ?  s’il  eft 
richcment-veftujOn  croit  que  c’eft 
vn  homme  de  condition  qui  a 
efte  bien  nourry  &  éleuc ,  &  qui 
par  confcqüent  a  de  meilleures 
:  qualitez.  Vous  auriez  grande 
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raifon  (  reprit  le  Marquis  )  ü 
vous  n’en  vfiçz  ainli  qu’enuers 
les  inconnus.  Car  l’cxcufcrois 
volontiers  l’honneur  qu’on  fait  à 
vn  faquin  qui  palTe  pour  vn  hom¬ 
me  -de  condition  à  la  faueur  de  fon 
habit  ;  puifque  vous  ne  feriez 
qu’honnorer  la  NoblclTe  que  vous 
croiriez  cftre  en  luy.  Mais  on  en 
vfe  de  mcfmeenuers  çeux  qui  font 
les  mieux  connus  j  Et  i’ay  veu 
beaucoup  de  femmes  qui  n’efti- 
moient  les  hommes  que  par  le 
changement  des  habits,  des  plu*; 
mes,&  des  garnitures.  l’en  ay  veu, 
qui  àu  fortir  d’vn  bal  ou  d’vne  vi- 
lite  ,  ne  s  entretenoient  d  autre 
chofe,  L’vnc  difoit ,  Monheur  le 
Comte  auoit  vnc  garniture  de  huit 

;  ^  O 

cens  liures ,  ie  n  en  ay  point  veu  de 
plus  riche  :  L’autre ,  Monhcfir  le 
Baron  eftoit  vertu  d’vnç  erto.rtc 


BO 


5)1 


1  :  Ec 


que  le  n  auois  point  encore  veue, 
éc  qui  efl:  tout  à  fait  iolie;  V ne  troii 
fiemcdifoitj  Ce  gros  pitre  dé  Chc- 
ualicr  eft  toujours  vcftu  comme 

.  ♦  ■  ^  É- 

vn  Gouuerneur  deLyons  i  il  n’o- 
feroit  changer  d’habits,  il  a  peur 
qu’on  le  méconnoilTc.  Cepen¬ 
dant,  il  eft  fouuent  arriué  que  le 
gros  pifre,  abattu  la' belle  Garni¬ 
ture  portée  par  vn 
que  celuy  qui  auoitl’étofFe  fort  io¬ 
lie,  n’aura  dit  que  des  fadaifes.  l’cn 
ay  veu  mefmc  vneaffez  fotrc,pour 
louer  l’extranaffahce  d’vn  certain 

O 

Galand  de  ma  connoiflanGc,  qui 
pourporterlçdcüilde  faMaiftrefTc, 
auoit  fait  faire  exprès  vhc  garnitU'- 
fcdc  rubans  noirs  &  blancs ,  aucc 
des  figures  de  telles  de  mort  &  de 
larmes,  comme  celles  qui  font  aux 
parcmens  d’Eglife  leiour  d’vn  en- 
^rrement.  le  crois  (  interrompit 
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Lucrèce  )  qu’on  doit  pluftoft  dire 
qu’il  porcoic  le  dciiil  de  la  raifon 
qui  clloic  morte.  V ous  dites  vray 
^répliqua  le  Marquis)mais  il  n’en 
deuoie  porter  que  le  petit  deüib 
car  il  y  auoit  délia  long-temps 
qu’elle eftoit  deftuntc.  Vous  atta¬ 
quez  de  fort  bonne  grâce ,  dit  Lu¬ 
crèce  ,  des  pcrfomies  qui  m’ont 
.touliours  fort  dépieu  j  à  dire  le 
vray  ,  ie  n’attendois  pas  de  tels 
fentimens  d’vn  homme  de  la 
jCour,  &  qui  a  la  mine  de  fc  piquer 
•d’eftre  propre  6c  ma-gnifique. 
le  vousauouë  (dit  le  Marq 
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épenfe  en  habits  ,  parce  q 
gouft  du  ficcle  le  veut  ainli  :  Et 
pournepas  auoir  latached ’auari- 
■cc  ou  de  rufticité;  ic  luy  les  modes, 
5c  i’en  inuente  quelquefois.  Mais 
c'eft  contre  mon  inclination ,  8c  ie 
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voudrois  qu  il  me  fuft  permis  de 
conuertir  ces  folles  depenfes  en  de 
pures  liberalitcz  enuers  d’hon- 
neftes  gens  qui  en  ont  befoin .  Sur 
tout  i'aytoûjours  blâme  l  exces  ou 
l’on  porte  toutes  ces  choies.  Car 
c’eft  vn  gtanu  mal-heur  ,  lors 
qu’on  tombe  entre  les  mains  de 
CCS  Coquettes  fiefFees  qui  font  de 
loihr ,  &  qui  ne  fçauent  s’entre¬ 
tenir  d’autres  ch'ofes.  Elles  exami¬ 
neront  vn  homme  comme  vn  cri¬ 
minel  fur  la  fellette  ,  depuis  les 
,  pieds  iufqii’à  la  tefte  ;  Ôc  quelque 
loin  qu’il  ait  pris  à  fe  bien  mettre, 
elles  ne  lailTcront  pas  de  luy  faire 
fon  procès.  le  me  luis  trouué  fou- 
uent  engagé  en  ces  conférences  de 
bagatelles ,  où  i’ay  veu  agiter  fort 
ferieufement  plufieurs  queftions 
trcs-ridiculcs.  l’y  vis  vue  fois  vn 

î  fotdc  qualité  qu’on  auoit  pris  au 

i 
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collet;  vncfcmmcluy  dit  que  foiiJl 
Rabat  n’cftoicpas  bien  mis,  l’autré 
dit  qu’il  ii’eftoit  pas  bien  empefé, 
&  la  troifiéme  foûtint  que  fon 
defaut  venoit  de  •  l’cchancrurej 
Mais  il  fe  deftendit  brauement,  en 
diiant  qu’il  venoit  dé  la  bonne 
faifeufe,  qui  prend  vn  efeu  de  fa¬ 
çon  delapiece.  Le  Rabat  fut  dé¬ 
claré  bien  fait  au  fcul  nom  de  cet¬ 
te  llluftre;ie  dis  Illufl:re,&:ne  vous 
en  eftonnez  pas  ?  car  le  fieclc  eft  11 
fertil  e  en  Illuftrcs  ;  qu’il  y  en  a  qui 
ont  acquis  ce  titre  à  Faire  des  mou¬ 
chés;  Cette  authorité  (  dit  Lucrè¬ 
ce  )  eftoit  decifiue ,  &  la  queftiori 
apres  cela  n’elloit  plus  probléma¬ 
tique.  Aufli  il  faut  demeurer 
d’accord  que  le  Rabat  eft  la  plus 
difficile  &  la  plus  importante  piè¬ 
ce  de  l’adjaftcment  ;  que  c’elt  la 
première  marque  à  laquelle  on 
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connoift  (ivn  homme  cftbicnmis; 
&  qu’on  n’y  peut  employé  r  trop 
de  temps  ôc  trop  de  foins;  com¬ 
me  i’ay  oüy  dire<^d’vne  Prefidente, 
quelle  cft  vne  heure  entière  à  met¬ 
tre  fes  manchettes  ,  ôc  elle  foû- 
tient  publiquement  qu’on  ne  les 
peut  bien  mettre  en  moins  de 
temps.  Apres  que  ce  Rabat  fut 
bien  examiné  (adioûta  le  Mar¬ 
quis)  ondefccnditfur  les  chaulTcs 
a  la  Candalle  ;  on  regarda  fi  elles 

cftoient  trop  plicées  en  deuantou 

en  arriéré,  Ôc  ce  fut  encore  vn  fuiet 
fur  lequel  les  opinions  furent  par¬ 
tagées.  En  fuite  on  vint  à  parler 
dubasde  foye,  ôc  alors  on  craitta 
vne  queftion  fort  grande  ôc  fort 
nouuelle,  n’eftant  encore  décidée 
par  aucun  Autheur.  Si  le  bas  de 
foye  cH:  mieux  rais  quand  on  le 
Jire  tout  droit,  que  quand  il  cft 
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pliçefyr  le  gras  de  la  iambe  .Et 
apres  auoir  employé  deux  heures, 
à  ce  ridicule  entretien  :  Comme  ic 
vis  qu’elles  alloient  examiner  tout 
le  relie  article  par  article,  comme 
fl  c’eufl:  efté  vil  compter  ie  rom¬ 
pis  la  conuerfationen  me  retirant, 
&  ie  vis  qu’elles  remirent  à  vnc 
autrefois  àparler  du  rcftciCarpour 
iugcrvn  procès  fl  important,  el¬ 
les  y  employèrent  plufîcurs  vac- 
cations. 

Vous  rail!  ez  fl  agréablement 
(  dit  Lucrece  )  ces  perfonnes  qui . 
vous  ont  dépleû,.  qu’il  faut  bien- 
prendre  garde  à  l’entretien  qu’on 

a  aucc  vous;  &  ie  nefçay  fl  vous 
n’en  direz  point  autant  de  celuy 
que  nous  auons  auiourd’huy  en- 
femble.  le  refpedle  .trop  (  dit  le 
Marquis  )  tout  ce  qui  vient  d’vnc 
fi  belle  bouche ,  ôc  ie  vous  ay  veii  ' 

des 
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gnez  de  ceux  que  nous  venons  Jç 
railler  >  que  vous  n’aucz  rien  à 
craindre  de  ce  collé-là/ En  cfFct 
(  reprit  Lucrèce  )  ie  n’approuue 
point  qu’on  .  s’entretienne  de 
CCS  bagatelles  ,  ny  qu’on  aille 
pointillcr  fur  le  moindre  deYauc 
Iqu’on  troLlue  en  vnc  perfonne  :  il 
{ufKtqu’clle  n’ait  rien  qui  choque 

la  veuë.  Àufli  bien  ie.lcais  que 

*  ^  ^  1 

quelque  foin  qu‘on  prenne  à  s’ad- 
jufter,  pàrciculicremcnt  pour  les 
gens  de  la  Ville  ,  on  y  trouucra 
toufiours  à  redire.  Car  comme  la 

t  I  ^ 

Mod 

tque  CCS  iours  ne  font  pas  des  f 
^çi^rquccs  dans-  Ic^  Calendrier  ;  il. 

ïfaudroit  auoir  des  auis  6c  des  el-^ 

*  ^  1 

pions  a  la  Cour ,  qui  vous  aduer-*. 

;  tilfent  a  tousi  momens  des  chan- 
•gemens  qui  s’y  font  ;  autrement: 
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on  cfl:  en  danger  de  pafTcr  potir 
Bourgeois  ou  pour  Prouincial. 

Vous  aucz  grande  raifon  (ad- 
joufta  IcMarquis)  cette  difficulté 
que  vous  propofez  cfl  prcfque  in- 
uiticible,  à  moins  qu’ilyeuft  vn 
Bureau  d’Adrefle  cftably  >  ou  vn 
Gazetierde  Modes  ,  qui  tint  vn 
Journal  de  tout  ce  qui  s’y  pafTeroit 
denouueau.  Ce deflein  ( dit  Hyp- 
politc  )  feroit  fort  ioly ,  &  ie  croy 
qu’on  vendroit  bien  autant  de  ces 
Gazettes  que  des  autres. 

Puifquc  voire  vous  plaifcz  à  ces 
dcfTeinsCdit  le  Marquis  )  ie  vous 
en  veux  reciter  vn  bien  plus  beau, 
que  i’ouys  dire  ces  iours  pafTez  à 
vn  Aduocac ,  qui  cherchoic  vn 
Partifan  pour  traiter  aucc  luy  de 
cét  aduis.  Et  ne  vous  eftonnez  pas 
fii’ay  commerce  aucc  les  gens  du 
Palais ,  Scfi  ie  me  fers  par  fois  de 
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leurs  termes;  car  deux  mal-hcu-- 
reux  procès  qui  m’ont  obligé  dé 
les  fréquenter ,  m’en  ont  fait  ap- 
prcnclreà  mes  dépens'plus  que  ic 
n’en  VQudrois  fçauoir.  Il  difoit, 
qu’il  feroit  très  -  important  de 
créer  en  ce  Royaume  vn  Grand 
Confcil  de  Modes ;&  qu’il  feroit 
aifé  de  trouuer  des  OflSciers  pour 
le  remplir.  Car  prcmicrcmcnt  des 
fix Corps  des  Marchands, on  ti- 
rcroit.  des  procureurs  de  Modes , 
qui  en  inuentent  tous  les  iours  de 
noüuclles  pour  auoir  du  débit.  Du 
'Corps  des  Tailleurs  ,  on  tircroic 
des  Auditeurs  de  Modes  j  qui  fur 
leurs  Bureaux  ou  Eftablis  j  les 
mettroient  en  cftat  d’eftre  iügées, 
&  en  feroieut  le  rapport.  Pour  lu¬ 
ges,  on  prendroit  les  plus- légers 
&lcs  pluséxtrauagansde  la  Cour 
de  l’  vn  &  de  L’autre  fexe  ;  qui  au- 

G  ij 
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roient  pouuoir  de  les  arreftcr  & 
•vérifier ,  &  de  leur  donner  autho- 
rice  &  crédit.  Il  y  auroic  aufli  des 
Huifliers  porteurs  de  Modes,  cx- 
ploicans  par  tout  le  Royaume  de 
France,  llyauroit  enfin  des  Cor- 
rc6bcurs  de  Modes  ,  qui  fcroienc 
de  bons  prud’hommes  qui  met- 
troient  des  bornes  àleur  extraua- 
gance;  &  quicmpcfcheroicntpar 
exemple,  que  les  formes  des  Cha¬ 
peaux  ne  deuinflent  hautes  com¬ 
me  des  pots  à  heure  ,  où  plattcs 
comme' des  callesi  chofe  qui  eft 
fort  à  craindre ,  lorS’ que  chacun 
les  veut  hauifer  oü  applattir  à  l’en- 
iiy  deifon  compagnon ,  durant  le 
flux  ô:  reflux  de  la  Mode  des  Cha¬ 
peaux.  Ils  auroieiit.foin  âufli  de 
procurer  la  reformation  des .  ha¬ 
bits,  &  lés  décris  neceiTairesjCom- 

me  ccluy  des  rubans ,  lors  que  les 
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Garnitures  croiiTènr  tcllemenc, 


qu’il  femble  qu’elles 

/  ,  t  ^ 


foienc 


mon¬ 


tées  en  graine  , 

O  .  ^ 


de  viennent  iul 


aiirôit 


qu  auxpoenettes. 
vn  Greffe  ou  vn  Bureau  eftablv, 

J  ^ 

aucc  vn  Eftaion ,  &  toutes  fortes 
de  Mefures ,  pour  rcgler  tous  les 
differensqui  fc  forraeroientdans 
la  luriididfion -raucc  vne  figure 
vcftuë  félon  la' dernicre  Mode, 
comme  ces  Poupées  qu’on  en- 
uoyc  pour  ce  fuict  dans  les  Pro- 
uinccs.  TouslcsT  ailleurs  feroient 
obligez  de  fc  feruir  de  ces  modcl- 

O 

les, comme  les  Appareillcurs  vont 
prendre  les  mefures  fur  les  plans 
des  édifices  qu’on  leur  donne  à 
faire. Il  y  auroit  pareillement  en  ce 
Grcftcvne  Pancarte  ouTablcau , 
où  feroient  fpccificz  parie  menu 
les  maniérés  5c  les  règles  pour 
f  s’habiller  ;  aueç  les  longueurs- des 

^  G  iii 
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« 

chauffes  des  manches  ,  &  des 
manteaux  i  les  qualitez  des  eftof- 
fes,  garnitures,  dentelles,  &:  au¬ 
tres  ornemens  des  habits;  le  tout 
de  la  mcfme  forme  que  les  deuis 
de  Maçonnerie  &  deCharpente- 
rie.  Et  voicy  le  grand  auantage 
que  le  Publie  en  retircroit  C'eft 
qu'il  arriuc  fouuent  qu’vn  Riche 
Bourgeois ,  &  fur  tout  vn  Prouin- 
çialjou vn Allcman ,aura  prodi¬ 
gué  beaucoup  d’argent  pour  fc 
veftir  le  mieux  qu’il  luv  aura  cfté 
pollible;  &  il  n  y  aura  pas  rcüm  ^ , 
quelque  confultation  qu'il  ait  fai¬ 
te  de  toute  forte  d’Officiers,  qull 
aura  pu  affembler  pour  refoudre 
toutes  fes  difficultez.Car  il  fc  trou- 
lïera  fouuent  que  fi  l’habit  çft  bien 
fait ,  il  n’en  fera  pas  de  mcfme  des 
bas  ou  du  chapeau  ;  Enfin  il  viura 
toufiours  dans  l’ignorance  &  dan? 
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l’incertitude.  Au  lieu  que  s’il  eft  en 
doute  ,  par  exemple,  fi  la  forme 
de  fon  Chapeau  elf  bien  faite  ;  il 
n’aura  qu’à  la  porter  au  Bureau 
des  Modes ,  pour  la  faire  jauger  Ôc 

incfurer,corrimeou  frit  les  litrons 

*  y 

&  les  boiffeaux  qu  on  marque  a 
l’Hoftel-de-V  ille.  Aiiifi  le  faifant 
cftalonner  &ejraminer  depuis  les 
pieds  iufqu’à  la  celte ,  &  en  ayant 
tiré  bon  Certificat  ■,  il  auroit  fa 
confciencc  en  repos  de  ce  cofte-la, 
&  fon  honneur  leroit  à  couucrc  de 
tous  les  reproches  que  luy  pour- 
roit  faire  la  Coquette  la  plus  Cri'" 
tique, 

C'eft  dommage  (dit  Lucrèce) 
que  vous  n’eltes  alTocié  auec  céc 
homm'e  qui  a  iiiiicntc  ce  party, 
vous  le  feriez  bien  valoir.  le  crois 
qu’il  y  a  beaucoup  d’Offiçiers  en 
France  moins  vtiUs  qut  ceux-la , 

..G  iiij 
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&  beaucoup  de  Rcglcmens  moins 
necciraires  que  ceux  qu’ils  fe-^ 
roiciit,  1  ay  inermc  ouy  dircàdes 

Sçauans, t]u’ily  auoit  de  certains 
Pays ,  oùcftoienc  eftablis  de  cer¬ 
tains  OfEciei's,  cxpreflehientpour 


re  régler  les 


com- 


mL  J  ü 

îne  ic  ne  fuis  pas  fçauante  ,  ie  ne 
vous  puis  dire  quels  ils  font. 

Lucrèce  n’auoit  pas  encore  a^ 
cheue ,  quand  fa  Tante  rompit  le 
icu ,  Sc  mcfme  vii  cornet  qu  elle 
tenoïc  a  la  main  j  a  caiilc  d’vii 
Ambezas  qui  luy  eftoic  venu  le 
plus  mal  à  propos  du  monde.  Ce¬ 
la  rompit  aullj  cette  conuerfation, 
car  elle  s  en  vint  auec  vn  grand 
cty  annoncer  le  coup  de  mal- 
lieur^qui  luy  cftoitarriuc ) quelle 

F, 


^  Il 

ïiicriques  que  s’il  y  full  aile  de  la 

t  1  •  J  ^  ... 
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cc  peti'c  peloton  ;  quclqucs-vns 
par  complaifancc  luy  ayderent  à 
pefter  contre  cc  mal-hcurcux  Am- 
bezas  qui  cftoit  venu  fans  qu'on, 
feuft  mandé  ;  d’autres  la  confole- 
renefur  finconftancedcla  fortu¬ 


ne  ,  &  luy  promirent  de  fa  part  vn 
Sonnez  pour  vne  autre  fois.  Et  ce¬ 
pendant  le  Marquis  qui  ne  clicr- 
choit  qu’vnc  occafion  de  fe  retw 
rer,  prit  congé  de  Lucrèce:  non 
fans  luy  dire  cri  particulier  qu’il 
cfpcroic  de  venir  chez  elle  le  len¬ 
demain  en  meilleur  ordre,  luy  de¬ 
mandant  la  permifliondc  conti¬ 
nuer  fes  vihtcs.  Mais  en  fortantil 


penfa  luy  arriuer  encore  le  me  fmc 


menons 

O 


accident  j  car  les 

i  ^  # 

font  tres-frequens  en  ce  quartier 
la.  Il  ne  put  battre  ccluy-cy  non 
plus  que  l’autre  à  caiife  de  fa  hiite  ; 
mais  fon  Page  l’en  vengea  ; 
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n’cftanc  pas  dans  fa  colcrcfl  raw 
fonnablc  que  fon  Maiftrc  ,  il  la 
déchargea  fur  vn  autre  Maqui¬ 
gnon  qui  eftoic  à  pied  fur  le  pas  de 
la  porte.  Et  comme  ce  paüurc 
homme  luy  difoit  ;  Ha  ,  Mon- 
ficur ,  ie  ne  crotte  perfonne  >  il  luy 
répondit  ;  Hé  bicn,c’cft  pour  ceux 
que  tu  as  crottez  &  que  tu  crotte- 
ras.  Aétion  de  iuftice  &  chafti- 
nicnc  remarquable  ,  qui  deuroit 
faire  honte  à  nos  OfEciersde  Po¬ 
lice. 

A  peine  le  Marquis  cfl:oit-il  re¬ 
monte  dans  fon  CarolTe ,  que  fes  ‘ 
Laquais  à  l’exemple  du  Maiftrc  &: 
du  Page  J  animez  contre  les  Crot- 
tcurs  de  gens  ,  virent  palTcr  des 
Meufniers  fur  lacrouppc  dclcurs 
Mulets  accouplez  trois  a  trois,  qui 
faifoient  aufli  belle  diligence  que 

des  Courriers  extraordinaires.  Le 
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grand  Laquais  jettavngros  paué 
qu’il  trouua  fous  fa  main ,  à  Tvn. 
de  ces  Meufniers,,  aucc  vne  telle 
force ,  que  cela  eut  crté  capable  de 
rompre  les  reins  de  tout  autre: 
Mais  ce  riillre  hochant  la  cède ,  & 
le  regardant  par  dclTus  l’épaule , 
luy  dit  auec  vn  ris  badin  ;  Ha  ouy, 
ie  t  engcollc  ?  Et  piquant  la  croup» 
pe  de  fa  monture  aucc  le  bouc  de 
la  poignée  de  fon  foüet ,  il  fe  vit 
bicn-tofthorsdcla  portée  des  pa¬ 
nez.  Des  le  lendemaindc  Marquis 
vint  voir  Lucrèce  envn  équipa¬ 
ge  ,  qui  fit  bien  connoiftrè  que  ce 
n’eftoit  pas  pour  luy  qu’il  auoic 

fait  l’Apologie  du  iour  precedent. 

lecroyquc  ce  fut  en  cette  vifi- 
te  qu’il  luy  découurit  fa  paffion; 
on  n’en  fçait.  pourtant  rien  au 
vray .  Il  fe  pourroit  faire  qu’il  n’en 
aoroit  parlé  que  les  iouts  fiiiuans  > 
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Car  tous  ccs  deux  Amans  cftoient 
fort  difcrets  ,  &  ils  ne  par- 
loicnt  de  leur  amour  qu’en  parti¬ 
culier.  Par  mal-heur  pour  cette 
Hilloire  ,  L  ucrecc  n’auoic  point 
de  Confidente  ,  ny  le  Marquis 
d  Efeuyer,  a  qui  ils  répétaient  ch 
propres  termes  leurs  plus  fccrct- 

tes  conuerfations.  C’ei  vnc  cliofc 
*  ,  .  <■. 

qui  n  a  ïamais  manque  aux  Héros 
&aux  Héroïnes.  Le  moyen  fans 
cela  d’écrire  leurs  auanturcs,  &c 
d’en  faire  de  gros  volumC;S  ?  Le 
moyen  qu’on  puft  fçauoir  tous 
leurs  entretiens  6c  leurs  plus  fe- 
crettes  penfees  ?  qu’on  puft  auoir 
coppie  de  tous  leurs  vers  ,  ôc  des 
billets  doux  qui  fefont  enuoyez  ? 

èc  toutes  les  autres  chofes  necef- 

¥ 

faircs  pour  baftir  vn  intrigue?  Nos 
Amans  n’eftoient  point  de  condi¬ 
tion  a  auoir  de  tels  OjSicicrs.  De 
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que  ie  n’eu  ay  rien  pu  ap¬ 
prendre  que  ce  qui  en  a  paru  en 
public;  encore  nel’ay-ic  pas  tout 
fçeu  d’vne  mefme  perfonne ,  par¬ 
ce  qu’elle  n’auroic  pas  eu  alTcz 
bonne  mémoire  pour  mercp'eter 
mot  à  mot  tous  leurs  entretiens  : 


mais  i’en  ay  appris  vn  peu  de  l’vn, 
&  vn  peu  de' l’autre  ;  &  à  n’en 
point  mentir, i'y  ay.mis  auüi  vn 
peu  du  mien.  Qi^fivous  eldcsfi 

debreux  de  voir  comme  on  dé- 

« 

couure  fa  paillon.  le  vousenindi- 
queray  plufieurs  moyens  qui  font 

dans  l’Amadis ,  dans  T  Aftréc,dans 

■ 

Cirus,  &  dans  tous  les  autres  Ro¬ 
mans  ,  que  ic  n’ay  pas  le  loifir  ny 
le  deifein  de  coppier ,  ny  de  déro¬ 
ber;  comme  ont  fait  la  plufparc 
des  Autheurs  qui  fe  font  icruis  des 


inuentions  de  ceux  qui  auoicni 
cent  auparauant  eux.  le  nevcuj 


Tiô  L  E 


N 


pas  mcfmc  prendre  la  peine  dà 
vous  en  citer  les  endroits  &  les  pa- 


î^es  ;  mais  vous  ne  pouuez  man¬ 
quer  d’en  trouueràrouucrtiircdc 
ces  Li  urcSi  Vous  verrez  feulement 
que  c’eft  toufiours  la  mefmc  cho¬ 
ie,  &comme  on  fçaicalTezIc  re¬ 
frain  dVne  clianfon, quand  on  en 
écrit  le  premier  mot  auec  vn  Sec^ 

C’eft  alTez  de  voüs  dire  mainte- 

■ 


nanc  qüe  noftre  Marquis  fut 
moureux  de  Lucrèce  ,  Sec.:  vous 


deuinerez  ou  fupplérez  aifément 
ce  qu’il  luy  die ,  ou  ce  qu’il  luy  , 
pouuoit  dire  pour  la  toucher. 

Il  eft  feulement  befoinque  ie 
vous  déclaré ,  quel  fut  le  fuccés  de 
fon  amour.  Car  vous  ferez  fans 


doute  curieux  de  Içauoir  fi  Lu¬ 
crèce  fut  douce  ou  cruelle,  parce 
•que  l’vn  pouuoit  arriuer  aufli-toft 
que  l’autre.  Sçaehez  donc  qu’en 


4 


\ 
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peu  de  temps  le  Marquis  Ht  de 
grands  progrès.  Mais  ce  ne  fut 
point  fon  efprit  &  fa  bonne  mine 
qui  luy  acquirent  le  cœur  de  Lu¬ 
crèce.  Quoy  que  ce  fuft  vu  Gen¬ 
til-homme  des  mieux  faits  de 
France,  &  vn  des  plus  fpiricucls ; 
qu’il  euft  l’air  galand  &  l'amepaf- 
lionnée  }  cela  n  eftoit  pas  ce  qui 
faifoit  le  plus  d’impirelHon  fur  Ion 
efprit  J  elle  faifoit  grand  cas  de 
toutes  ces  belles  qualitcz  ,  mais 
clic  ne  voulpit  point  engager  fon 
cœur  qu’en  cftablilTant  fa  fortu¬ 
ne.  Le  Marquis  fut  donc  oblige 
de  luy  faire  plus  de  promefles 
qu’il  ne  luy  en  vouloit  tenir,  quel¬ 
que  honnefte  homme  qu’il  fuit. 
Car  qu’èft-cc  que  ne  promet 
point  vii  Amant,  quand  il  clt  bien 
touché  ?  &  qu’y  a-t’il ,  dont  ne  fc 
difpcnfc  vn  Gentil -homme  , 
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quand  il  cfl:  queftion  de  fc  des-» 
honnorer  par  vnc  indigne  allian¬ 
ce  ?  Il  auoic  commencé  d’acque- 
rir  l’eftime  de  Lucrèce  en  failaut 


grande  dépenfc  pour  elle}  il  luy 
laifTîi  mefmc  gagner  quelque  ar¬ 
gent  ,  en  faifant  voir  neanemoins 
u  il  ne  perdoit  pas  par  fottife ,  ny 
auce  de  fçauoir  le  ieu.  Apres  il 
slaccouftuma  à  luy  faire  des  pre- 
fens  en  forme, qu’elle rcceut  vo¬ 
lontiers  ,  qiioy  qu’elle  eut  aifez  de 
cœur}  mais  elle  eftoit  obligée  d’en 
vfcrainfi,  car  elle  auoic  moins  de 


bien  que  de  vanité.  Elle  vouloit  ' 
paroiftre  ,  &  ne  le  pouuoic  faire 
qu’aux  dépens  de  les  amis.  Les 
cadeaux  n’eftoicnc  pas  non  plus 
épargnez  fies  promcnadcsàSaint 
Clou ,  à  Meudon,  &  à  V augirard, 
eftoient  fort  frequentes ,  qui  font 
les  grands  chemins  par  ou  l’hon¬ 
neur 
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ücur  Bourgeois  va  droit  à  Ver- 
failles,  comme  parlent  les  bonnes 
gens.  Toutes  cés  chofes  néant- 
moins  ne  çoncluoient  rien  :  Lu¬ 
crèce  ne  donnoit  encore  que  de 
petites  douceurs  qu’il  falloir  que 
le  Marquis  prift  pour  argent  com¬ 
ptant.  Il  fut  donc  enfin  contraint^ 
vaincu  de  fa  paflion  i  de  lu  y  faire 
VnepromefTcdercpoufer  J  fignee 
de  fa  main ,  &e'crite  de  fon  fang, 
poür  la  rendre  plus  authentique. 
G  cfl:  là  vnc  puiflanté  mine  poür 
renuerfer  l’honneur  d’vnc  panure 
fille  :  Et  il  n’y  a  guere  de  place  qui 
ne  fe  rende  fi-tofl;  qu’on  la  hrit 
jouer.  Lucrèce  ne  s’en  defiendit 
pas  mieux  qu’vne  autre  j  elle  ne 
feignit  point  de  donner  fon  cœur 
au  Marquis  j  6e  de  luy  vouer  vne 
amour  &  vue  foy  réciproque.  Ils 
vécurent  depuis  en  parfaite  intel- 
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pourtant 


dernier  engagement.  Ils  fe  flattè¬ 


rent  tous  deux  de  la  plus  doua 


le  M 


Mai 


M 

treflTe,  &  Lucrèce  de  refperance 


d’eftre  Marquife.  Mais  ccn‘crtoit 


pas  le  compte  de  cet  Amant  impa 


tient ,  fa  pallion  eftoit  trop  forte 


pour  attendre  plus  long-temps  les 


dernières  faneurs. 


D’ailleurs,  ily auoit  vn  obfta- 
cle  inuincible  à  l’execution  de  fa 
promeffe  de  Mariage  ,  fuppofe 
qu’il  euft  eu  deffein  de  l’executer. 
Il  eftoit  encore  mineur,  &  il  auoit 

•I 

vneMcrc&  vn  Oncle  qui  pofTc- 
doient  de  grands  biens  ,  fur  lef- 
quels  toute  la  grandeur  de  fa  mai- 
fon  eftoit  fondée.  L’vn  &  l’autre 
n’y  auroient  iamais  donné  leur 
confentement  j  au  contraire  ,  il 

I  * 
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iéftoic  en  danger  d’eftre  des-herité, 
ou mefraedevoir  caOer Ton. Ma¬ 
riage  s'il  euft  eftéfait.  Il  redoubla 
I  donc  fon  cmprelTemenc  auprès  de 
Lucrèce  ,  &  il  trouua  enfin  vne 
occafion  fauorable  dans  vne  de 
ces  mal-heurcufcs  promenades, 
qu’ils  faifoient  fouuenc  enfem- 
:blc. 


'  Ce  n  efl:  pas  que  Lucrèce  n’y 
allafl;  toufidurs  auec  fa  Tante,  & 
quelques  autres  filles  du  voifina'- 
•ge  accompagnées  de  leurs  Meres; 
mais  CCS  bonnes  Dames  croyoienc 
■que  leurs  filles  eftoient  en  feureté, 

pôurucùqu  elles  fuflent  fortics  du 
logis  auec  elles ,  èc  q.u’elles'y  re- 
àiinlTcnt  cnmcfme  temps.  Il  y  en 

■X 


urs  attrapées  a'  ce  picgc  : 
^ar  comme  la  campagne  donne 
■<3uclque  cfpcce  de  liberté  à  càufe 

que  les  témoins  &  les  cfpions  y 

H  ii 
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font  moins  frcquens ,  &  qu’il  y  a.; 
plus,  d’cfpacc  pour  s’écarter  ;  il  s’y  • 
rencontre  fouucnt  yne  occafion. 
défaire  fuccomber  vncMaiftrcf-- 

fe,&  c’eft  proprement  ce  qu’on., 
appelle  l’heure  du  Berger.  D'ail-  • 
leurs ,  les  gens  de  la  Cour  ne  meu-  • 
rent  pas  de  faim  faute  de  deman-  • 
der  leurs  neceflîtez  j  ils  prennent: 
des  auantages  fur  vne  Bourgeoife: 
Coquette ,  qu’ils  n’oferoient  pas.î 
prendre  fur  vne  perfonne  de  con¬ 
dition  dont  ils  refpeétcroient  la.j 
-qualité.  Enfin ,  noftre  Afllegeant;: 
iomma  tant  de  fois  la  place  de  fc: 
rendre,  &  la  preffa  de  fi  près,  qu’ilJ 
la  .prit  vn  iour  au  dépourueu, 
éloignée  de  tout  fecours.  Car  laa 
.Tante  eftoit  alors  en  affaire  ,  ôc: 
bien  occuppéc  à  vne  importante: 

.partie  de  Triq  uctrac  quelle  failUta 

a  sagner  Bredouille..' 

7  t>  e 
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'  Lucrèce  fe  rendit  donc ,  ie  fuis 

fâche  de  le  dire;  mais  il  eftvrav. 

*  ^ 

le  voudrois  feulement  pour  Ion 
honneur,  içauoir  les  parollcs  pa¬ 
thétiques  que  luy  dit  fon  Amant 
paflîonnc  pour  la  toucher.  Elles 
Rirent  plus  heureufes  que  toutes 
les  autres  qu’il  luy  auoic  dites' juf-* 
:]ues-là.  le  croy  qu’il  luy  fie  bien 
valoir  le  Saft'ran  qu’il  auoit  fur  le 
vifage;  car  enefiee,  il  eftoitdeuc- 
au  tout  jaune  de  foucy.  le  croy 
lufli  qu’il  cira  vn  poignard  de  fa 
poche  pour  fe  percer  le  cœur  en  fa 
prefcnce  ,puifquc  fon  arnour  ne 
l’auoit  pu  encore  faire  mourir.  Il 
ne  manqua  pas  non  plus  de  la 
Faire  rclTôuuenir  de  la  promclTc 
de  Mariage  qu’il  luy  auoit  don- 
:iee,  &:  de  luy  faire  là  deifus  plu¬ 
sieurs  fermens  pour  la  confirmer. 
Mais  par  mal-h*ur  on  ne  fçaic- 

H  iij  ■  ’ 
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*  « 


lien  de  tout  cela  ,  parce  que  iatl 
cliofç  fe  paiïa  en  fecret:  ce  qui  fer—i 
uiroic  pourtant  beaucoup  pour  ' 
décharge  de  cette  Demoifelle..3 
Seulement  il  faut  croire  qu’il  y 
de  grands  efforts  >  car  en  edet  Lu--i 


crece  cftoit  vnc-filled’honneur 
de  vertu  5  elle  le  monftra  bien.,n 


ayant  elle  tort  long-temps  à  teniiih 
bon ,  bien  que  de  la  maniéré  dorii  n 

elle  aiioit  cfté  élcuée  ,  ce  deuO^i 

« 

éftre  vnc  Bicoque  à  ertre  erapor-i» 
tée  facilement.  Qrioy  qu’il  en  foini' 
elle  fongea  plurtod  à  eftablir  flll 
fortune  qu’à  contenter  fon  a  i: 
mour.  Elle  ne  crût  pas  pouuoiic 
mener  d’abord  le  Marquis  che;:3i 
vn  Notaire,  ou  deuant  vn  Curé  à'j 


qui  auroiçnt  efte  peut-eftre  dçaf 
Caufeurs  capables  de  diuitlgueau 
l’affaire  ,  &  de  donner  occafloiio: 
aux  pareils  de  fon  Amant  dç  II  ; 


% 


i 


BOFRÇEOIS.  119 

omprc.Elle  crut  qu’il  falloic  qu’il 
r  eull  quelque  engagement  pre- 
redent;  &  elle  ay ma  mieux  hazar- 
ler  quelque  chofe  du  Tien  ,  que 
le  manquer  vnc  occa  fion  d’clh'e 
grande  Dame.  Ce  n’eft  point  la 
aute  de  Lucrèce  ,  ïi  le  Marquis 
l’a  point  tenu  fa  parolle,  qu’elle 
luoit  ouy  dire  inuiolable  chez  les 
jcntils-liommes.  Et  certes  il  y  en 
1  beaucoup  qui  ne  fc  mocqueront 
las  d’elle ,  parce  qu’elles  y  ont  efté 
lufli  attrapées.  Leur  amour  dura 
tncorc  quelque-temps  auec  plus 


uoyaft  à  fa  M.ûftrefle  de  faulTcs. 
Lettres.  Il  n’y  eut  point  de  por¬ 
trait  ,  ny  de  monflrc ,  ny  de  bracc- 

H  iii j 


jeramiliaritéqu’auparauantjlan: 
iju’il  y  arriuaft  rien  de  memora 
ale.  Car  il  n’ycuft  point  de  riua 
tjui  contcllall  au  Marquis  la.placi 
qu’il  auoit  gagnée  ,  ou  qui  en 
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Icc  çle  cheucux  qui  fut  pris  oii’-] 


égaré  J  ou  qui  euft  pafTc  en  d’au¬ 


tres  mains  ;  point  d’abfcncc,ny 


,1 


de  fauife  nouuclle  de  mort,  ou  i 


de  changement  d’amour  ;  point  : 


de  Riuale  jaloufe  qui  fift  faire  t. 


quelque  fauife  viüon  ou  cqviiuo-  - 


que  ;  qui  font  toutes  les  chofes  ne 


ceflaires  èc  les  matériaux  les  plus  « 


communs  pour  baftir  des  Intri 


gués  de  Romans.  I^uentions  î 


qu’on  a  mis  en  tant  de  formes,  ôc  : 


qu’on  a  rapctalfées  fi  fouucnt 


qu’elles  font  toutes  vfées. 


lene  puis  donc  raconter  autre  e 


çhofe  de  cette  Hiftoire  ;  car  toutes  z 


les  particularitez  que  j’en  pourrois  z 


fçauoitjh  j’en  eftois  curieux,  ce 


feroit  d’apprendre  combien  va  i 


tel  iour  on  a  manîjé.de  Dindons  a  j 

O 


Saint  Cloud  chez  la  Duricr  j  corn-,  - 


^ien  de  plÿts  de  petits  pois  ou  dee 
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fraifes  on  a  confommc  au  logis 
de  petit  Maure  à  V augirard  ;  par¬ 
ce  qu'on  pourroit  encore  trouuer 
les  parties  de  cçs  Collations ,  chez 
les  Hoftes  ou  elles  ont  efte  faites  ; 
quoy  qu’elles  ayent  efte  acquittes 
peu  de  tenips  apres  par  le  Mar¬ 
quis  ,  qui  payoitfi  bien  ,  que' cela 
raifoit  tort  à  fa  Nobleife.  Ils  fu¬ 
rent 'mefme  fl  diferets,  qu’on  ne 
s’auifa  point  qu’il  y  euft  plus  de' 
priuauté  qu’auparauant-  ;  &:  cela 
n’cmpefcha  pas  qu’il  n’y  euft  plu-, 
fieurs  perfonnes  du  fécond  ordre 
qui  entretinffent  Lucrèce,  Se  qui 
cafiflcntlcs  amoureux  &  les  paf. 
fionnez.  •  Mais  c’eftoit  toufiours 
aucc  quelque  efpcce  de  refpcdi. 
pour  le  Marquis ,  8c  fous  fon  bon 
plaifir.  Ils  prenoient  Icur-auanta- 
ge  quand  il  n’y  eftoit  pas,&:  ils 
luy  ccdoient  la  place  quand  il  ar^ 
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riuoit.  Car  chacun  fçait  que  ces 
Nobles  font  vn  peu  redoutables 
aux  Bourgeois,  &  par confequent 
nuifeiit  beaucoup  aux  fîlles,à  caufe 
qu’ils  écartent  les  bons  partis. 

Lucrèce  auoit  accouftumé  Ton  .. 
Amantafoufrir  qu^leentretinfl: 
comme  elle  auoit  toufiours  fait,  • 
tous  ceux  qui  viendroient  chez 
elle.  Particulièrement  depuis  fa 
faute, que, le  remords  de  fa  con- 
fcience  luy  faifoit  croire  plus  pu¬ 
blique  qu’elle  n’eftoit  j  elle  les 
traita  encore  plus  fauorablement. 
Peut-eftre  auili  que  par  adreife 
elle  en  vfoit.  de  la  lorte  ;  car  quoy 
qu’elle  fe  flattall  toufiours  de  l’el- 
perance  d’eftre  Madame  la  Mar- 
quife  >  neantmoins  comme  la 
chofe  n’elloit  pas  faite  ,  &  qu’il 
n’y  a  rien  de  fi  alTeuré  qui  ne  puifle 
manquer  i  elle  eftoit  bieii-aife  d’a- 
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uoir  encore  quelques  autres  per- 
fonnes  en  main, pour  s’en  feruir 
en  cas  de  neceflité.  Outre  qu’il  eft 
fort  naturel  aux  Coquettes ,  d’ay- 
merà  fe  faire  dire  des  douceurs  par 
toute  forte  de  gens  ,  quoy  qu’el¬ 
les  n’ayeht  pour  eux,ny  amour, 
ny  eftime. 

Parmy  ce  Corps  de  referue  de 
Galans  alTez  nombreux,  fe  trouua 
Nicodeme  ,  qui  eftoit  vn  grand, 
difeur  de  fleurettes  }  &  comme 
j’ay  dit,  vn  amoureux  vniuerfcl. 
Il  s’engagea  fi  auant  dans  cette 
amour  ,  qu’vn  iour  apres  auoir 
profnc  fa  paillon  auec  les  plus  bel¬ 
les  Marguerites  Françoifes  qu’il 
puft  trouuer  ,-  Lucrèce  pouf  s’en 
défaire  ,  dit  qu’elle  n’adjouftoic 
point  de  foy  à  fes  paroUes  ,  Sc 
qu’elle  en  voudrolt  voir  de  plus 
puilTans  témoignages.  Il  luy  rc-; 
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pondit  ferieufement ,  qu‘il  luy  en 
donneroitde  telle  nature  qu’elle 
voudroit  ;  elle  luy  répliqua  qu  elle 
fe  raportoit  à  luy  de  les  choifir. 
Aulïi-toft  Nicodemc  ,  pour  luy 
monftrer  qu’il  la  vouloir  ayraer 
toute  fa  vie }  luy  dit  qu’il  luy  en 
donneroit  tout  à  l’heure  vne  pro- 
meife  par  écrit.  Tout  en  riant  elle 
l’en  deffia  i  &  vn  peu  de  temps 
apres  ,  Nicodemc  s’eftant  retire 
expreflement  dans  vne  And  - 
chambre  ,  luy  apporta  en  effet: 
vne  promefTe  de  Mariage  qu’il 
luy  mit  en  main.  Elle  la  prit  en 
continuant  fa  raillerie ,  &  luy  de¬ 
manda  feulement ,  la  quanticme 
cft-ce  d’aujourd’huy  ?  {  Car  c’e- 
toit  vn  homme  fujet  à  de  telles 
foibleffes.  )  En  mefme  temps  , 
pour  monftrer  qu’elle  n’en  faifoit 

pas  grand  eftat,çlle  s’en  feruità, 
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cnuelopper  vnc  orange  de  Por¬ 
tugal  qu*elle  tenoit  en  fa  main. 
iNeantmoins  elle  ne  laiiTa  pas  de 
la  ferrer  aifez  proprement  fiour 
les  befoins  qu’elle  en  poürroit 
auoir  >  quand  ce  n’eufl:  efté  que 
pour  faire  voir  vn  iour  qu’elle 
auoit  eu  des  Amans. 

Cela  s’eftoit  paife  auparauanf 

que  Nicodeme  fuft  engagé  auec 
lauotte.  Quelque-temps  apres  il 
arriua  qu’vil  Procureur  de  l’Offi- 
cialité  nommé  Villcflatin  ,  qui 
eftoit  amy  &  voifin  de  l’Oncle  de 
Lucrèce,  le  vint  Yoir,ôcle  trou- 
ua  dans  fa  chambre  au  coin  du 
feu.  Par  hazard  Lucrèce  eftoit  à 
fouiller  dans,  vn  Buftet  qu’elle 
auoit  dans  la  mefme  chambre. 
Comme  c’eft  la  première  cajolle- 
rie  des  Vieillards  ,  de  demander 
aux  jeunes  ftllcs  quand  elles  fc- 
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ronc  mariées  i  ce  fut  auflî  le  pre^  ■ 
micr  compliment  de  ce  Procu¬ 
reur.  Hé  bien  (  luy  dit-il  )  Made-  < 
moifelle,  quand  cll-ce  que  nous  ; 
danferonsà  voftre  Nopce?Ic  ne  ; 
fçay  pas  quand  ce  fera  (  répondit  : 
Lucrèce  en  riant)au  moinscc  ne  ; 

fera  pas  faute  de  Seruiteurs  :  voila  . 
vnc  PfomelTe  fij’cnveux  ,  il  ne  : 

ticntqu’à  moy  de  l’accepter.  Elle  ; 

dit  cela  en  monftrant  vn  papier  ' 
plie  ,  qui  eftoic  cette  PromeiTe  ; 
qu’elle  auoit  trouuéc  fortuitemét  : 

fousfa  mainjfurquoy  neantmoins  :  i 

elle  ne  faifoit  pas  grâd  fondemét: 
car  elle  mettoit  toutes  fes  efperan-  ■ 
cesenccUc  du  Marquis,  dont  clic  ; 
n’auoit  garde  de  faire  alors  men-  • 
tion.  Le  Procureur  par  curîofitc  ; 
jetta  la  maindeflus  lans  qu’elle  y  ji' 
prift  garde  :  Et  fàifant  femblarit'  : 
de  la  vouloir ‘^arracher  ,  elle  fot  ; 
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obligée  de  la  lafchcr  de  peur  de  la 
rompre.  Illaleutcxaiîlernenc,  ôc 
il  luy  dit  qu’il  connoiflbit  celuy 
qui  rauoic  -foulcritte  :  qu’il  auoic 
du  bien ,  &  il  n’en  fit  point  d’au¬ 
tre  éloge  ;  Car  il  croyoit  bien  par 
ce  mot  auoir  dit  tout  ce  qui  s’en 
pouuoitdire.  Il  luy  demanda  fi  la 
promefle  eftoit  réciproque,  & 
elle  en  auoit  donné  vnc  autre. 
Mais  Lucrèce  fans  dire  ny  ouy,  ny 
non  ,  luy  répondit  toufiours  en 
boufïbnnant.  Il  luy  recommanda 
ferieuferaent  de  la  bien  garder, 
luy  offrant  de  la  feruir  en  cette  oc- 
cafion ,  &  de  faire  vne  exaéle  en- 
quefte  du  bien  que  Nicodemc 
pouuoit  auoir. 

A  quelques  iours  de  là ,  il  auint 
que  V illcflacin  eftant  allé  au  Châ¬ 
telet  pour  quelques  affaires  ,  y 

trouua  VoUichonpercdcIauotce} 
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&  comme  il  IcconnoilToit  de  lon¬ 
gue  main,  Vollichon  luy  fie  para 
de  la  joyeufe  nouuelle  du  Mariage: 
prochain  de  fa  hile.  Villeflatini 
s’en  rejouye  d’abord  auec  luy ,  di— 
fant  qu’il  faifoit  fort  bien  de  lau 
marier  ainh  jeune }  qu’vne  hile  eft  d 
de  grande  garde,  qu’vn  Pere  cn.i 
eft  déchargé  &  n’eft  plus  refpon-- 
fablcde  fes  fredaines ,  quand  elle: 
eft  entre  les  mains  d’vn  Mary^ 
qui  eft  obligé  d’en  auoir  le  foin.^ . 
Qu’à  la  vérité  fa  petite  lauottc  : 
eftoit  bien  fage  ;  niais  que  le  fieclé  : 
cftoit  h  corrompu,  &  la  jeunefTe  : 
fl  deprauée  j  qu’on  ne  faifoit  non  j 
plus  de  fcrupule  de  hirprendre  : 
vne  pauure  innocente  ,  que  de  ; 
boire  vn  Verre  d’cau.Et  apres  d’au-  - 

très  difeours  de  cette  nature ,  que  : 
|’obmetsàdefrein,non.pas  hiute  ; 
de  les  fçauoic  (  car  ie  les  ay  ouy  i 


* 


II 
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dire  mille  fois)  Il  luy  demanda  qui 
eif oit  celuy  qu’il  auoit  clioifi  pour 
faire  encrer  cri  fon  alliance  ,  5c 
quand  fe  feroic  la  folemnite  du 
Mariage.  Vollichou  luy  répondit 
que  les  Bans  eftoient  défia  jcttcz  à 
Saint  Nicolas  &  à  Saint  Scuerin, 
,es  Parroifles  des  fiiturs  Efpoux} 
que  les  Fiançailles  (c  deuoient  fai¬ 
re  dans  deux  jours ,  &  que  e’cftoic 
Micodemc  qui  deuoit  eftre  fon 
Gendre. Comment  (s’écria  Ville- 
latin  ?  )  &  on  difoit  qu’il  deuoit 
(poufer  Mademoifelle  Lucrèce 
loftrc  voifinc  ?  l’ay  vcu ,  leu ,  5c 
renu  vne  promelTc  de  Mariage  à 
lon  profit ,  ôc  qui  eft  bien  fignée 
le  luy.  V ous  me  furprenez  (  dit 
Vollichon)  je  vous  prie  de  m’en 
faire  fçauoir  des  nouuelles  certair 
acs ,  5c  de  me  dire  s’il . Et 

ans  acheuer ,  il  le  quitta  aucc  fu- 

I 


» 
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rie ,  en  criant.  Qui  appelle  Volli 
chon  ?  C’eftoie  le  Guichetier  de  1 
Porte  du  Prefidial  qui  appclloi 
Vollichon ,  pour  venir  parler  fu 
la  montée  à  vue  Partie  qu’on  n 
vouloit  pas  lailPer  entrer.  Son  aui 
dite  qui  ne  vouloit  rien  laifle 
•perdre ,  ne  luy  permit  pas  de  fait 
reflexion  qu’il  quittoit  vnc  afFair 
tres-im  portante  ,  pour  vne  autr 
-qui  eftoit  peut-eftre  de  néant 
comme  elle  eftoit  en  effet.  Si-tof 
qu’il  eût  expédie  cette  Partie,  i 

retourna  au  lieu  ou  il  auoit  laiff 

■ 

Villcflatin  ,  pour  luy  demande; 
s’il  fe  louuenoit  des  termes  auC 

.  .  Il  ^ 

■quels  la  promeffe  de.  Mariag 
eftoit  conceuë  ,  puifqu’il  l’auoii 
ciië  entre  fes  tïiain's'.  Mais  il  ne  1. 
trouua  plus'.  Car  comme  ccluy*c 
'eïtoit -fort- zélé  pour  le  fcruiccdl 
ÏLucrccc  ‘ôc  de  coûte  fa  famille; 
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voyant  le  brufque  départ  de  Vol- 
iichon  ,  il  s’imagina  qu’il  cftoit 

allé  promptement  faire  auertir  fa 
Femme  &  fa  fille ,  qu’on  vouloir 
iller  fur  fon  raarchc  j  &;qu’vnc 
lutre  perfonne  auoit^  furpris  vue 
jromciTe  de  Mariage  de  Nicode- 
nc.  Enfin ,  il  crût  qu’il  cfioit  allé 

lonner  ordre, dlacheucr  le  Maria¬ 
ge  ,  allant  qu’on  y  puft  former  op- 
)ofition ,  de  peur  de  laificr  cc-ha- 
)er  ceparty ,  qui  en  cfi'et  luy  cftoit 

luantageux.  Il  eut  peur  que  cc 
m’il  auoit  decouucrc  a  Volli- 

^on  ne  le  pouflaft  encore  plûtoft 
I  précipiter  l’affaire.  C’eft  ce  qui 
'obligea  d’aller  tout  de  ce  pas  Ôc 

le  fon  propre  mouuement  (  fans 
varier  de  rien  a  Lucrèce,  nyàloii 
3nclc ,  ny  à  fa  Tante  )  afin  de  ne 
>crdre  point  de  temps  ,  former 
me  oppofition  au  Mariage  entre 
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les  mains  dcs'Curez  de  Saine  Ni¬ 
colas  &  de  Saine  Seucrin.  Eenora 
coneenc  de  cela ,  il  obcinc  du  Lieu  J 

cenane  Ciuil  &  de  IpfEcial  de.',; 
dclfe'nfes  de  palTer  ouere ,  qu’il  fii  1 
Lignifier  aux  meimes  Curez  &  a 

Vollichon;  car  quandàNicode  ; 
me ,  il  ne  fçauoit  où  il  demeuroiti 
Puis  il  vint  tout  en  Lueur  fur  les 


trois  heures  apres  midy  ,  dire 

X  /I n  tl  V  hien  d 


t< 


qu 


qu 


bûny  mai^ 

touuc 


qu 


%  * 


I 


Lo 


Leruicc.  Et  apres  plufieurs  fembla 


blés  Prologues ,  il  luy  raconta  11 

nn*il  'îlir^ir  f*^lC  (1^  V 
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lichon,  &  tous  les  exploits  qu'  \ 

*  C  •  J  * 


faitd 


fort 


;ecit ,  ôc  il  luy  monta  au  vifagg 
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v  ne  rougeur  plus  forte  qu’aucuac 
qu’elle  euft  ianiais  eue.  Pour  tout 
renicrcimenc  de  la  bonne  volon^ 

À 

te  de  ce  Procureur.,  elle  luy  dit 
qu’il  la  (eruoip  vrayement  auec 
beaucoup  de  chjileur  j- puifqu  il 
n’auoit  pas  mefme  prisde  temps 
d’en  parler  à  fon  Oncle  ,  ny  a  fa 
Tante  ;  qu’en  fon  particulier ,  elle 
n’auoit  point  deffein  d’epoufer 
Nicodeme,  &  encore  moins  par 
l’ordre  de  la  lüftice.  Ha ,  ha  (  dit 
alors  le  Procureur  )  il  faut  ap¬ 
prendre  à  cette  jeuneife  éuentee,  a 
ne  fe  mocquer  pas  des  filles  d’hon¬ 
neur:  nous  auôns  fa  Signature ,  il 
faudra  au  moins  qu’il-paye  des 

dommages  interefts  >  laiifcz- 
moy  feulement  faire.  Et  auec  vn 
nous  nous  Verrons  tailtofi:  plus 
amplemcnr  ,  ic  n’ay  ny  bû  ny 
mange  d’aujpurd’huy  »  il  cniiU 

X  •  •  • 

I  ni. 
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l’cfcalier  ,  &  tira  la  porte  de  la 
chambre  apres  luy  j  il  la  ferma 
niefiTic  à  double  tour  pour  ern- 
pefeher  qu  on  ne  couruft  apres  luy 
pour  le  reconduire. 

Lucrèce,  que  pari  bon- heur  il 
auoit'trouuéc  Iculc, demeura  en 
grande  perplexité.  Son  Marquis 
s’en  eftoit  allé  il  y  auoit  quelque- 
temps  ,  &  luy  auoit  lailTé  des  mar- 
ques  de fon amour.  Peu  auantfon 
départ  ,  elle  s’eftoit  apperceue 
d’vn  certain  malqui  auoit  la  mi¬ 
ne  de  luy  gafter  bien-tort  la  tailje. 
Cela  tncfme  l’auoit  obligée  de  le 
prerter  de  l’époufer.  Mais  lors 
qu’elle"  te  cohjuroit  h  viuement 
qu’il  he's’en  pouuoit  prefque  plus 
deftendre  ;  il  luy  vint  vn  ordre  de 
la  Cour  d’aller  joindre  fon  Régi-, 
ment: A  quoy  il  obeyt  en  appa- 
Tçaeç  aucc  regret  ^  &  en  luy  rai- 
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ijî 


f:inc  àt  grandes  proteftations  de 
rcuenir  au  pluftolt  fâtisfaire  à  ia 
protticfTe.  U  partit  bien  ,  mais  ic 
ne  Tçay  quel  terme  il  prie  pour  fou 
retour,  tant  y  a  qu’il  n’cft,  point 
encore  rcuenu.  Lucrèce ,luy  ecri- 
iiit  force  lettres  ;  mais  elle  n  en  re- 
ccut  point  de  reponfe.  Elle  vit 
bien  alors,  mais  trop  tard^  qu  elle 
eftoit  abuféc;  &  ce  qui  la;  conhr- 
ma  dans  cette  penfee  ,  c  ell  que 
depuis  le  départ  du  Marquis,  elle 
n’auoit  plus  trouué  la  proiivclfe  de 
Mariage  qu’il  luy  auoiç  donnée. 
Elle  nepouuoitpas  mclme.s  ima¬ 
giner  comme  elle  l  auqitp'crduep 
veu  le  grand  foin  qu  elle 

de  la  ferrer  dans  fon  Cabinet  :  O  r 

"  J  A.  ^ 

voicy  comme  la 


H  ■  4  *  ^ 

•-cftoit  ar- 


ciuee. 


Marquis  eftant 

aria  jouyllaace, 

I  *  -  .  A 

iiij 
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il  fie  reflexion  fur  k  fottife  qu’il 


alloitfa  ire  s’il  executoie  la  parolle 

^*'î  '1  /\^  ^  ^ 


qu  il  auoic  donnée  à  Lucrèce.  Ou 


tre  le  tortqu’ilfaifoitàfarnaifonv 


en  le  mésalliant  >  il  voyoit  tous 


fes  parens  animez  contre  luy ,  qui 


luy  feroient  perdre  les  grands 


biens ,  fans  lefqucls  il  nepouuoit 


loultenir  l’éclat  de  fa  naiU'ance.  Il 


voyoit  d’vn  autre  eofté,  que  fi  Lu¬ 
crèce  playdoit  contre  luy  en  vertu 
de  fa  Promefle  de  Mariage,  cela 
luy  feroit  vnc  tres-facheule  affai¬ 
re.  Car  outre  que  ces  fortes  de 
Procès  laiffent  toufiours  quelque 
tache  a  1  honneur  d’vn  honnefte 
homme  ,  à  caufe  qu’il  éft  aceufé 
en  public  de  trabilon  &  de  man¬ 
quement  de  parolle  ;  les  éuene- 
mens  en  font  quelquefois  dou¬ 
teux  i  &  aucc  quelque  auanrage 
qu’on  en  forte, ils  coudent  toii- 


BOVRCEOIS.  .,iî7 

jours  tres-chcr.'  Il  fe  reiolut  donc 


d’vicr  dc-ftratacrcme 

£> 


pour 


w 


tirer 


de  ce  mauuais  pas ,  ou  ion  aruour 
trop  violent  l’auoir  engage.  Pour 
cét  cflec ,  il  mena  là  MaiftrclTc  à 
la  Foire  Saint  Gernfàin  ; luv  di-' 

,  J 

faut  qu’il  luy  vouloir  donner. le 
plus  beau  Cabinet  d’ebeine  qui 
s’y  trouueroît  ,dl  la  pria  de  le  clioi- 

fir,&  d’en  faircic prix.  Elle  fit  Tvn 

&  l’autre,  &  déplus  ellelc- remer¬ 
cia  de  fa  -libéralité,  Lc  Marqui.s 
prit  le  foin  de  le  luy  faire'porcer 
chez  elle  ;  mais  auparauant  il 

cotTfmanda  fccrettement  au  Mar¬ 


chand  d’y  faire  des  clefs  doubles, 
donc  il  garda  les  vnes  par  deuers 
luy ,  &  il  fit  liurer  les  autres  à  Lu¬ 
crèce  ,  aüec  le  Cabinet.  Soudain 


qu  elle  eut  ce  prefent ,  elle  y  ferra 
auec  joy  e  fes  plus  précieux  Bijoux, 
fe  nç  manqua  pas  fur  tout  d’y 


J 
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mettre  fa  PromelTc  de  Mariage 
quelle auoit du  Marquis. 

Q^nd  il  fut  fur  fon  départ,, 
ayant  delTcin  de  retirer  fa  Pro- 
meffeiil  alla  chez  Lucrèce  à  vne 
heure  où  il  fçauoit  qu’elle  n’eftoit 
pas  au  logis.  Il  y  entra  familière¬ 
ment  comme  il  auoit  accouftu- 
me,&  feignant  d’auoir  quelque 
cliofe  d’importance  à  luy  dire ,  il 
demanda  pcrmilïion  de  l’attendre 
dans  fa  Chambre.  Eftant  là ,  il  fe 
trouua  bieii-toft  feul ,  &  alors  auec 
la  clef  qu’il  auoit  par  deuersluy , 
il  ouurit  le  Cabinet,  &  trouuanc 
la  Promeffejs’en  faifit ,  fans  que 
Lucrèce  quand  elle  fut  arriuée 
s’apperccût  d’aucune  cliofc.  Elle 
n’auoit  mcfmc  reconnu  ce  vol 
que  peu  de  jours  auant  ce  Procès 
que  venoit  de  former  Ville- flat- 

.tin  contre  Nicodeme ,  de  n’en 
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auoit  pas  encore  foubçonne  le 
Marquis.  Mais  quand  elle  vid 
que  (on  abfence  duroit ,  qu’il  ne 
luyécriuoit  point ,  &  que  la  Pro- 
melTc  eftoit  perdue ,  elle  ne  douta 
plus  de  fa  perfidie.  Dans  fon  dé^ 
plaifir  elle  ne  trouua  point  de 
meilleur  remede  à  fon  afflidlrion, 
que  d’entretenir  auec  plus  de  foin  . 
fes  autres  conquefics.  Or  comme 
il  fallo.it  qu’ellcdc'  mariait  auant 
qu’on  s’appcrceuft  de  ce  qu’elle 
auoittantde  fujetde  cacher; elle 
commença  à  s’affliger  moins  du 
2cle  indiferet  de  fon  voifin  ,  qui 
luy  cherchoit  via  mary  maUgrc 
clic  par  les  voyes  de  la  lulticc. 

Elle  attendit  donc  auec  patien¬ 
ce  le  fuccés  de  cette  affaire,  rai- 
loiinant  ainfi  en  cllc-mcrme  ;  que 
fi  elle  gagnoit  fa  caufe ,  elle  ga- 
gnoit  vn  n^ary  donc  elle  auoic 


i 
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%  ^ 

grand  befoin  ;  &  fi  elle  la  perdoit,- 
cllepourroit  dire  (comme  il  eftoit 
vray  )  qu’elle  n’auoit  point  ap-, 
prouué  cette  procedure ,  &  qu’on 
l’auoit  commencée  à  fou  infçeu; 
cc  qu’elle  croyoit  cftrc  fuffifanc 
pour  mettre  Ton  honneur  a  cou- 
ucrr.  Auflî  bien  il  n’ctloit  plus 
temps  de  délibérer,  la  prompti¬ 
tude  du  Procureur  anoit  fait  tout 
le  mal  qui  en  pouuoit  arriuer  i 
la  matière  choit  défia  donnée  aux 
caquets  &  aux  railleries ,  il  falloit 
voir  iculemcntoù  celaaboutiroit. 
Ville-flattin  la  reuenant  voir  le; 
foir,  luy  dit  qu’elle  luy  donnaft; 
fa  PromelTe.  La  honte  ne  l’ayant: 
pas  encore  fait  reioudre,  elle  ne: 
fcmblant  de  l’auoir  égarée ,  &  luy’ 
dit  mefme  qu’elle  craignoit  qu’el¬ 
le  ne  fuft  perdue.  V ous  auriez  fait] 
ïà  (  rcprit'il  )  vne  belle  affaire.  On 

H 
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fus  ,  trouuez-là  àu  pluftoft  ,  ce¬ 
pendant  (^ue  ce  Mariage  cft  ar- 
retté ,  il  ne  peut  pas  pafTcr  outre  au 
préjudice  de  nos  deffenfes  ;  mais  il 
la  faudra  bien  auoirpourla  faire 
reconnoiftre.  Dites-moy  cepen¬ 
dant  ,  N’a-t-il  point  eu  d’autres 
priuautez  auec  vous  ?  N  y  a-t-il- 
point  eu  de  copule  ?  Dites  hardi¬ 
ment  ,  cela  peut  feruir  à  voftre 
Caufe  ?  Dame ,  en  ces  occafions  il 
faut  tout  dire ,  on  n’y  feroit  pas  re- 
ceu  par  apres- 

Lucrèce  rougit  alors  auec  vnc 
confufion  qui  n’eft  pas  imagina¬ 
ble  ,  &  qui  l’cmpefcna  de  faire  au¬ 
cune  répohfe.  Elle  fut  tellement 
furprife  de  cette  groffe  parolle, 
qu’elle  fut  toute  ptclle  à;  luy  ad- 
uoiier  fon  mal-heur  ,  dont  elle 
croyoit  qu’il  fe  fuft  deha  apperceu 
de  la  forte  qu’il  la  traitoit.  Elle 


% 


i 
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l’alloic  prier  en  mefme  temps  de 
s’entremettre  auprès  de  Ton  On¬ 
cle  &  de  fa  Tante,  pour  obtenir  le 

pardon  de  fa  faute.  Ville-dattin 
crût  que  fa  rougeur  veiioit  de  ce 
qu’il  luy  auoit  demandé 
cruement ,  vue  chofe  dont  vn 
homme  plus  ciuil  que  luy  fe  feroit 
informé  aucc  plus  d’honnefteté; 
de  lortc  'que  fans  la  prclfer  dauan- 
tage ,  il  la  loüa  de  la  pudeur ,  luy 
diîant;  Soyez  aufli  fageàl’adue- 
nir  comme  vous  auez  elle  jufqu’i- 
cy  ,  &  vous  repofez  fur  moy  de 
cette  afraire. 

Cependant  Nicodeme  qui  ne 
fçauoit  rien  de  ces  nouucaux  inci- 
dens,  alla  le  foir  mefme  voir  la- 
uotte  fa  vraye  MaiftrelTe  j  &  ayant 
mis  des  canons  blancs ,  s’ellant 
bien  frîfé&bien  poudré;  ilyar- 
riua  en  chaife  fort  gay  ,  rctrouf- 


I 
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fane  fa  mouftachc ,  &  gringottanc 
vn  air  nojiueau.  Il  rencontra  dans 
la  Salle  la  mere  &  la  .fille ,  toutes 
deux  Bourgeoifement  occupées  à 
ourler  quelque  linge  pour  ache- 
uer  le  TroufTeaii  de  l’Accordcc. 
Le  froid  accueil  qu’elles  luy.  firent 
le  fùrprit  vn  peu ,  &  commençant 
la  comierfation  pax  l’oumage 
qu’elles  tenoient  }  Certes  ,  nia 
bonne  Maman  (  luy  dit-il  )  voftre 
Fille  vous  aura  bien  de  l’obliga¬ 
tion  ,  car  ie  me, doute  bien  que  ce 
linge  à  quoy  vous  trauaillez  clt 
pour  clic.  La  prétendue  Bd  le- 
mcrc  luy  répondit  aflez  brufque- 
ment  J  Ouy ,  Monficur,  c’eft  pour 
elle ,  mais  il  vous  palTcra  bien  loin 

du  nez.  le  vous  trouuc  bien  Hardy 
devenir  encore  céans ,  apres  nous 

auoir  voulu  affronter.  La  j  la ,  ma 
Fille  eft  jeune  ,  ôc  ne  manquera 
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pas  de  Farcis  i  nous  nefommes 
aas des  pcrfonncs  àaller  playdej  ài 
!.’OfHcialite  pour  auoir  vn  Gen¬ 
dre.  Allez  trouuer  voftrc  autre 
Maiftrcflcàqui  Vous  auezpromisï 
Mariage  ?  Nous  ne  voulons  pasi 
eftre  caufe  qu’elle  foit  des-Iiono- 

rec.  Nicodeme  encore  plus  efton- 

né ,  jura  qu  il  n’auoic  aucun  enga¬ 
gement  qu'auec  fa  Fille.  Vray- 
ment  (  reprit  aufli-toft  la  Procu- 
rcufc)iinous  enferoit  bien  accroi¬ 
re  fi  nous  n  allions  dequoy  le  con- 
^uaincre.  Et  appcllant  fa  Scruante  „ 
elle  luy  dit  j  I.ulienne ,  allez  quérir 
vn  papier  qui  cft  là  haut  fur  le: 
manteau  de  lar  cheminée  ,  que: 
ie  luy  falTc  voir  fon  bec-jaune  ? 
Quand  il  fut  apporté}  tenez  (dit- 
elle  )  voyez  h  ie  parle. par  cœur?' 
Nicodeme  penfa  tomber  de  fom 
haut  en  le  iilant  }.car  il  connoiffoic: 

--  le: 
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te  .cœur  de  Lucrèce, &iEnc pou- 

noie  coiiceiioir  qu  vnc  fifi  cre  jDcr- 

fonne  vouluft  playderàl’Officia- 
lité  pour  auoir  vn  mary.  Il  fçauoic 
çju’ellc  n’auok  receu  fa  Promelfe 
rpi’en  rianc ,  &  fans  fonder  fur  ce- 

a  aucune  efperancc  nydelTçin  de 
^dariage.  Àufïi  ii’en'  auoic-clle 
joint  parlé  depuis  j  de  forte  qu’il 
i^imagina  que  cela  n’eftoit  point 
àitparfon  ordre.  Ildit  doncàfa 
?elle  mere  ;  Voilà  vne  piece  que 
|îielque  ennemy  me  joue  j  s’il  ne 
ient  qua'cela  ,  ie  vous  apporte 
ks  demain'  vne  main-leuéc  de 
:ectc  oppofition  •  pardeuant  No- 
aires. 

t 

le  n  ay  que  faire  (  répondit- 
:lle)  de  Notaires  ny  d’Aduocats, 
e  ne  veux  point  donner  ma  fille 
tees  débauchez,  &  à  ces  amou- 
eux  des  onze  mille  Vierges,  le 

'  K  . 


ÉT 


1^6  irE  R  0  A/ 

veux  vn  liomme  qui  loit 
ry  ,  &  qui  gagne  bien  fa  \ 


là  crand 

O 


'ouuoitpasi 

,  &  d’aili 

_ _  _  ^  oîrlacauf? 

de  cette  broiiillerie  ,  prit  conge» 
d’elle  peu  de  temps  apres.  Il  nemC 
pas  aflez  Hardy  pour  lalücr  en  for- 


fa 


de  la  maniéré' 


qu’il  eft  permis  aux  Amans  décla¬ 
rez,  Pour  lauottc ,  clic  fcconten-i' 
ta  de  luy  faire  vne  rcuerenco: 
muette  >  mais  en  fe  Icuant  elle  laif- 
fa  tomber  vn  peloton  de  fil  &  fesi 
cifeaux  qui  eftoient  fur  fa  juppe. 
NicoJeme  fc  jette  aufii-toftauec: 
précipitation  à  les  pieds  pour  les; 
rclcucr ,  lauotte  fe  bailTc  de  fon. 
collé  pour  le  preuenir  ;  &  ferele- 
uans  tous  deux  en  mcfmc  temps,, 
leurs  deux  fronts  le  heurtèrent: 
auec  telle  violence,  qu’ils  fc  firena 


I 
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chacun  vnc  boflc.  Nicodemc  au 
defefpoirde  ce  mal-hcur,  voulut 
le  retirer  promptement  ;  mais  il 
ne  prit  pas  garde  à  vn  Buffet  boi* 
teux  qui  effoit  derrière  luy ,  qu’il 
choqua  fi  rudement  qu’il  en  fit 
tomber  vnebelle  Porcelaine ,  qui 
eftoit  vnc  fille  vnique  fort  effi- 

me'cdahs  lafnaifon.  Làdcffus  la 
merc  éclattc  en  injures  contre  luv  > 
il  fait  mille icxcnfcs ,  &c  en  veut  ra- 
maffer  les  morceaux  pour  en  ren- 
uoyervne -pareille.  Mais  en  mar¬ 
chant  brufqucmcnt  aùccdesfou- 
licrs  neufs  fur;vn'  plancher  bien 
frotté, &  tel- qu’il  dcaoiteftre  pour 
des  Fiançailles  ,.le  pied  luy  gliffa  ; 
6c  comme  en  ces  occafions  on  tâ¬ 
che  à  fe  retenir.à  ce  qu’on  trouue , 

il  feprit  auxhouppesdes  cordons 
qui  tenoient  le  Miroir  attache  i 
or  le  poids  de  fon'  corps  les 

K  ij 

% 


1 
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ayant  rompus  ,  Nicodcmc  &  le 
Miroir  tombèrent,  en  mefmc 


temps.  Le  plus  bleue  des  deux 
neantmoins ,  ce  fut  le  Miroir ,  car 


il  fe  caifa  en  mille  pièces ,  Nico- 
deme  en  fut  quitte  pour  deux' 
contLifioiis  affez  légères.  La  Pro-; 
CLireufc  s’écriant  plus  Mrtqu’au- 
parauantjîuy  dit;  Qui  m’a  ame¬ 
né  icy  ce  Ruïne-maÜons  ?  Ce  Bri- 

fe-rout  ?  Et  fe  met  en  eftat  de  le 

^  ' 

cliaifer  aucc  le  manche  du  ballay. 
Nicodeme  tout  honteux  gagne 
la  porte  de  la  Salle  ;  mais  eftant  cn^ 
colere ,  il  rouuritaiicc  tant  d  e  vio¬ 
lence,  qu’elle  alla  donner  contre: 
vn  Theorbe  qu’vn  voihn  auoit 
laillé  contre  la  muraille,  qui  fut: 
entierernent  brifé.  Bien  luy  en, 
prit  qu’il  eftoit  tard  :car  en  plcint 
jour ,  au  bruit  que  faiioit  la  Pro- 
cureufe ,  la  huée  auroit  fait  courir- 


I 


i 
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les  petits  enfans  apres  luy.  Il  s’eu 
alla  donc  également  roiiçrc  de 

O  iD  ^ 

iioiitc  &  dé  coléré;  ôc  àcaule  de 
l’heure  ne  ponuant  rien' da ire» ce 
loir-là, il  fcrefolut  d’attendre  au 


pur  d’apres  à  voir  Lufecc.  - 
I  Le  lendemain  donc  voulant  y 
aller  en  bon  ordre,  il  demanda  fa 
belle  garniture  de  dentelle  ,  qui 
luy  fut  apportée  à  la  referuc  du  ra¬ 
bat  qui  le  trouuâ  manquer.  Il 
enuoya  fou  Laquais  pour  le  cher¬ 
cher  ches  fa  Blanchifleufe  ,  qui  ré¬ 
pondit  par  ce  Trucheman  quelle 
ne rauoitpoint.’  CommeNicode- 
mc  eftoit  bon  Bourgeois  &  bon 
ménager  ,  il  alla  le  chercher  luy- 
mefrne  ;  il  foüilla  ôc  renuerfa  tout 


fon  linge  blanc  &  fon  linge  fale, 

&il  trouuaàla  fin  ce  qu’il  cher- 
choit,  &  mefme  ce  quhl  ncchcr- 
ckoic  pas.  Car  il  faut  fçauoir  que 
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cette  BlanchifTcufc  nommée  Da¬ 
me  Robette ,  blanchiflbit  aufîi  en 
la  maifon  de  Lucrèce,  &  y  cftoit 
fort  familière.  Or  comme  il  re-* 
muoit  ce  lingcfalc,voyat  vne  chc- 
mîfc  de  femme  alTez  haute  en 
couleur  ;  il  luy  demanda  en  riant 
fl  c’eltoit  vue  chemife  de  Mad.e- 
moifclle  Lucrèce.  Dame  Roberte 
luy  répondit  aucc  vne  grande  naï- 
uccé  ;  Vrayement  nenny ,  ce  n’en 
cft  pas ,  Madcmoifclle  Lucrèce  cft 
maintenant  la  plus  propre  fille 
qu’il  y  ait  à  Paris  j  depuis  plus  de 
trois  mois  ;  ie  ne  vois  pas  la  moin¬ 
dre  petite  tache  à  fon  linge  j  il  cft 
prclque  aulfi  blanc  quand  ie  le 
prends,  que  quand  ie  le 'reporte. 
Et  comment  fc  porte-t’ellc ,  luy 
dit  Nicodemc  ?  Dame  Roberte 
luy  répondit  auec la  mefmc  ingé¬ 
nuité.  La  pauure  fille  cft  toute  mal! 
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baftie  )  quand  ie  vais  ches  elle  le 
matin, ic  la  txouue  quia  des  vo- 
miircmcns  &  de  fi  grands  maux 

de  cœur  &.d’eftomac>  qu’elle  ne 
peut  durer  laflec  dans  fon  corps 
de  juppe  j  elle  cft  toufidurs  auec 
fes  braflieres  de  fatin  blanc.  Tou¬ 
tefois  cette  pauuref>fille  ne  fc 
plaint  pas  ,  Sc  cache  fi  bien  fou 
mal,  qu’on  ne  fçak  pàs.mcfme  au 
logis  qu’elle  foit  malade  ;  l’apref- 
dimée  elle  reçoit  foii  monde,- 

comme  fl  de  rien  n’eftoit  ;  c’efl:  la 

^  * 

meilleure  amc  &  la  plus  patiente 
créature  qui  fc  puiffe  voir.  Nico- 
deme  remarqua  ces  parolles  ingé¬ 
nues  ;  &  changeant  de  deffein ,  au 
lieu  d’aUer  voir  Lucrèce  ,  il  alla 
confultcr  vn  Médecin  ,  &  vn  de 
fes  amis  du  Barreau.  Enfin  il  fc 

douta  de  la  vérité ,  &  fon  imacri- 

*  * 

iiiationalla  encore  au.delà.  Car  il 

I  • 
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que 


IT)  al  de  L  ucrcce 


,  les  parens 
formé  cccce  aélion  afin 
faire  épou fer.  Il  crue  auf- 


fi 


fait  entendre  q 


abulé  d’cllc  fous  la  Promelfe  de 
Mariage  ,  qu’il  luy  auoit  fotte- 
ment  donnée.  Il  auoit  appris  dç 


qu 


fçauoir  luy-mefin 


fon  aftaireeftoit 


elfe  de  Maria 


fondée 


que 


quelques  fermens  qu’il  fit  du 
traire  ,  il  ne  détruiroit  point  la 


mption  qu 
fiifl:  de  fes  a 


Lucrèce  eftpit  belle,  &  auoit  beau 
coup  d’amis  de  gens  de  Robbç; 


•B  OVR  GE 


quiluypouuoient  faire  gagner  la  - 
Caufe ,  quelque  manuailc-qu’cllc 
fuit.  Outre  qu’elle  elfoit'li  ciil- 

la 


crette  en  appareiiGC  ,  qu  n  ne 


pouuoic  pas  conuaincred  aucune 
débauche ,  quoy’ que  fa  Coquet¬ 
terie  full  publique.  Il  refolut  donc 


defortir  de  cette  affaire  à  quelque 


prix  que  ce  fuft  allant  qu 
tafl:  tout  à  fait  ;  car 'il  s’imagiiioir, 
quefi-toft  qu’il  auroit  conjuré  cét 
orage ,  &  leué  cette  oppofition ,  il 
renoüeroi’t  aifément  auec  les  pa¬ 
rés  de  lauotte,  de  laquelle  il  eftoit 
amoureux'' aU' dernier  point.  Et 
certainement  fl  on  euft  connu  fon 
foible ,  il  luy  en  euft  coûte  bon.  Il 
employa  quelque  temps  à  cher¬ 
cher  des  connoiffances  pour  faire 
parler  fous  main  à  l’Oncle  de  Lu¬ 
crèce,  n’ofant  pas  y  aller  en  per- 
fonnc  j  de  peur  d’vn  amené  la^s 
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icandalc.  Ily  troiiua  quelque  ac¬ 
cès,  par  le  moyen  d’vn  amyqui 
connoilToit  Villcflattin ,  le  Pléni¬ 
potentiaire  &  le  grand  Direèteur 
de  cette  adaire  ,  qui  écouta  vo¬ 
lontiers  fes  Propofitions. 

‘  Cependant  Lucrèce  eftoit  de¬ 
meurée  dans  vn  grand  erribarras. 
Elle  craignoit  tous  lés  iours  de 
plus  en  plus  que  fon  mal  fecret  ne 
deuint  public  i  &  voyant  bien 
qu’il  ne  talloit  plus  auoir  d’efpc- 
rance  au  Marquis ,  elle  fc  rcfoluc 
tout  de  bon  de  ménager  l’afFaire 

O 

que  le  hazard  &  la  promptitude 
de  ce  Procureur  luy  auoit  prépa¬ 
rée.  Ce  qui  la  fit  encore  pluftoft 
refoudre ,  c’eft  qu’elle  auoit  prefté 
l’oreille  à  vne  Conlultation  qui 
s’eftoit  faite  chez  fon  Oncle  lur 
vne  pareille  cfpece  ,  où  i’aftaire: 
auoit  efte  décidée  en  faneur  d’viic: 
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fille  qui  eftoie  en  vnc:fctnblable 
agonie.  'Elle  prit  donc  en  main 
fa  PromelTc’  pour  la  porter  à  fon. 
Oncle,  &.lc  prier  en  luy  deman¬ 
dant  pardon  de  fa  faute  ,'  clc  luy 

faire  réparer  fon  honneur.  Mais 
helas  !  en  ce  moment,  elle  auoit 
deux  eftranges  .répugnances  i  Tv- 
nc  de  découurir  la  faute ,  &  l’au¬ 
tre  d’en  charger  vn  Innocent  ;  ce 
qui  eftoit'  pourtant  necedaire  en 
cette  occafion. 

Trois  fois  elle  monta  en  la 

r 

chambre  de  fon  Oncle,  &  trois 
fois  elle  en  defeendit  fans  rien  fai¬ 
re.  Enfin  y  eftant  retournée  aucc 

vne  bonne  refolution  ,  ellecom- 

« 

mença  à  luy  dirci  Mon  Oncle: 
Et  fe  repentant d’auoir  commen¬ 
cé  ,  elle  s’arrclla  aufli-toll.  Son 
Oncle  luy  ayant  demandé  ce 
qu’elle defiroit,  elle  luy  demanda 
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s  il  n  auoit  poinc  veu  Tes  cifeaux 
qu’elle  auoic  lailTez  fur  latable.  A 

la  nu  pourtant  apres  auoir  long¬ 
temps  tournoyé  J  elle'  luy  dit  tout 

de  bon.  Mon  Onde,  jevoudrois 

bien  vous  entretenir  dVne  adaire, 
eu,  laquelle  je  vous  prie  de  m’eftre 
rauorable.  Mais  comme  elle  com^ 
mcnçoicàs’cxpliquer ,  &  en  mef- 
me  temps  à  rougir ,  on  vint  dire  à 
ion  Oncle  qu’on  le  deman.doit  en 
bas  pour  vne  ariairc  fort  prelTéc. 
II  defeendit  promptement ,  &  vn 
peu  apres  il  enuoya  quérir  fes  gans 
&  fon  manteau.  Lucrèce  alors 
tint  à  bon- heur  de  n’auoir  pas 
commencé  lerecitde  fon  aduen- 
turc  }  car  elle  auroit  cfté  fafehée 
des’y  voir  interrompue.  Or  cette 
affaire  eftoit  queVillcflattin  auoit 
enuoyc  quérir  cét  Oncle  ,  pour 
luy  parler  dç  l’aflaire  qu’il  auoit 
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bourfuiuic  à  fon  infccu  &  de  fon 
propre  Aîiouncmcnc ,  dans.ld  con¬ 
fiance,  qu’il  auoiciqu’il  nciferoic 
point  deiauoüe ,  à  eau  Le  du‘  m'iind 

L  ■%  i  ^  ^ 

oin^qj-jlil  prenoit'dc;s  inccrçils  de 
:our,e  laFamilld  Cciyo'aïhonime 
lutfarc  iurpris  de  cctje  nouu  ■elle , 
^  dit’ qu’il  s’eftonnoit  fore  de  ce 
que  fa  Nièce  ne^  luy.cn  auoic  rien 
dit.  Mais  il  fut  encore  plus  fiarpris, 
quand  Villenattinduy  ayant-fak 
le  Teck  de  cc  qui;s’y  ettoii:  pnife  ^ 
dans  le.pcu  de  jours  qiicl’aidairc 
auoit  duré  ,  iuy'dir  que  le  Pro¬ 
cès  eftoit  tcrniinè.s’il  vouloir; 
Qu’on  luy  d  droit  de  gros  do  ra¬ 
inages  fie  interdis  .j  de  qu’cn;edcc , 

rEntremetteur  de  Nicodeme 

eftoit  chès  luy,  qui  faifoit  vnepro+ 
pomion  de  dônerdeiix  mille deus 


en  argent  compcr^ita Lucrèce;  à 

igc  de  terminEt  raftairclIiT 


I 


'  '  J,  f 

«  ’  '■'(  l  ® 

%ik  i'  “■'> 


-  cf<*  ^n 


,v 


d 


df. 
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le  champ.  Il  leur  faifoit  entendrô 


que  Nicodeme  ne  craignoit  pas 


l’eucticiTienc  de  cette  oppofition 


en  lufticc  ,  &  qu’il  monftrcroic 


bien  qu’elle  cftoits  ans  fondemet: 


mais  qu’il  vouloir  feulement  le 


ucr  l’ombrage  qu’elle  dônoit  aux 


parens  dclauottc  qu’il  eftoit  preft 


d’epoufer  ;  &  particulièrement  à 


caufe  quel’Aduéc  quiapprochoic 


ne  luy  permettoit  pas  de  laifler  ti 


rer  l’affaire  en  longueur.  Qi-i’enfîn 
ilfacrifioit  cette  fomme  d’areétà 


fon  plaihr,afin  de  ne  perdre  point 


de  temps  ,  ce  qu’il  n’euft  pas  fait 


en  autre  faifon.  Villcflattinàqui 


on  àuoit  promis  en  particulier  vne 


bonne  paraguante,  fçeut  (i  bien 


cajoller  le  bon  homme  ;  qu’il  le 


fit  refoudre  d’accepter  cette  pro 


pofition ,  dans  la  menace  qui  leur 


eftoit  faite  de  reuoquer  le  Icndc- 


P 


^OVRGEOIS:  15^ 

main  ccs  oftrcs  pour  en  playder 
:out  de  bon.  Ec  ce  qui  ly  porta 
encore  pluftoft  fut ,  qüo'^yille- 
flattin  luy  dit  que  Lucrèce lâuoit 
égaré  la  PromclTc  qu’il  fàlloit 
produire, ce  qui  la  mettoit  eii  dan- 
ger  d’eftre  debouttcc  au  premier 
jour  de  fa  demande.  Illuy  fit  con- 
fidcrcraufli  quén’y  ayant  qu’vnê 
fimple  PromefTc  de  Mariage, fans 
autre  fuitte  ny  engagement  aucc 
Lucrèce;  &  y  ayant  d’ailleurs  vn 
Contraél  folemnel  fait  auec  la- 
uotte:  cette  aéiion  nefepoürroit 
refoudre  qu’en  Quelques  domma- 
ges&  interefts, qu’on  n’arbitre  pas 
toufiours  fort  grands,  &  qui- dé¬ 
pendent  purement  du  caprice  des 
luges. 

Il  palTa  donc  aufli-toft  vue 
Tranfaétion ,  en  laquelle  il  ne  fut 

pas  befoinde  faire  parler  Lucrèce 
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quiclloit  mineure,  &  donrl’Oji* 
de  q(Mi)cfl:oit  ion  Tuteur  erwe  bien 
prociirccC.  •]  auantagfi.  Il  receuf 
clüiiçjçs (jeux  mille  ecus,qiii  luy 
ieluirent  bien  depuis.  Auiïl-toft 
on  'vint  annoncer  cette  bonne 


nouueilp  à  Tucrece  ,  & 

i  ^ 


rliirtin  luy  cria  ^des  la  porte.  Ne 


vous  aupis' je  pas  bien  dit ,  que  ic 
vous  ferôis  auoir  des  domniases 

L  ^ 

êc  interdis?  Tenez  ,  voilà  deux 


mille  éçus'que  j’en  aytire  ,  &  fi 


le  n  âtipis  pas  la  Promciïcicjejt 


main  i  Regardez  ce  que  c’euft  jcfté 

î  aT’  .  T  •  .  _  . 


(i  vous  ne  rcuilicz  point  pccdiic  î 


Hc  bien,  fi  on  vous  euft  ctcuë. 


vous  alliez  taiilcr  tout  perdre 


Vous  m  en  remercierez  fi  vous 

V  *  » 


voulez  mais  c ’cll  comme  fi  ic 


vous  les  donhois  en  pur  don. 


Lucrèce  iurprilc  de  cccompli- 


mcnt,$t  encore  plusde  cet  accord 


q 


U 


’cll 


e 


t 


I 


i^i 

qii  elle  n  auoic  eftc  du  commen- 
ccnicnt  du  Proce's  ,  ne  répondit 
qu’auec  vne  adlion  qui  témoi- 
gnoitvn  gencreux  mépris  des  ri- 
hefles.  Elle  feig  nie  qu’elle  n’at- 
ten.doic  pas  à  viure  apres  cela,  & 

n’auoic  iamais  àpprouué 
tout  ce  procédé.  Elle  le  remercia- 
pourtant  de  la  bonne  volonté 

qu’il' -auGit  témoignée' pour  elle.. 

Des  le  foir  elle  luy  eriuoya  vne 
fotnmc  d’argent  pour  le  payer  de 
fes  peines ,  qu’il  rcfufa  genereufe- 
ment  ;  &  le  lendemain  elle  luy  en- 
uoya  le  triple  en  prefens  qu’il  '^^-^ 
ceût  fort  bien. 

Lucrèce  li’eut  plus  befoin  alors 
de  decouûrir  fon  mal  fecret ,  mais 

de  chercher  de  nouuelles  adrelTes 

» 

pour  le  cacher  &  pour  le  couurirj 

Se  elle  en  vint  à  bout  a  la  fin,  com¬ 
me  vous  verrez  dans  la  fuitte  : 

L 


I 


I 
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mais  ic  veux  la  laiffer  vn  peu  rc- 
pofer }  car  il  ne  faut  pas  tant  tra- 
uailler  vnc  perfonne  enceinte. 

.  Nicodemc  forty  de  cette  faf- 
cheufe  affaire,  &  joyeux  d’auoir 
la  main-leuéede  cette  oppofftion, 
alla  auffi-tofl:  trouuer  le  Pere  de 
lauottc ,  apres  auoir  ncaiitmoins 
appaifé  la  Merc  ,  en  luy  ren- 
uoyant  vn  autre  Miroir ,  vn  autre 
Theorbe,  &  vue  autre  Porcelaine. 
VollicHon  luy  fit  vn  accueil  plus 
froid  qu’il  ne  croyoit  ;  car  il  ne  fit 
pas  grand  cas  de  la  main-leue'c  de 
cette  oppofition  ;  &  fous  prétexte  ' 
que  s’il  auoit  fait  cette  fottife-là  ,'i 
il  en  pourroit  bien,  auoir  fait  d’au- 
ffcs  J  dont  il  defiroit  s  informer. 

Il  luy  demanda  du  temps  pour  ne 

rien  précipiter, &:  il  remit  leMaria- 
o-e  au  lendemain  des  Roys,à  caufe 


OUC  I 


I 


l’Aducnt  cftoit  fort  proche. 
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e  Nicodeme  fut  oblige  de 

O 

jciijçgrcttantncancmoins 

l’argent  qii’ii  auoic  donne  dans 
l’cfpcrance  de  fc  marier  deux 
jours  apres.  Or  ce  n  ciloic  pas  ce 
quiarreftoit  Vollicbonjmais  c’'cft 
que  deux  jours  auparauanc  ,  oh 
luy  auoic  parlé  d’vn  autre  parcy 
pour  fafiljcj-qui  cftoitpiusauaii- 
tagêux:  Et  voulant  auoir  (  com¬ 
me  il  difoic  )  deux  cordes  à  fon 
arc  ;  il  ne  vouloir  différer,  qu’afîn 
de  voir  s  il  pourroir  s’engager 
aucc  le  plus  riche  ,  pour  rompre 

aufli-toh  a'ucc  celuy  qui  l’cftoic  le 
moins.  - 

■  *  f 

Ce  beau  Gal-andqü’on  luy  auoic 
propofé  pour  lauottc effoit  en 


core  .vn  Aduocac 


ou 


1 


moins  vn  homme  quiportoit  au 
Pal  ais  la  Robbe  6c  le  Bonnet.  La 
feule  fois  qu’il  parut  au  Barreau  j 

L  ij 


P 
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ce  fut  lorsqu’il  prefta  ferment  de 
garder  les  Ordonnances.  Et  vray- 
nicnt  il  les  garda  bieiii  car  il  ne 
trouua  jamais  occaiion  de  les 


nf< 


que 


fetrouuer  au  Palais  V&:  cepcndai 


fait 


Eferitur 


fort 


ployé  à 


difÈourir  fur 
iiuelles  qui  fe  debitoient 


à  fon  Pillie'r  ;  &  il  auoit  rait 
lieurs  Confultations  fur  les  aftai- 


res-  Publiques ,  &  fur  le  Gouuer- 
nement.Car  il  fe  méloit  parmy  de 
gros  pelotons  de  gens  inutiles, qui 
tous  les  matins  vont  au  Palais ,  & 
y  parlent  de  toutes  fortes  de  non-' 
iielles  i  comme  s’ils-  ertoient 
Controllcùrs  d’Eftat  (  Offices  fort 
courus  &  fort  en  vogue  )  je  m’é- 


c 
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**  .  S 

tonne  de  ce  qu’on  ne  les  fait  pas  fi¬ 
nancer.  L’aprefdifnéc  il  alloic  aux 
Conférences  du  Bureau  d’ A  drefié, 
aux  Harangues  qui  fe  faifoicnc 
parles  ProfeiTcurs  dans  les  Colle¬ 
ges  ,  aux  Sermons ,  aux  Mufiques 
•  des  Eglifes,  àrOruietan,  &  à  tous 
les  autres  jeux  ôc  diuertifieiiiens 
publics  qui  ne  coudoient  rien. 
Car  ceftoit  vn  homme  que  l’aua- 
rice  dominoit  cnticrément  ;  qua¬ 
lité  qu’il  auoit  trouuée  dans  la  mc- 
ceflion  de  fon  Pere.  Il,  cftoit  fils 
d’vn  Marchand  Bonnetier  ,  qui 
cftoit  deuenu  fort  riche  à  force 


d’épargner  fes  écus ,  &  fort  barbu 
à  force  d’épargner  fa  barbe.  Il  fe 

nommoit  leaii  Bedout ,  stos  & 

\  ^  O 

trapu,  vn  peu  camus ,  &  fort  large 
des  épaules. 

Sa  chambre  cftoit  vne  vraye 
Salle  des  Antiques  >  ce  n’eft  pas 

L  iij 
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qu’i!  y  eull:  force  belles  curiofitez  ; 
mais  à  eau  le  des  Meubles  dôc  elle 
clloir  garnie.  Son  Buticc  &  faTa- 

O  ■  1 1 

ble  cltoiciu  pleines  de  vieilles 
fciilptureSjôc  fi  délicates  (j’entends 
la  Table  &  le  Burtet  )  qu’elles 
n’euffent  pu  fourfrir  les  rrauaux 


du  dcmcnagenicnti  car  il  les  .au- 

cinbourcr ,  ou  garnir  de 


roit 


paille ,  pour  les  tranlpoi  ter ,  com- 


Sa 


TapifTerie  &  Tes  Sièges  elfoicnt 
de  pièces  raportées ,  &  de  tel  prix, 

•  ^  '  t  ^ 

que 


hcîuinee 


r  CT  :i  r  n  ï  P  ri  V  n  r  ^  Tc 


lier  chargé  d’armes ,  qui  elloicnt 
roüillées  dés  le  temps  des  guerres 

'  i  O  ^ 

delà  Ligue:  6c  a  la  poultre  elioicnt 

le  m  es 


attachées  plu 


eur.s  cages  p 


d’Oylcaux,  qui  auoient  appris  a 
filîlcr  fous  luy.  La  feule  choie  oii 
il  s’efl'orçoit  de  faire  dépeniceiloiç 
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;  en  Bibliothèque.  Il  anoir  tous  Li- 

iires  d’élite  ;  je  veux  dite  qu’il 
choifilToit  ceux  qui  eftoienr  à 
meilleur  marché.  V n  mei me  Au¬ 
teur  eftoit  compofé  de  plulicurs 
Tomes  d’inégale  grandeur,  d’im- 

•  O  O  ^ 

preüioii  5  de  volume  ,  &  de  relicii- 

rc  diderente  ;  encore  elloic-il  toû' 

» 

jours  imparfait.  Entre  les  caractè¬ 
res  ,  ceux  qu’il  eltinioit  le  plus  c’é- 
1  toient  les  Gothiques  ,  &  entre  les 
relieurcs  celles  de  Bois.  Il  tuyoit  lu 


Conférence  de  gens  d’efprit ,  où 
commeon  difeouroit  de  pluficurs 
matières  ,  il  y  auoit  à  faire  vu  ■ 
grand  fruit  rmais  il  rompit  aucc 
i  eux, à caufe qu’à  la  finJel’anuee 

I  L  m| 


conuerfâtion  des  honnelfes  trens, 

V  n  *  *  ■ 

a  caufe  qu’il  pourroit  arriucr  par 
mal-heur  qu’on  y  feroit  engagé  à 
faire  quelque  dépenfe.  Il  le  trouua 
mefme  vne  fois  mêlé  dans  vue 


t 
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lé8 

il  falloir  payer  vn  quart  d’écu  pour 
quelques  menues  neceflitcz  ,  & 
pour  donner  a  vn  panure  hom¬ 
me  qui  auoic  foin  de  nettoyer  la 
Salle.  Il  troiiua  ce  prcfeiit  trop 
-cxccflîf  J  &  n’ayant  voulu  don¬ 
ner  pour  ia  part  que  cinq  fous ,  il 
les  tira  auec  grande  peine  de  ion 

fair 

’il  retournàft 


mais 


pour  1 


es  en 


qu 


tout  à  fait  fa  pochette,  tant  il  auoit 
dedans  d’autres  brimborions.  Il 
s’y  trouua  mefme  vne  groife  poi¬ 
gnée  de- miettes  de  pain  ;  ce  qui 
donna  iujctà  quelques  railleurs, 
de  dire  qu’il  auoit  mis  exprès  ces 


miettes  auec  fon  argent:  de  peur 


qu 


’il 


ne 


fe 


,  de  mefme 


qu’on  met  des  coufteaux  dans  du 
fon  ,  quand  on  eft  long-temps 
fans  les  faire  feruir.  Cette  rupture 
leur  fit  grand  plaifir ,  parce  qu’ils 


♦  -g. 
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emcnc 


virent  bien  que  fon  cfprit  cftoit 
vne  Pierre-ponce, qu’il  eftoit  tout 
à  fait  impolïible  de  polir. 

Il  auoit  pourtant  quelques  bon¬ 
nes  qualitez  ;  car  la  chaftetc  ôc  la 
fobriete  eftoient  en  luy  en  vn  fou-  ' 
Lierain  degre  ,  Ôc 
toutes  les  vertus  -épargnantes.  11 
îuoit  vne  pudeur  ingenuë  ,  qui 
luv  euft  elle  bien-feante  s’il  eut' 
efté  jeune.  Il  feroit  deuenu  plus 
rouge  qu’vn  Chérubin  ,  s’il  euft: 
leué  les  yeux  fur  vne  femme.  Il 
rftoit  raefme  Ii  honteux  en  tout 
temps,  qu’en  parlant  à l’vn  il  rc- 
gardoit  l’autre  :  il  tournoie  fes 
glans  ou  fes  boutons ,  mordoit  fes 
gans ,  ôc  fe  grattoir  ou  il  ne  luy 
demangeoit  pas; En  vn  mot,  il 
n’auoit  point  de  contenance  af- 

feuréc.  Ses  habits  eftoient  aufli  ri¬ 
dicules  que  fa  mine.  C’eftoient 


■r 
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des  memoriansou  rcperco.ires  des 


qui 


■  1 

gnecn  France.  Son  chapeau  eftoii 


tue 


quoy  que  fa  tefte  fiifl: 
fes  louliers  elloient 


niueau  auec  ie  plancher ,  &il  ne 


fc  trouua  iamais  bien  mis,  que 


quand 


de  petites  bafq 


'cftroites.  Car  comme  il  y  trouiu 


quelq 
tint  h 


des.  Il  auoit  la  tefte  grafte ,  quo) 


fon  vifag-e  fuft 


fe 


O  ^  ^ 

fa  barbe  cftoienc  afrc2 


bi 


qu’il  faifoit 


qu’vnc  f 


belle  plante  &  vnique  en  fon  efpe 

%  W  m  V 


point  eu  de  rcjetcon.  J 
parla  donc  de  le  marier, ou  plû 


coft  qiielqu 


parla 


X 
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.ly  car  c*cftoit  vn  homme  à  ma- 
ier  par  AmbalTadeur ,  comme  les 
’rinces;  mais  ce  que  ceux-là  font 
ar  grandeur ,  cetcuy-cy  le  faifoic 
lar  timidité.  Cela  l’excita  à  faire 
honnorable  &  à  vifiter  vn  peu 
es  Bourgeois  de  ion  quartier  ;  juA 
[u’à  telle  familiarité ,  qu’ils  foup- 
•oient  enfemble  les  Feftes  &  les 
Dimanches,  à  condition  que  cha- 
unferoit  apporter  fonfouperde 
on  logis.  Il  arriua  vn  jour  fort 
jlaifamment,  qu’il  s’y  trouua  huit 
:clanches  venans  de  huit  ména¬ 
ges  quicompofoient  l’Aifernblée.- 
Vlais  fa  plus  grande  dépenfe  fut 
m  temps  du  Carnaual ,  où  il  don- 
la  à  mangera  fon  tour  auflî  bien 
^ue  les  autres  ;  &là  furent  man¬ 
dez  quelques  Coqs- d’Inde  & 
linéiques  Cochons  de  lait  qui  n’a- 
aoient  point  paiTç  par  les  mains 


du  RotilTeur  :  car  le  Maiftre 


Feftin 


auoic 


d 


qu’ils  ertoient  plus  propres  quan 


on  les  accommodoit  à  la  mai- 


fon 


fçaurois  me  tenir  que 


ne  raconte  vnc 


ui  ar 


quartier.  Vue  Greffi 


y  (Tance 


clef 


Tarmoire  au  pain, apres  enauoir 


laifToit 


quelq 


Toupet,  Vn  jour  q 


_ _ Tes 


fins ,  ellcauoit  ou  bliédcleur  laiT 


fer  leurs  bribes  5  de  Torte  qu 


des  Clercs  Tut  dépuré ,  qui 


demander  la  clef  de  Tarmoire  au 


pain,  au  milieu  de  laCompagnie. 


Elle  enrougit,  ^u’oTapasla  luy 


refuTer  :  mais  quand  elle  fut 
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Dgis ,  elle  luy  fit  de  grandes  repri- 
nandes  fur  ion  indiferetion  ,  de 
jy  deftendit  bien  cxpreiTémcnc 
e  luy  venir,  jamais  dernander  la 
lef  du  pain  quand  elle  feroit  en 


iq 


autrefois  q 


rriuaàla  Grefficrevn  pareil  dé- 
lut  de  mémoire,  le  meime  Clerc 


ly  vint  dire  douant  tout  le  mon- 


e. 


Madam" 


*■  -  * 


UC  vous  ne 


oulez  'pas  qu‘bn^vous  dernande 
i  clef  du  painVje  vous  prie'  au 
noins  de  nous  ouurir  icÿ ’l’Ar- 
noitc:&en  mefmc  temps  il'fit  en¬ 
ter  vn  Crochctëuri  qui  auoit  l’Ar- 
noire  chargée  fur  fon  dos  5  èé  qui 
îtëcl'âtter  de- rire  route  la  Com- 

t  '  t 

»agnié/  Peu  aprésul  àrriua  vh  pc- 
it  încid'erit-dc  cuifine  qui  fit  côti-- 
luer  l'a'  rifëe.  Car  vn  Barbier  eftu- 
lifte  qui  cïloit  de  la  fefte,  fe  pi- 


fE  RO  MAN 

quant  de  faire  des  fauces.fe 


en  deuoir  de  faire  vn  Salmigon¬ 
dis  ;  mais  ayant  mis  chauffer  U 
plat  fur  les  cendres  auprès  du  feü 
qui  eftoit  trop  ardent  ;  vn  de< 
bords  du  plat  fe  fondit ,  &  il  s’y  fil 

vne  échancrure  pareille  à  celle  de; 
Bafli  ns  à  faire  la  Barbe.  Comme 
il  le  feruit  chaudement  fur  la  ta¬ 


ble  ,  vn  galand  homme  qui  fi 
trouua  par  hazard  dans  la  troup- 
pc, ditaifez plaifammcnt  j  Icfça 
uois  bien  que  ce  Barbier  mal¬ 
adroit  nous  donneroie  icy  vn  plai 
de  fon  mefticr.  Ces  rencontre; 


qui  arriucrent  par  bon-heur  poui 
Bedout  lors  qu’il  rendit  le  Bou¬ 
quet  ,  furent  bien-toft  connues 
par.  la  Ville  ;  de  forte  qu’on  ne 
parloit  en  tous  lieux  que  de  fon 
foupper,  qui  par  ce  moyen  fut  mis 
en  réputation. 


■s 


% 


J 


■ 


I 


« 


w 


Or  comme  il  ne  vouloir  pas 
»erclrc  cette  dépenfe ,  cela  fit  qu’il 
ciolut  pendant  ce  temps  de  bon- 
le  chercjdé  fe  marier  tout  de  bon. 
1  femitdonc  fur  fa  bonne  mine, 
1  fit  luftrer  fon  chapeau ,  &  le  re- 
nettre  en  forme  3  il  mit  vn  peu  de 
•oudre  fur  fes  cheueux.  Il  aue- 
nenta  fa  manchette  de  deux 


loigts  3  il  mit  mefmedes  canons, 
nais  fi  petits,  qu’il  fembloit  plû- 
oft  auoir  des  bandeaux  fur  les 
ambes ,  que  des  canons.  Il  fit  ab~ 
jattre  la  haute  ftiftaye  de  fa  Barbe, 
klc  taillis  de  fes  Sourcils.  Enfin 
J. force  de  foins,  il  deuintvn  peu 
Tioins  effroyable  qu’auparauant. 
^ ne  de  fes  Confines  parla  aux  pa- 
ens  de  lauotte ,  qui  eftoit  du  voi- 
ina^e ,  de  la  marier  auec  cet  Ado- 

^  O  ^ 

lis,  qui  auoit  tous  fes  charmes  en-, 
:crmez  fous  la  clef  de  fon  coffre. 


y 
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Elle  fitbien-toft  agréer  cette  pro-^ 
pofition  au.Pere  &  à  la  Merci  par-*, 
ce  qu’elle  alTeura  qu’il  auoit  beau¬ 
coup  de  bien ,  &  iur  tout  que  ce 
feroic  vn  bon  homme  de  Mary, 
qui  ne  mangeroit  pas  fon  faitnyi 
la  dot  de  Ta  femme.  Mais  comme’ 

fc  ^  ; 

Volliclion  eftoit  plus  formalilte,| 
il  dit  qu’il  vouloir  voir  plus  p,re-i 
cifément.cn  quoy  conlîlîoient  fesj 
effets  ;,(Sc  il  luy  en  fit  demander  le] 
mémoire  pour  s’en  informer.  Be^- 
dont  le  fcfufaabfolument}  &:dit 
pour  toutes  raifons  qu’il  auoit  efte; 
taxé  aux  Aifez ,  &  contraint  de  fd 
cacher  pour  cela  fix  mois  dans  le.' 
Temple.  Que  les,  Partifans  qui: 
auoient  des  elpions  par  tout, pour-' 
roieiit  voir  le  mémoire  de  fôn 
bien,  s’il  l’auoit  donné  vue  fois  à 
quelqu’viijôc  qu’ils  recommen- 
ceroierit.  leurs  pourfiiittes.  Il  fe. 

conteïi- 

<1 

< 
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rontenm  de  dire  qu’il  monftrc- 
roic  toufiours  autant  de. bien  , 
qu’on  en  donneroit  à  la  fille 
qu’on  luy.  propofoit.  Or  comme 
Fa  richcfieelloitafiez  cuidencc ,  & 
qu’elle  confiftoit  en  maifonsdans 
a  Ville  ,  &  dans  les  Faux-  bourgs; 

-  ^  O  ^ 

Laurence,  tel  cftoit  le  norn  defa 
Loufine  ,  fit  qu’on  n'infifta  pas 
3’auantage  lur  cctt.e  '  formalite. 
Mais  elle  fe  trouua  bien  cmbàrafr 
ce  pour  faire  l’entreuenë  de  luy  & 
Be  la  Maift'relTe  qu’elle  luy  defti- 
noit  ,  afin  de  voir  s’ils  feroient 
igreables  l’vnà  l’autre. 

Bedout  efquiua  la  partie  qu’elle 

vouloir  faire  pour  cela ,  &  il  luy 
Hit  que  rien  ne  prefloit ,  qu’il  ne 
orenoit  pas  yne  femme  pour  la 
Beauté  5  qu’il  feroitaflez  temps  de 
a  voir ,  quand  l’affaire  lcroit  con- 
•luë;  qu’enfin  telle  qu’on  la  luy  - 

M 
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voudroit  donner ,  elle  luy  plai 


alTez.  M?.is  fi  vous  ne  luy  plaifez 


pas  (  luy  dit  Laurence?)  Bedout 


pondit ,  quVne  honnefte  fem 


d  eu  oit  point 


les  défauts  de  fon  mary 


nobftant 


coufiours 


point  que  Laurence  voulut  à  quel 


que  prix  qùcce  fut  les  faire 


cnfemblc.  Elle  i  nuira 


fon  Coufin  de  venir  ché 


elle ,  vn  jour  qu’elle  fçauoit  que 
.Madame  Vollicboii  luy  deuoil 

venir  rendre  vifite  auec  fa  fille.  Il 

y  vint  fans  fc  douter  de  l’eiaibuf- 
clic  qui  luy  cftoit  préparée  ; 
apres  quelque  temps ,  quand  il  vii 
entrer  ces  deux  Dames  qu’il  ne 
connoiifoit  point  encôres;  il  rou 
0it  J  perdit  contenance ,  &  à  tout< 

force  s’en  vouloir  aller.  Mais  Lau 

■ 
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:encc  le  retint  par  le  bras ,  &  liiy* 
dit  j  Demeurez, mon  Cbiifin,la 

^ortune  vous  faiiorifc.  beaucoup 
lujourd’liuy  ;  voilà  celle  que  vous 
Beuez  peut-eftre  auoir  pour  fem- 
[nc,& celle  que  vous  aurez  ainfi 
oour  Belle-mcrc.  Cela  Tembar- 
lalTa  encore  dauantage  ,  il  fuc 
oourtanc  obligé  de  demeurer, 
^ufli-toft  il  dt  deux  reiiercnces, 
'vne  du  pied  droit  Tautre  du 
«ied  gauche ,  à  chacune  la  fienne, 
«c  laiflà  parler  pour  luy  fa  Coud- 

ic ,  qui  fit  les  honneurs  de  la  mai- 
bn. 

Or  comme  il  fe  trouua  plus  près 
le  lauotte  quand  ils  eurent  pris 
lCs  fieges ,  ayant  mis  foft  chapeau 
DUS  fon  coude ,  &  frottant  fes 
nains  1 ’vne  dans  Tautre ,  apres  vn 
llTez  long  dlencc ,  peut-eftre  afin 
>e  méditer  ce  qu’il  deuoit  dire  :  il 


,8o  L  E  KO  MAEi  1 

oiiurit-ainfi  la  conucrfation.  Hc 
bien  (  Mademoifelle  )  c’cft  don« 
vous  dont  on  m’a  parle  ?  Iauoct( 
répondit ,  aucc  fon  innocence  ac- 
couftumée.  le  ncfçay  pas  (Mon 
fleur  )  fl  on  vous  a  parlé  demoy. 
mais  ic  fçais  bien  qu’on  ne  m’: 
point  parlé  de  vous.  Commen 
(  reprit- il  )  eft-ce  qu’on  pretem 
vous  marier  fans  voüs  en  rien  dire 
Je  ne  fçais  {  diü-elle.  )  Mais  qu 

diriez-vous  (  repartit-il  )  ii  oj 
vous  propofoit  vn  Mariage  ?  I 
ne  dirois  rien  (  répondit  lauotte. 
Cela. me  feroit  bien  auantagcu 
{ reprit  Bedout  affez  haut  croyar 
dire  vn  bon  mot  )  Car  nos  Loi 
portent  en  termes  formels  ,  qu 
qui  ne  dit  mot  femble  confenti 

le  ne  fçais  quelles  (ont  vos  Loi 
(  luy  dit-elle  i  )  mais  pour  moy ,  : 
ne  connois  que  lesLoix  de  mo 
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Papa  &  de  Maman.  Mais  (  reprit- 
il  )  s'ils  vous  commandoient  d’ay- 
mervn  garçon  comme  moy  ,  le 
Feriez- vous  ?  Non  (  dit  lauotte) 
Car  ne  fçait-on  pas  bien  que  les 
filles  ne  doiuent  jamais  ay  mer  les 
garçons?  l’entends  (répliqua  Be- 
dout  )  s’il  eftoit  deuenu  Mary. 
IHOjho  (  dit-elle)  il  ne  l’eft  pas 
lencore  'j  il  paiTera  bien  de  l’eau 
tfous  les  Ponts  entre- cy  &  là.  La 
fconne.Mere  qui  vouloir  ce  party, 
>qu’ellc  regardoit  comme  tres- 
aduantageux ,  Fc  mit  de  la  partie, 
>&  luy  dif:  Il  ne  faut  pas  (  Mon- 
tfieur  )  prendre 'Çarde  a  ce  qu  elle 

J.  ;  f  .^,9  ^  T 

•  dit  ;  c  elt  vne  hile  rort  jeune  &c  li 
[innocente  ,  qu’elle  en  eft  toute 
dfotte.  Ha  ,  Madame  (  reprit  Bc- 
..dout  )  ne  dites  pas  cela ,  c’efl;  vô- 
ïtre  Fille ,  &  il  ne  fe  peut  qu’elle  ne 
[îvoüs  relTemble.  Quand  à  moy  >  ie 

M  iij 
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troiiuc  du’il  n’y  a  rien  de  tel ,  que 
de  prendre  pour  femme  vne  fille 
fore  jeune  ;  car  on  la  forme  com¬ 
me  l’on  veut  auant  qu’elle  ait  pris 

fon  ply.  La  Mère  reprend  anfü- 
toft }  Ma  Fille  a  toufiours  efte  bien 
élcuéc ,  &  ie  la  liureray  à  vn  Mary 
bonne  ménagère  ;  depuis  le  marin 
jufqucs  au  foir ,  elle  ne  leuc  pas  les 
yeux  de  defTus  fâ  befongne,  Qt}py 
(interrompit  lauotte)  faudra-til 
encore  trauaillcr  quand  ie  feray 
mariée  ?  je  croyois  qne  quand  on 

eftoitMaiflreffe  on.n’auoit  autre 
éliofe  à  faire  qu’à  joücr,  fe  prome 
ner ,  &  faire  des  vifitcs  ?  Si  ie  fça- 
uois  cela  >  j’ayniçrois  autant  de¬ 
meurer  comme  ie  fuis  >  A  quoy 
fert  donc. le  Mariage,?  Laurence 
qui.elloit  adroite  Se  malicieufe, 
fe  mit  là  dcllusàluy  dire.  Noiij 
non ,  Mademoifcllcj  n’ayez  point 

k  ^  « 
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de  peur,  mon  Coufin  cfl:  plusga- 
iand  homme  qu’il  ne  femblc  ;  il  a 
du  bien  afTcz  pour  viure  honnora- 
bletnenCjfans  que  vous  fongicz 
tanta  le  ménager  j  vous  viurez  a 
voftre  aife  &  fort  en  repos  ;  vous 
dormirez  toute  la  matinée,  vous 
irez  joücr&vous  promener  tout 
le  refte  du  jour,  pourucu  que  vous 
tfby  ez  aucc  luy  à  difner  ôe  a  fouper, 
icela  fuffira.  Vous  parlez  fans  pro¬ 
curation  fpcciàlc  (  luy  dit  Bedouc 
iprefquc  en  colere  )  vn  Mary  ne 
[prend  vne  femme  que  pour  auoir 
>de  la  Compagnie  &  pour  régler 
tfa  maifoni.  cependant  au  lieu  de 
ménager  fon  bicnclleiroiclcdif- 
:fiper  :  le  bien  de  Crefus  n’y  four- 
iniroirpas.  Pourmoy ,  ievoudroi» 
iqu’vne  femme  vefcuftàma  mo- 
I  de,  &  qu’elle  ne  prift  plaifirquà 
’  voir  fon  mary.  V ous  donneriez 

■*  7  %  r  •  *  • 
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(  dir  Laurence  )  des  bornes  bien 
cllroites  à  fes  plaifirs.  Pour  moy 
(  reprit  Bedout  )  je  vous  vais  prou- 
uer  par  cent  audioritez  ,  que  cela 
^oit  aller  ainfl  ;  &  il  alloic  enfiler 


cciîc  iottiles  &  pédanteries, quand 


par  bon-hcur,vne  Collation  entra 


dans  la  Salie,  qui  rompit  ce  ridi- 


cul 


e  entretien. 


La  feule  galentcrie 

O 


qu 


il  fit 


ce 


jour  là,  fut  qu’il  voulut  peler  vnc 


poire  pour  la  KiaifirelTc  ;  mais 


commé  c’clloit  prefque  fait  ,  clic 


luy  échappa  des  doigts ,  ôe  fc  fu 


cra  d’elle -mclniê  fur  le  plancher 


de  la  chambre.  Il  la  ramalfa  aucc 


vue  fourchette ,  fouilla  deifus ,  la 


ratifia  vu  peu,  puis  la  luy  offrit,  & 


luy  dit  encore  comme  font  plu 


fieurs  perfonnes  maintenant, qu’il 


luy  demandoit  vn"  million  d’ex 


eufes.  A  qnoy  lauotte  répondit 


n 


/ 
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ingcnuëment.  :  Monfieur  ,  je  ne 
vous  en  fçaurois  donner  i  car  ic 
:.i’en  ay  pas  vne  feule.  Apres  quel- 
□lies  difcours  &  auenturcs  fcin- 
□lablcs.,  la  vifite  fc  termina.  Be- 

Bout  fe  hazarda  jufqu’à  recondui¬ 
re  fa MaiftrefTc  ches  elle;  mais  il 
□rit  toujours  le  haut  du  paué  j  ce 
qu’il  ne  faifoit  pas  pourtant  par 
inciuilité  ny  par  ambition ,  mais 
par  ignorance  >  qui  eftoit  bien 
pardonnable  à  vn  homme  qui 
làifoit  fon  apprcntilTagc  d’Ef- 
ruyer  ,  &  à  qui  femblable  faute 
ii’cftoit  jamais  arriuee.  A  peine 
i’cut-il  quittée,  que  lauottc  dit  à 
fa  Merc.  Mon  Dieu  ,  Maman , 
que  voilà  vn  homme  qui  me  de- 
rolaift  )  qui  luy  répondit  .fcule- 
iment  ,  Taifez-^yous ,  petite  Ba- 
Iboüinc  ,  vous  ne  fçaucz  pas  ce  qui 
rvous  eft  propre. 


>■ 
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Bedouc  en  s  en  retournant  ren- 

'trachez  faCoufine  pour  prendre: 
conge  d’elle  ,  qui  luy  demandai 
aufli-tofl: ,  ce  qu’il  dilbit  d’vne  fri 
jolie  perfonne.  Il  répondit  qu’iü 
n’y  trouuoit  rien  à  redire ,  finotui 
que  la  Mariée  eftoit  trop  belle.  Et: 
comme  les  timides  font  toufiourss 
defians  &  jaloux  ;  il  luy  aduoüaii 
que  fî  elle  deuenoit  fa  femme ,  ilJ 
âuroit  bien  de  la  peine  à  la  garder. . 
Ncanrmoins  la  Beauté  ayant  des< 
forces  fl  puifFantes ,  qu’elle  fait  d®£ 
viuesimprcfîions  fur  les  coeurs  Icsï 
plus  bourus  &  les  plus  farouches  j  j 
il  s’en  rrouua dés  lors  amoureux,, 
&  pria  fa  Coufine  de  continuer  j 
fes  foins  pour  auancer  au  pluftofli 
Ce  Mariage.  Cependant  il  crûtî 
faire  mieux  fa  cour  dans  fon  Ca¬ 
binet  en  ccriuant  à  fa  MaiftrclTc!: 
quelque  chofe  qu’il  auroit  eu  Ica 


I 
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11 


oifir 


Y*  * 

taire 


au 


laut  de  viue  voix  i  à  caufe  Gjue  fa 
limidite  luy  oftoit  quelquefois 
la  facilité  de  s’exprimer  fur  le 

ihamp.  ïl  fc  mit  donc  a  y  trauail- 

1er  ferieufemenc  >  &  apres  auoir 

griffonné  des  fottifes  pour 
c  vne  Lettre  galante ,  il  la  mit 
net  dans  du  papier  dore  la 

xacheta  bien  proprement  aucc  de 

la  foy  e  :  c’eftoic  vn  foin  qu’il  n  a- 
moit  jamais  pris  pour  perionne*  U 
lia  donna  à  porter  a  vn  Laquais 

Tnouucllenicrit  venu  de  Picardie  j 

partant  bien  digne  d’vn  tel 
IMaidrc.  Le  Laquais  auoit  charge 
xlc  donner  la  Lettre  à  Mademoi¬ 
selle  lauotte  en  main  propre:  ce 
xqu  il  fit  5  mais  auffi  ce  fut  tout  : 
).Car  ilne  luy  dit  aucune  chofe ,  ny 
sa  qui  elle  s’addreffoit ,  ny  d  où 
iclle  venoit.  Elle  luy  demanda 


f 


f 
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feulement  fi  le  port  eftoit  paye,  &  : 
clic  la  porta  foudainàfonPcrcài 
qui  elle  crut  qu’elle  s’adreflbit 
car  elle  auoit  accouftume  d’en  rcr 
ceuoir  fouucnt  pour  luy,  &  n’cn.j 
auoit  jamais  reccu  pour  elle  ;  de*; 
forte  qu’elle  nefongea  pas  feule-- 
ment  a  lire  l’adrefle,  quoy  que:: 
ienefçache  pas  precifemcnts’ily  ” 
en  auoit.  Volliclionrouurit  &  la: 
Icût  )  &  en  mcfme  temps  foufrit:: 
de  la  naïfiiete  de  fa  fille,  &  admiram 
le  bel  efprit  de  celuy  qu’il  defti— 
iioit'pour  fon  Gendre,  qui  écri- 
uoit  en  vn  ftyle  ü  magnifique: 
&  fl  peu  commun.  Le  Laquaisî 
s’en  retourna  donc  fans  reponfe.. 
Bedoùt  luy  demanda  où  il  s'ettoit] 
aniufé  fi  long-temps  ,  &  le  criai 
fort  de  ce  qu’il  auoit  tant  tarde  ai 
reuenir.  le  me  fuis  arrelle  à  voir: 


de  petites  Dcmoifellcs  pas  plus^ 


\ 


P 
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liauces.que  cçla  (die  le  Laquais  en 
Buonftrant  la  hauteur  de  fon  cou- 
^e)  que  tout  le  monde  regardoit 
îau  bout  du  Pont- Neuf  qui  fc 
Ibattouinr,  Or  ce  beau  fpedtacle 

»  cftoit ,  qu’il  auoit  veu  la  Monftre 
»dcs Marionettes, qu’il croyoit  in- 
!  genument  cftre  de  chair  &  d’o's , 

,  &  animées.  Bedouc  ne  pouuant 

I  donc  pas  apprendre  d’vn  Laquais 

:  il  fpiritucl, comme  fa  MaiftrclTc 
:  auoit receu  fon  AmbalTadcjrefo- 
'lut  de  l'aller  voir  fur  le  foircnper- 
(bnne.  S’ily  euft  efté  feul,  il  auroit 
peut-eftre  eu  la  mefme  pcincày 
ellre  receu  que  Nicodemc:  mais 
c’eft  ce  qu’il  n’auoit  garde  de  fai¬ 
re;  il  fall  oit  mefme  que  fon  amour 
fuft  défia  bien  violente ,  pour  luy 
faire  entreprendre  d’y  aller  auec 
vne  bonne  &  feure  introduction. 
I  II  pria  donc^a  Coufinc  Laurence 


i 


19 O  LE  RO 


HjJ* 


d’aller  rendre  à  Madame  Volli-' 


chon  favifitCjôcdc  trouuer  boni 


qu’il  luy  feruic  d’Efeuyer.  Lau¬ 


rence  me  rauie  de  luy  rendre  ce 


feruice,  &niefmc  rendit  grâce  à. 


Dieu  de  ce  qu’elle  voyoit  foii 


'■î? 


Cbnfin  ü  change 


n ayant  pas 


creû  qu’il  peufl:  jamais  auoir  la 


hardielfc  d’aller  voir  faMaiftre/Fe. . 


Elle  lût  fort  bien  receuë  de  la 


Merc&:dc  la  Fille, ^  à  fa  faueur 


Eedout  le  fut  auffi.  Et  comme  il 


n’elfoic  pas  fi  bien  mis  que  Nico- 


deme,  &  qu’il  n’auoitpas  la  mine 


d’vn  cajollcur  dangereux ,  Mada¬ 


me  Vollichon  ne  craignit  point 


de  le  laifler  feul  auec  fa  fille,  tandis 


qu’elle  entretenoie  Laurence,  qui 

1>  •  J  '*  '*  .  ;  s 


l’auoit  adroitement  tirée  vn  peu  à 


l’écart  pour  fauorifer  ce  nouucl 


Amaiit.  Bedout  impatient'de  fça- 

•  I  r  /  T  1  n'  .  1 


uûir  le  fuccés  du  grand  cftorc  de 


1 
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»Ton  cfpric  ;  des  les  premiers  com- 
cplimcns  qu’il  fitàlauottc,  il  lu'jp 
Hemanda  ce  qu’elle  difoic  de  I2 
lettre  quelle  auoit  receue  ,  Sû 
tpourquoy  elle  n’y  auoit  pas  fait 
léponfe.  Elle  luy  répondit  froide^ 
ment  qu’elle  n’auoit  point  veudd 
ILettre,Cnon vne  pour  fonPapa 
xju’clle  luy  auoit  portée ,  &  qui  y 
ïcroit  réponfe  parlaPoftc.  le  no 
A^ous  parle  pas  de  cclk-là  (  rcpli-^ 
)qua-t’il  )  je  vous  parle  d’vne  que 
^vous  adonnée  aujourd’huy  mon 
[Laquais,  &qui  eftoit  pour  vous- 
tmeime.  Pourmoy  (reprit  lauottc 
)  en  s’eftonnant  )  hé  les  filles  reçoi- 
tuent-clles  des  Lettres  î  N’eft-cc 
ipas  pour^  des  affaires  qu’on  les 
)  écrit  ?  Et  puis  qui  eft-ce  qui  me  , 
[  l’auroit  enuoyée?  Bedout  luy  dit 
I  que  c’eftoit  luy  qui  auoit  pris  cet- 

I  te  hardieffç.  Vous  (  dit-  elle  ?  )  Et 

»  ' 

'% 

I 

» 

« 
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vous  n’eftes  pas  aux  champs?  V ouî; 


me  prenez  bien  pour  vnc  igno 


rante ,  commefi  ic  ne  fçauois  pa:: 


que  toutes  les  Lettres  viennent  dt 


bien  loin  par  des  Mcflagers?Nou.". 


en  reccuons  tous  les  jours  céans  i. 


&  ni  on  Papa  ne  fait  que  fe  plain 


dre  de  l’argent  qu’il  coufte  à  en 

T  1  1  *  \ 


er  le  port.  Audi  bien  a  quoy^ 


on  m’ecrirc?Ne  me  direz- vous; 


pas 


bi 


en vous 


mefm 


ceeque  vous; 


voudrez,  (ans  me  le  mandcr,puiP- 


que  vous  venez  icy  ?  Auiez-vousî 


quelque  choie  de  n  preffe  à  me: 


dire  ?  Bedout  qui  croyoit  auoir: 


fait  vne  merueilleufe  Lettre  ,  &: 


qui  en  attendoit  de  grades  loüan— 


ges,  l’a  prit  au  mot  ,  en  difantj  i 


Puifquc  vous  voulez  donc  bien 


J 


fçauoir  ce  qui  elt  dans  ma  Lettre, 


je  vous  en  veux  faire  la  leiSturc  ;  : 


car  j’en  ay  gardé  vne  coppie,  qu’il 


tira  J 


r 
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îira  en  mefme  temps  de  fa  po~ 
rhe.  Et  qu’il  leût  en  ces  termes: 


-PISTRÈ  AMOVREVSE. 

A 

MADEMOISELLE  . 


> 

iS/LAüEMOlSELLE, 

Comme  tagis  fous  l'aueu  & 
\  AiuthoYite  dejUdefieurs  'vos  Pd-' 
'^nSjCgui  fn  ont  ’^ermis  d^efperer 
entfer  en  leur  AdUtance  >  le  ne 
"^ois  pas  quil  foit  hors  des 
^it€s  de  bt€U-fç^j^c€ 


j94 
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Et  'VOUS  P 


là-deffus  ma  déclaration 


4  * 


que  ie  'vous  ojft 


qui  ejl 


if,  tout  pur  & 


P  arche - 


dire  twia^e 


pourrapeindre  afbn  aife,nayan 


A 


^(hé  brouillé  par 


crayon  ou  portrait qu 


■  4  • 


Mais  que  dipje  ?  Cej, 


\ 


plutojl  'vne  planche  d'airain,ji. 


laquelle  par  le  burin  &  les  poin 


de  'VOS  regards  ,  'vojlre  bell 


\ 


figure  a  ejlé  de  jfe igné e  s  Et  p 


y  ayant  'versé  l’eau  forte  de 


a  e 


?Jlégrauee  J 


profondément,  que  'vous  pouue 


déformais  en  tirer  tant  d’efp 


qu 


’il 


plaira.  le 


drois  en  reuanche  ,  que 


\ 
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'voir  Jiir  le  ‘voflre  graué 
"tn  taille-douce  >  &  four  nef  as 
^oujfer  flus  loing  mon  Allego- 
’^ie ,  je  'voudrais  que  nos  deux 
zœurs  fa  (fans  fous  la  frejfe  du 
'Mariage ,  receùjfent  de  fi  belles 
emfrejsions  ,  quils  fujjent  ejlre 
ffres  reliés  enfemhle  ^aufc  des 
^erfs  indijfolubleSy  four  'venir 
sous  deux  habiter  dans  'vne  ejlu- 
)ie ,  où  nous  aff  rendrions  a  ioùir 
}ies  bon-heurs  dl'vne  'vie  friuée 
^  tranquille  >  bon-heurs  que 
vous  Jouhaitte  dés  aujourd'huy 
four  toujours  ,  Vojire  très- 
\mmble-  tres-a(feédionné futur 

}ffoux. 

I  E  A  N  B  E  D  O  V  T.' 
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Apres  qac  lauottc  eut  bien  ef-- 
coucé  celte  lettre  ,  &  qu  elle  n’yf 
eut  rien  entendu  i  Elle  crut  que 
c’elloit  faute  d’y  auoir  efté  alfesù 
attendue.  Elle  pria  donc  Be- 

dout  de  la  relire ,  ce  qu’il  fit  très- 
volontiers  ,  croyant  que  c'é- 
toit  vne  marque  de  la  bonté 
de  la  pièce.  Mais  fur  ce  mon 
d’Allegorie  ,  clic  l’interrcmi.. 
pit  auec  vn  grand  cri  (  difant 
Ha  ,  mon  Dieu ,  quel  grand  V il 
lain  mot  !  H’y  a-t’il  rien  cachv 
de  mauuais  làdeflbus?  Et  com  : 
me  il  fe  mit  en  deuoir  de  le  lu;; 
expliquer  ,  Elle  îuy  dit  en  l’in  j 
terrompanc  dcrcchcf;Non,noHf 
ie  ne  le  veux  pas  fçauoir  »  ilfuf) 
fit  que  Maman  m’a  toujours  défi 
fendu  d’entendre  dire  de  grc: 
mots.  Et  fans  vouloir  entcndri 
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llire  dauantage  ,  elle  alla  ioindre 
ïa  Mere  :  De  forte  que  Bedout 
ïut  réduit  faute  de  meilleur  en- 
tretien  ,  d’ayder  à  lauotte  à  de- 
ijuidcr  quelques  Pelotons  de  lai¬ 
ne. 

Cependant  ,  Madame  Volli- 
xhon  ,  auec  fon  entretien  Bour¬ 
geois  ,  faifoit  beaucoup  foufFrir 
fla  pauurc  Laurence  ;  qui  cftoiç 
/vne  femme  d’efpric  êc  accouftu- 
iméc  à  voir  le  beau  monde.  Elle 
fluy  auoit  déjà  fait  des  plaintcsdc 
fl  embaras,&  des  foins  que  donnée 
lies  enfanSjdela  difficulté d’auoir 
>de  bonnes  feruantes  i  Et  elle  luy 
sauoit  demandé  ,  fi  elle  nen  fça? 
juoit  point  quçlquVne  ,  parce 
>qu’elle  voùloit  chafîer  ladennc, 
mon  fans  luv  raconter  tous  le» 
>  deffauts  de  cellc-cy  ,  èc  fans  rc- 

I  gretter  les  bonnes,  qualités  de  cel- 
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qu. 


t  > 


fait  plainte: 


fpence  de  la  ra’aifo 


delà  cherté  des  viiire's  )  Difant; 


tOLillours 


refrain 


ménage  auoit 

O 


la 


qu  viiü 
guculle  bienjj 


^ -  ,  ^ 

Toit  vn  gouffre  &  vn  abiime. 

*  O  ^ 


utrefois  q 


Q^nd 


ner  cette  baffè  conuerfation ,  luy  ' 


parla 


que 


fem 


quartier 


Et  entr’autfes  dVne:; 


Trcforierc  de  France  log 


faifoic  affez  de  bruic; 


dans  le  voifinagc.  Ha  ,  ne  mé; 
parlez  -  point  de  celle-la 


(  rc  — 


Mad 


vne  glorieufc.que  ie  ne  fç 
fourfrir.  Tav  deux  fuj 


plaindre  d’elle ,  que  ie  ne  luy  par 


eray- ’iamais.  Laurence  s’e 


quife  de  la  qualité  de 


« 
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bdeux  iniuresj  elle  apric  que  c’é- 
toit  parce  que  laTrcforiere  n’é- 
toit  pas  venue  voir  Madame 
rVollichonà  fa  dernicrc  couche: 
Œt  ne  luy  auoic  pas  eiiuoyé  du 
)cou{in  quand  elle'auoit  fait  le 

[Pain  bénit.  Laurence  rioic  encore 
xle  ce  plaifant  relTcntimenc, quand 
''  V ollichon  entra  dans  la  chambre. 
[Il  auoit  tout  le  iour  fait  la  dé- 
Ibauche  ayant  efté  à  la  Comédie, 

»  &  de  là  au  Cabaret,  ou  vne  de 
tfes  parties  l’auoit  traitte'.  L'efpar- 
!  gne  d’vn  repas, &  les  fumeesdu 
'  vin  l’auoient  rendu  plus  gay  que 
I  de  couftumej  ce  qui  l’auoit  cni- 

[  pefche  de  s’aller  r’enfermer  dans 

;  Ion  cftude, pour  y  trauailler  iuf- 
i;qua  minuit  comme  il  auoit  ac- 
couftumé.  A  peine  fut-il  entre, 

qu’il  dit  tout  en  haletant, ôcauèc 

|vn  tranfport  mcrueillcux  ;  qu  u 

N  iiij 

I  -  ■ 

i 
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auoitcftc  à  la  plusb.elle  Comedio 
qui  fc  puft  iamais  voir  ;  Et  qu’il 
y  auoit  tant  de  monde  ,  qu’on 
ne  pouuoit  entrer  à  la  porte.  Il; 
dit  melmc  qu’il  auoit  trouué  là 
des  Imprimeurs,  &  des  gens  qui- 
trauailloient  à  la  prefle.  Qnn’enr 
lendoit  pas  d’abord  ce  quolibetj. 
Mais  il  l’expliqua ,  en  dilant  que 
c’eftoient  desCoupeurs  de  bourfe, 
qui  auoient  pris  vne  monftrc  à  vn 
homme  dans  cette  grande  foule. 

O 

Laurence  luy  demanda  quelle 
pièce  on  auoit  jouée.  Il  luy  ref- , 
pondit,  Attendez,  je  vais  vous  le 
dire.  Voyci  le  fait.  Vn  particulier 
nomme  Ginna  ,  s’adtiife  de 
vouloir  tuer  vn  Empereur  i  il  fait 

ligue  olFcnfiue  ôc  delFenfiue  auec 

vn  autre  appelle  Maxime  ;  Mais 
il  arrive  qu’vn  certain  quidam  va 
«îcfcouurir  le  pot  auiç  rpfes.  Il  y  > 


1 


4 
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i  ià  viic  Demoifclle  qui  cfi:  caur 
3C  de  toute  cette  manigance  ,  & 
i|ui  dit  les  plus  belles  pointes  du 
monde.  Ony  voitrEmpereur  af- 
ûs  dans  vn  faiiteüil  deuant  qui 
3es  deux  Meflieurs  font  de  beaux 
l'iaidoyers ,  ou  il  y  a  de  bons  ar- 
j;umens  :  Et  la  piece  cft  toute 
Heine  d  accidens  qui  vous  rauif- 
snt.  Pour  conclufion ,  l’Empcr 
aeur  leur  donne  des  lettres  de  re- 
nillion  j  Et  ils  fe  trouucnt  à  la 

i.n  camarades  comme  cochony. 

« 

rout  ce  que  j’y  trouue  à  redire, 
)*cft  qti’il  y  dcuroit  auoir  cinq  ou 
icx  couplets  de  vers,commci’cn 
veu  dans  le  Cid  ,  car  c’cft  le 
lüus  beau  des  pièces.  C’eftdom- 
nage  (  dit  Laurence  )  qu’on  ne 
x>us  donne  la  commiffio'n  de 
iairc  des  Prologues  ,  car  vous 

sülfiffés  merucilleufement,  à  ex- 

_  _  _  _  • 
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pliqucr  le  fujet  d’vne  Tragédie: 

Nicodeme  les  interrompit  paa 
fou  arriuee  j  La  bonne  humeuij 
où  cftoit  Vollichon  ,  fut  caufJ 
qu’il  le  reccut  mieux  qu’à  l’or: 
dinairci  bien  qu’en  foname  il  euit 
deiTcin  de  rompre  auec  luy  ,  at: 
tendant  feulement  que  quel! 
qu’vne  de  fes  legcretes  luy  c. 
fournift  l’occafion.  Auffi  ne  luü 
pouuoit-on  pas  refufer  vn  libr: 
accès  auprès  de  fa  Maiftrcffe 
tant  que  rengagement  qu’il  auo: 
auec  elle,  c’eft  à  dire  fon  contra (ÙI 

fubfifteroit. 

Des  que  cet  Amant  eut  fa . 
(es  reucrcnccs  ,  Il  dit  à  Madarar 
Vollichon; Hé  bien,  ma  bonnr 
Maman  ,  ne  m’aués-vous  pcî 
donné  vne  generalle  Amniltii 
de  tout  le  paifé  ?  Qifeft-ce  quL 
vous  me  venés  conter  (  luy  rc: 


* 
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Dondic-elle  briifqucmcnt  )  auec 
aoftre  Amniftie  ?  le  veux  dire 
: 'reprit  Nicodeme  )  que  je  crois 
j!ue  vous  aués  noyé  toutes  mes 
àutes  dans  le  flcuue  d  oubly. 
■^oilà  bien  debutté  (  dit  Volli- 
ribon  )  les  oublies  font  chez  le 
s’atiflfier  :  &  il  fe  mit  à  rireàgor- 
36  defployée  y  comme  il  faifoit 
'  tous  fcs  méchans  quolibets.  Si 
Bay  fait  icy  quelque  Biceftre  (con- 
i.nua  Nicodeme  )  i’en  ay  payé 
ISS  dommages  &  interefts  ,  &je 
uis  preft  de.parfournir  ce  qui  y 
manquera.  Ce  n  eft  pas  de  cela 
jue  je  fuis  en,  colere  (  dit  Ma-” 
üame  VolUchon  )  mais  de  ce 
j^ue  vous  elles  yn  perdu ,  vn  vi¬ 
lain  &  vn  dcsbauche  ;  Aulïl-toll 
on  Mary  adjoufta  en  adrelfaiit 
A  parole  à  Nicodeme.  le  veux 
rinuoyer  vn  CommilTaire  chez 
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VOUS ,  car  on  dit  que  vous  viuez: 
mal,  Nicodetne  fc  voulut  iufti-- 
fier ,  &  iurcr  qu’il  n’auoit  iamaiss 
fait  aucun  fcandale  j  quand  Lau¬ 
rence  (  voyant  vn  fouris  guogue- 
nard  de  Vollichon  )  interprétai 
ainfi  ce  brocard.  le  vois  bien(dit- 
clle  )  à  la  mine  de  Monfieur,  qu’ill 
vous  veut  reprocher  que  vous  ne 
faites  pas  bonne  chère.  Il  ne  tien¬ 
dra  qualuy  (  repartit  Nicodeme'; 
de  faire  l’expcrience  du  contraire, v 
Car  je  le  traiteray  quand  il  voudra; 
de  manière  qu’il  en  fera  content 
Hé  bien  (  dit  Vollichon  )  ie  voit;; 
prens  au  mot,  j’iray  demain  dif" 
ner  chez  vous  ,&  ic  porteray  de- 
quoy  manger.  Il  ne  fera  pas  ne- 
celTairc  que  vous  apo.rticz  de- 
quoy  manger  (reprit Nicodeme  ][ 
la  Ville  eft  bonne ,  je  ne  vous  laif- 
feray  pas  mourir  de  faim.  Laurciv- 
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loi 


te  fut  encore  l’Intcrprcce  dVn  pa- 

>Tcil  fouris  de  V ollichon ,  en  di- 

aknt :  le  vois  bien  que  Monfîeur 
m’a  pas  delTein'  de  rien  porter  chc2 
wous  pour  augmenter  la  bonne 
xliere  j  mais  qu’il  veut  dire  qu’il  y 
qportera  fes  dents  qui  font  les  im 

Fftrumens  pour  manger.  Alabon- 
rme  heure  (dit Nicodeme )  je  vou* 
ttendraydemain,&  voftre  Com-'^ 
qpagniej  (  Il  dit  cela  en  monftrane 
ïBedout ,  qu’il  connoifToit  pour 
ll’auoir  veu  au  Palais ,  &  qu’il 

jcrôyoiteftrevcnu  auccVollichonj, 

Ifans  fçauoir  que  ce  fuft  fon  Ri- 
jual.  )  Bedout  repartit  auili-toft 
)  qu’il  l’cn  remercioit  ,  &  qu’il 
in’eftoit  pas  vn  homme  à  eftreà 
>  charge àfes amis, pour  aller ainfî, 
)  difner  chez  eux  fans  necelïité.  Et 

I  bien  (dit  Voliiehon)  je  porteray 
U-cs  deux ,  je  mangeray  pour  luy  ôc 


» 
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pour  moy.  Gardez  bien  (  dit  Ni! 
codemc  )  de  faire  vanité  d’eftr" 
grand  mangeur,  de  peur d attire: 
le  reproche  qu’on  fait  fouuen 
aux  Procureurs  du  Chaftelet ,  d^ 
faire  mille  mangeries.  Il  n’y  arien 
qui  ait  moins  de  fondement  qun 
cela  (  répliqua  VolUchon  )  cai; 
noftre  melHer  maintenant  eft  ce- 
*luy  d’vn  Gagne-petit.  Il  eft  vray, 
{  dit  alors  Bedout)  que  la  journée; 
d’vn  Procureur  du  Chaftelet  n  eill 
taxée  que  ftx  deniers  ;  mais  cette; 
taxe  eft  tant  de  fois  reïterée,  &  ill 
fe  pafte  fi  grand  nombre  d’adresi 
en  vn  jour ,  que  cela  monte  a  desi 
fommes  immenfes.  le  ne  fçaisi 
pourquoy  on  a  fouffert  jufqu’icyi 
vn  h  grand  abus;&:  ie  ne  m’eftonc: 
point  qu’il  y  ait  beaucoup  de  ces: 
Medieursqui  ayent  faitdegran-- 
des  fortunes  en  fort  peu  de  temps/ . 


I 
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){ec!ouc  alloit  faire  de  grandes 
rnoralitcz  fur  les  abus  dclalufti- 
ae  ;  car  fur  ces  matières ,  il  eftoit 
i;rand  difeoureur ,  au  lieu  que  fur 
aclles  de  galanterie  il  eftoit  tou- 

O 

cours  muet.  Qi^nd  Nicodeme 

uiy  rompit  les  chiens  pour  mettre 
sauotte  de  la  conuerfation }  &  la 
)Toyant  qui  deuidoit  vn  peloton 
»flc  laine  ,  il  luy  dit  aftez  Poëti-r 
guement'.  Quand  ic  vous  vois  oc- 
nupée  ace  trauail  ,  il  mefembic 
que  ie  vois  vnc  de  ces  Parques  qui 
ifleuident  le  fil  de  la  vie  des  hom¬ 
mes.  Et  comme  ma  Deftinée  eft 
ten  vos  mains ,  il  me  femble  auftl 
pjue  c*eft  la  mienne  que  vous  de^ 
liiidez  *,  de  forte  que  ie  crains  à 
)îoutc  heure  que  vos  rigueurs  n’en 
xouppent  le  fil.  le  n’entends  poitit 

>£out  ce  que  vous  dites  (  répondit 
Qauotte  )  je  n’ay  point  deDeftinéc 
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entre  les  mains ,  je  n’ay  qu  vr 
peloton  de  laine  pour  faire  ma: 
tapilTeric.  Mais  quoy  (  reprit  Ni- 
codeme)  n’auez-vous  pasdeflein: 
de  me  faire  mourir  mille  fois  :  pam 
les  cruelles  longueurs  que  vouS' 
apportez  à  me  rendre  heureux  i: 
Car  quand  ic  vois  voftre  tapilferic; 
en  vos  mains ,  je  crois  voir  encore 
la  toile  de  Pénélope  ?  le  ne  fçaûi 
comment  lont  faites  vos  toiles  de; 
Pencloppe  (  répliqua  lauotte)  je; 
ii’en  ay  point  veu  chez  pas  vnc; 
Lingcrc  de  Paris.  Et  pour  le  reftcjj 
ce  n’eft  point  de  moy  que  celai 
.dépend  >  s’il  en  dépendoit,  je  vousi 
afleureque  ce  ne  feroit  encore  de: 
long-temps.  Madame  Vollichoiia 
qui  preftoic  l’oreille  à  cet  entre-' 
tien  ,dit  là  deflus  prenant  la  pa¬ 
role.  Vrayman,  vrayman,  vous; 
auez  tout  loifir  de  mafeher  4 
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vuidc  le  me  garderay  bien  de 
ioaiîcr  outré  jufqu‘à  ce  que  j’aye 
t:aic  d’autres  enqucftes.  Vous 
ivoyczj  (  àdjoufta.  Ion  mary)  elle, 
n’eft  encore  qu’à  la  première  des 
L-nqueftes;  Mais  je  ne  me  foucie 
îoas  qu’elle  pafTe  par  toutes  les 

Ghambres ,  pburueu  qu’elle n’ail- 
ae  point  à  la  Cour  des  Aydes.  Ha 
ylonfieur  (  intérrornpit  Lauren- 
ae  )  vous  aüez  vnc  trop  honne- 
>le  fertimc  ,  pour  auoir  rien  à 
iraindre  dé  cecbfté-là.  le  le  crois 
bdit  Vollichon  )  mais  ces  bonnes 
ménagères  font  fort  à  craindre  , 
j|ui  font  que  leurs  maris  ont  leur 
l'rouifion  de  bois  fans  l’aller  aclie- 
Ker  fur  le  poft. 

Vous  auriez  efté  bon  du  témps 
U  U  vieux  Teftament  {  dit  Nico- 
oemc  )  vous  lie  parlez  que  par  fi- 
uurcs.  Il  faudra  donc  (interrom-^ 

O 
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pic  Bedouc  )  ne  prendre  fes  pa- 
rolles  que  dans  le  fens  Tropolo- 
crique.  Ed-ce-là  du  Laciir  (  diii 
alors  Vollichon)  je  ne  rentend:; 
point  ,  mais  du  Grais  ic  vouser 
cafle  ;  Il  y  a  long- temps  (  di 
alors  Laurence  )  que  j’admirn 
.voftre  manière  de  parler  5  il  fau 
que  vous  ayez  vn  Didiionnairc  d' 
quolibets  que  vous  ayez  apprb 
par  cœur  ,  pour  les  prodigue: 
comme  vous  faites.  Vrayemenii 
(  dit  Vollichon  )  j^en  fçais  bieji 
d’autres  donc  je  ne  prens  point 
d’argent.  Et  en  clFcc  il  en  alloiï 
enfiler  vn  o;rand  nombre  ,  fi  c; 

O 

n’ciifl;  elle  qu’vn  petit  garço 
vint  à  fa  fœur  lauoçce  demande: 
jtout  haut  en  fa  langue  de  pet;, 
enfant,  quelques  prelfahtes  necea 
ficez.  Cette  conuerfacion  futaint 
fi  incerrofnpuë  ;  &  quand  elll 
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âuroit  efté  mille  fois  plas  ferieu- 
j.c ,  elle  ne  l’auroit  pas  elle  moins. 
IZar  c’eft  la  couftumede-ces  bons 

if  il 

Bourgeois  d’auoirtoufiours  leurs 
oetits  enfans  deüant  leurs  yeux  , 
H’en  faire  le  principal  fujet  de 
3Gur  entretien  ,.d  en  admirer,  les 
îottifes ,  &  d’en  boite  toutes  les 
ordures.Le  petkToinon  fut  auffi-, 
)oft  loüé  de  la  propreté  ,  on  luy 
[oromit  à  caufe  de  cela  du  bon 
oon  }  Et  apres  îqu’on’  l’eut  mis 
oicn  à  fon  aife.  Madame  Volli- 
l:hô  ne  parla  plus  auec  Mademoi- 
3clle  Laurence  que  des  belles  qua- 
iitez  de  fon  fils  ,  de  fes  miefure- 
3ez  &  pofti'qucrics.  Ce  font  les 
aermes  confacrez  chez  les  Bour¬ 
geois  ,  &  les  mots  de  l’art ,  pour 
expliquer  les  gentilléfres  de  leurs 
nnfans.  Elle  iic  fe  contenta  pas 
iHc  parler  dc..celuy-là  ,  elle  en 

O  ij 
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loüa  encore  vn  autre  qui  cftoit  ai 
la  mammelle  :  Difant  de  luy  qu’ill 
parloir  tout  feul  ,  qu’il  auoit  lai 
plus  belle  Eloquence  du  monde., 
&  qu’il  fçavoit  déjà  huit  ou  dix» 

mots. 

Toinon  r'entra  peu  de  temp;; 
apres  dans  la  Salle  eii  equipagw 
de  Cauallicr  ,  c’eft  à  dire  aueo 
vn  ballon  entre  les  jambes, qu’i 
appelloit  fon  Dada.  Vollichor-: 
prit  aufli-toft  vn  manche  de  Ba- 
lay  qu’il  mit  entre  les  fiennes;  & 
courant  apres  fon  fils ,  ils  firen 
cnfcmble  trois  tours  au  tour  du 
^  la  table  j  ce  qui  donna  occafioia 

à  Nicodemc  ,  d’appellcr  cett-; 

I  courfe  vnTournoy. 

r  ■  Laurence  commençoit  a  rir  • 

'  •  de  la  folie  de  Vollichon,quano 

P  Bedout  luy  reinonftra  ,  qu’ell. 

'  auoit  tort  de  trouuer  à  redire  ; 

■ 

* 

‘  » 

« 

% 
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jette  adt'ion  j  Et  que  ■  fi  elle  a- 
uoit  leu  Plutarque  ,  elle  au- 
3oit  veu  qu’autrefois  Agefilaüs 
Liut  furpris  en  la  mefinc  pp- 
ture  ;Jôe  qu’au  lieu  de  s’endef- 

I  P  X 

xadre  ,  il  pria  feulement  ceux 
i|ui  l’auoient  veu  de  n’en  rien 
dire  jufqu’  à  ce  qu’ils  euflent  des 
infans.  Laurence  ne  répondit  au- 
irc  chofej.finon  qu’on  ne  pou- 
).oic  rien  faire  qui  n’euft  fou 
exemple  dans  l’antiquité  ;;,Et par 
üiferetion,  elle  ne  voulut  pas  con- 
tinuerfa  rifée  au  ncz.deVollicliGy 
)le  peur  de  le  fâcher.  Ellefc  con- 
xnta  de  faire  en  elle-mefine  re- 
jexion  fur  lafottife  des, Bourgeois 
jjui  quittent  l’entretien  de  là  mciU 
fsure  compagnic.du  mond.e,pour 
ôücr  ôc  badiner  auec.  leurs  cn- 


flns-j  &  qui  croyenc  eftre  bien, 
xxeufez  en  alléguant  l’affedion 

Q  ni 
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paternelle;  comme  s’ils  n’auoicnti 
pas  alTez  de  temps  pour  y  fatis- 
foire  ,  quand  ils  font  en  parti-- 

culier  &  dans  leur  domelHquei: 
Et  comme  Ti  le  rertede  la  com¬ 


pagnie  ,  qui  n’eft  pas  obligée  d  at 
noir  la  mcime  affection  ,  deuon: 
prendre  le  mcfniedluertilTemcnt 

a  leurs  jevix  ,  8e  à  leurs  gamba 
des.  Sotiile  d’autant  plus  ridicu-. 


1 1  1 .  jes  K'  11/1  iiir^ii  iiiiiifi  i  t  n 


ibit  ainfi-iqu’en  fccret  ;  encor: 
tftoit4l  honteux^d’auoir  eftéfuii 


;  Lauii 

rencc  en  Fut  bkn-*cofl:  fatiguée  : 


I 


« 
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fe  leuant ,  emmena  auée  elle 
Dbn.coufin.  Nicoderae  fii't  obli- 
ije  dc'fortir  en  mefmc  temps  , 
;oarcc  que:  Madame  -Vollichon 
3c  vbuloit  retirer  &  mettre  la  clef 
fle  la  maifon  fous  fon  cheuet. 

m. 

es  deux  Amans  firent  enco¬ 
re  pluficurs'vifitcs ,  auffi  ridicii- 
3es  :  mais  je -ne  veux  pas  m’amu^ 
3,er  à  repeter  toutes  les  fottifes  qui 

Vy  dirent  de  parc  &'  d’autres  j  çc 
gue  nous  en  auons  rapporte  fuf- 


nt 


*  f 

J  *  i 


f .  Cependant, des- affaires  de  Ni-^ 
codeme  alloi’cnt  de  ’mal.en  pis  j 
^  celles  de  Bedouc  de  mieux  en 
rmieux,  Ce  n’eftoic  pas  que  l’vn 
2uft  plus  de  part  aux  bon  nés  gra- 
les  de  leur  Maiftreffe  que  l’autre; 
X^ar  lauotte  auoit  pour  eux,  vnc 
àcgale  indifférence  ,  ou  pluftoft 
'^ne  égale  auerfion.  Mais  c  ’eft 

O  iiij 
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que  Vollichon  trouuoit  plusda 
bien,  &  moins  de  Icgereté  &  dô^ 
fanfaronnade  en  Bedouc  qu’en: 
Nicodcmc.  Il  refolut  donctoun 
à  fait  dans  fa  tefte  le  mariag« 
auec  Bcdout,fans  demander l’ad- 
uis  de  fa  fille  ;  &  il  différa  fcule^ 
ment  la  fignacure  des  articles  j, 
jufqu’à  ce  qu’il  fuftdefgagcd’a-' 
ucc  Nicodeme  ,  auec  lequel  il  ef; 
peroit  de  rompre  bicn-toft. 

Comme  on  ne  douta  plus  alorj;! 
que  lauotre  ne  fuft  bicn-toft  ma-- 
riée,à  caufç  qu’on  auoit  en  maint 
ces  deux  partis, ,  on  commençai 
à  luy  - donner  chez  elle  plus  dc; 
liberté  qu’elle  nauoit  auparauant.. 
On  luy  fit  'venir  vn  Maiftre  ai 
Dancer  pourla  façonneri  &  onr 

çhoifit  entre  tous  ceux  de  la  ville,, 
celuy  qui  monftroit  à  mcilleun 
jniîrché  ;  çnço.re  fa  Mere  voulut! 
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qu’il  luy  monftraft  principale- . 
ment  les  cinq  pas  ,  &  les  trois 
iifages  5  Danfes  qui  aupienteftë 
i.ancëes  à  fa  nopce  ■,  &  qu’elle 
iifoic  cftrc  les  plus  belles  detou- 
ss.  On  luy  permit  aullî  de  voir 
e  beau  monde  ,  de- faire  des  vi- 
Ltçs  dans  les  beaux  réduits  ,  & 
îe  fc  mefler  en  des  Compagnies 
'.’llluftrcs  &  de  Prcdeulcs  :  Le 

V 

coût  nçantmoins  fans  s’efloigner 
5'caucoup  de  fon  quartier  5  Car 
in  ne  la  vouloit  pas  perdre  de 
seuë.  Elle  fut  introduitte  dans  la 
Ilus  belle  de  ces  Compagnies  par 
:-autéce,  qui  en  cftoit.  Son  exqui- 
e  beauté,  fut  caufe  qu’elle  y  fut 
a  bien  venue  malgré  fon  inno- 

r  *  ^  *  f 

xnce  &  ion  ingénuité  ;  Car  vnc 
3'clle  perfonne  cft  toufioars  vn 
Trand  ornement  dans  vnc  com-^ 
aagnic  de  femmes.  Ce  beau  rc- 
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tiuit  cftoit  vne  de  ces  Academie; : 
Bourgeoifes  donc  il  s’eft  eftabl); 
^quantité  en  toutes  les  Villes ,  &. 
en  tous  les  quartiers  du  Royau¬ 
me  î  où  on  difepuroit  de  vers  &. 
de  profe  ,  &  où  onfaifoit  Icsju* 
gements  de  tous  les  ouuragcs.qu: 
paroiiïbient  auiour.  I^a  plufpar 
des  perfonnages  qui  la,  compo 
foicnc  ,  vouloient  eflre  tfaitre:: 
(d^Uuftrcs  ,  &  aucç  raifonj  puif 
qu’il  -n’y  en  auoit'  pas  vn  qui  nt. 
le  fift  remarquer  par  quelque  ca  ; 
ra^Stere  particulier.  Elle  fc  tenoii 
chez  Angélique  qui  efliôic  vni 
perfonne  de  grand  mérite  ;  qui 
je  ne  fçay  quel  hazard  auoit  cm 
gaffcc  dans  cetteSocicté.  Elle  n’i: 

O  O 

Uoit  point  voulu  prendre  d’autrj 
nom  de  guerre  ,  ny  de  Romam. 
que  le  fien:  Carie  nom  d’Ango 
îique  eft  au  poil  i  &  à  la  pluim 


•# 


Ah,  .an 


é 


■4 
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m 

caffailt  par  tout  ,  bon  en  prôfe,. 
x  bon  en  vers ,  &  celcbre  dans 
l’HiftoirCj  &  dans  la  Fable.  Elle 
juoit  appris  quelques  langues,& 
su  toutes  fortes  de  bons  hures  ; 
tvlais  elle  s’en  cachoic  ,  comme 
'.’vn  crime.  Elle  ne  failoit  point 

ianicé  d’eftallér  fes  fentimens 

■ 

fjui  eftoient  touhours  fort  iuftes; 
iCtais  prefque  toujours  contredits, 
îar  comme  dans  cette  aflernblcc 
s  nombre  des  gens  raifonnablcs 
Mloit  le  moindre,  elle  nç  mâquoic 
amais  de  perdre  fa  caufe  à  la 
Wuralitc  des  voix.  Eta  propos  de 
3:ela  ,  elle  fc  comparoit  à  cette 
CalTandrc  qui  n’eftoit  iamais 
itreüc  quand  elle  difoit  la  vérité. 
Hile  ’auoit  vhe  de  fes  parentes  qqi 
îorenoit  tout  le  contrepied.  C’e- 
Dioit  là  fille  d'vn  Receueun  & 

payeur  des  Rentes  de  THoftcl  de 

.  »- 
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que 


*  » 


falloir  fculcm 


fécond e  partie  de  fa 


pour 


failoit 


Elle  s’appel 


•  « 


loitPhylippotcen  fon  nomordi. 


fan 


fe  faifai 


qui cftrAnagramme  du  nom d« 


quin  çlt  pas 


petite  Fortune  pour  vnc  preten 


fon 


fc  neut  faire 


aiteîfloit  de  paroiftre  fç 


ptcfme 


fupp 


blc.  Vn  de  les  amans  luy  enfei 


•  • 


? 


.1  »  j 


\^n  autre  la  Chiromance,  VAau--*- 


faire  des  vers, de  forterô 


Maiftre 


que 
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£tre  compagnie  des  efprits  de 
□utcs  les  fortes  ,  dont  le  plus 
)onnefte  homme  s’appclloic 
hylalctejpaffionhe  admirateur 
Ks  V ertus ,  &  des  beautés  d’Aii- 
)cliqu£  ,  ôc  qui  faifoit  tout  fon 
)ollible  pour  fe  bien  mettre  dans 
on  efprit.  D  autre  cofté  vn  cer- 
ain  Autheur  nomme  Charofelles 
venoit  auffi  >  il  auoit  efté  afTéz 
ameux  en  fa  jeunclTe  ,  mais  il 
)cfl:oit  décrié  à  tel  point  qu’il  ne 
xDUuoitplus  trouuer  de  Libraires 
x)ur  Imprimer  fes  Ouurages.  Il 
e  confoloic  neantmoins  par  la 
eiSture  qu’il  efTayoit  d’en  faire  en 
outesles  compagnies, Mais 
out  beau,  fi  je  voulois  deferire 
;:y  par  le  menu  toutes  fes  quali- 
sz ,  &  celles  de  ces  autres  per- 
onnages,  ie  ferois  vnetrop'lon- 
jue  digreflion  ,  ceferoit  trop 


1 


1 
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différer  le  mariage  qui  eft  fur  Id 
tapis.  Pour  coupper  court,  ils’a-j 
maffoit  tous  les  iours  bonnu 
Compagnie  chez  Angélique 
quelquefois  on  y  traittoic  des  que: 
Ibons  curieufes  :  D’autrefois  ou 


y  faifoit  des  conuerfations  ga¬ 
lantes  ,  &  on  tâchoit  d’imite:: 
tout  ce  qui  fe  pratique  dans  1er: 
belles  ruelles  par  les  Pretieufes  dvj 
premier  ordre. 

Le  iour  que  lauotte  rut  intro- 
diiitte  dans  cette  Compagnie  il 
auoit  moins  de  monde  ,  &  cil" 


ne  fut  pas  fi  tumultueufe  qu 


%  f 


«  I 


l’ordinaire.  Il  arriua  mcfmc  qu 


II 


la  conuerfation  y  fut  affés  agréai 


blc  &  fpirituelle.  Or  quoy  qu;J 
lauotte  n’y  contribuai!:  que  de 

1 


4 


prefence ,  il  ne  fera  pas  hors  d 


propos  d’en  inferer  icy  vne  partie 


q  u’cllc  efeouta  auec  vne  attention 


4 
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nerueilleufe.  Pour  vous  confo- 
rr  de  cette  digrelïîon  ,  îma- 
;inez  vous  fi  vous  voulez,  quil 
irriue  icy  comme  dans  tous  Icâ 
X^omans  ;  que  lauottc  eft  em- 
«arquée ,  qu’il  vient  vnc  ternpeftc 
(ui  la  jette  fur  des  bots  cftrangersî 
•U  qu’vn  RauiiTeur  l’enleiie  en: 
les  lieux  d’où  l’on  ne  peutauoic 
le  long-temps  de  fes  nouuellesÿ 
Encore  aurez-vous  cela  de  bon 
|ue  vous  ne  la  perdrez  point  de 
’euë,&  vous  la  pourrez  toufîours 
oüer  de  fon  filence,  qui  eft  vnc 
''ertu  bien  rare  ence  ’fexe. 

Si-toft  que  les  premiers  com- 
olimcnts  hirent  faits  ,  dont  les 
«lus  ingeiiuës  fc  tirent  quelque¬ 
fois  aftez  bien;  parce  que  cela  ne 
itonfifte  d’ordinaire  qu’en  vne 
orofonde  reucrence  ,  &  en  vn 
oetit  galimatias  qu’on  prononce 
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fl  bas  qu’oii  ne  rentend  point 


que 


fçauans,  efloigna  bie 


J 


difeours  communs  qui  n 


font  dans  les  vifitcs  ordinaires 


ignit 


qu 


auoit  commence  à  parler  de.; 


nouuelles  de  la  Ville  .&  du  voi 


finage  ,  luy  difant  que  cela  fen 


toit  fa  vifite  d’accoüchée  j  ou  1er.; 


difeours  de  Commères  ;  Et  quo 


beau 


âl 


«  » 


îoit  parler  que  de  Liures  èc  d 


II 


chofes.  Auifi'toft  elle  f 


fur  la  fripp 


qui 


premiers  qui  oncaiouffrir  de  cdï 


fauffes 


quand 


4 


critique  les  faifit.  Dieu 


de 


Mais  difpêfc 


cet  endroit  di 


leur 
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cur  conuerfation  ,  que  je  veux 
jaffer  fous  {llcnce.  Car  ic  n’ofe- 
:ois  nommer  pas  vn  des  Autlicurs 
/iuans:  Ils  ra ’accuieroient  de  tout 
:e  qui  auroit  efté  dit  alors, qiioy 
^ue  je  n’en  piiffe  mais.  Tau  rois 
Dcau  condamner  tous  les  juge¬ 
ments  quiauroient  cfte  prononcez 
rontre  eux  ce  feroit  vn  crime 
Capital  d’en  faire  feulement 
mention.  Ils  metraitteroient  bien 
dIus  rigoureufement  qu’vn  Hi- 
borien  ou  vn  Gazctier,qui  ne 
Font  jamais  garands  des  récits 
qu’ils  font.  Outre  que  ces  Mef- 
iicurs  font  f  délicats,  qu’il'faut 
bien  prendre  garde  comme  on 
parle  d’eux.  Ils  font  Ci  faciles  à 
piquer,  que  le  moindre  mot  de 
raillerie  ,  ou  vne  loüance  me-, 
diocre  les  met  aux  champs  ,  &c 
les  rend-  ennemis  irrcconciablcs. 


P 


é 
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Apres  quoy  ce  font  autant  de 
bouches  c]uc  vous  fermez  à  la; 
Renommée ,  qui  aiiparauantpar-^ 
l'oient  pour  vous  :  &  cela  faiCi 
grand  tort  au  Libraire, qui  eft  in-|i 
rerefle  au  débit  d’vn  Liure.  l’ay| 
mefme  ce  rcfpeit  pour  eux,  que» 
je  ne  veux  pas  faire  comme  cer4t' 
tains  Efcriuains;  qui  lors  qu‘il&.>; 
en  parlent  retourrient  leurs  noms,i . 
les  efcorchentjou  les  anagramma^- 
tifent.  Inuention  alTez  inutile 
puifquc  fl  leur  nom  eft  bien  ca¬ 
ché  ,  le  difeours  clt  obfcur  Sc: 
perd  de  fa  force  &  de  fa  grâce  hi 
on  neft  tout  au  plus  plaifant  qu’à  . 
-peu  de  perfonnes  :  Et  f  on  le 
dcfcouure  (  comme  il  arriue  pref- 
que  toufiours  )  ce  deguifemener: 
ne  fertde  rien;  veu  que  les  Lc-J- 
deurs  font  fi  bien  qu’ils  en  atera-' 
peut  la  clef,  &  il  arriue  fouuenc  : 


r  4 
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qu’il  y  a  des  Larrons  d’honneur 
qui  en  font  faire  de  fauiTes  clefs. 
C’efl:  pourquoy  je  ne  parleray 
point  dii  deftail }  Mais  feulement 
de  ce  qui  fût  dit  en  general,  & 
dont  perfonne  nefc  peut  choquer^ 
s’il  n’cll  de  bien  mauuaife  hu¬ 
meur  ,  &  s’il  n’a  la  confcierice 
bien  chargée.  On  s’cfteiidit  d’a- 

O 

bord  fur  les  Poëmes  &  fur  les 
Romans  l’on  y  parla  fort  de 
î’inftitution  du  Poëce  ,  de  la 
maniéré  de  deuenir  Autheur,  Ôc 
d’acquérir  de  là  réputation  dans, 
le  monde. 

La  plus  grande  pafTion  que 
ij’aurois  (  dit  entre  autres  Hyp- 
jpolite  )  ceferoit  de  pouüoir  faire 
ivn  Liure  >  c’efl:  la  feule  chofe 

(dont  je  porte  enuie  aux  hommes; 

[le  leur  en  vois  faire  en  fl  grand 
Uiombrc,  que  je  m’imagine  qùq 

P  ii 
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l’aduantagc  de  leur  fexc 


C  *1  •  / 

racilice 


fouhaitter 
n  autre  fex 


Angélique) 
cela  d’cftrci 


beaux 


Ouurages,  jufqu’à  pouuoir  eftrej. 
enviez  par  les  hommes.  Celaeft 
vray  (  dit  Laurence  )  mais  celles 
qui  en  font  bien,  s‘en  ca 
comme  d’vn  crime  }  & 


f 


qui  en  font  mal  font  la  fable 


rifee 


forte  que  de  quelque  cofté  que  : 
ce  foit,  il  ne  nous  en  reuient  pasîi 
grande  gloire-,  Pour  moy  (  dit;: 
Philalctlic  ,  qui  cftoit  cet  hon-  • 
nefte  homme  dont  i  ay  parle  )  ( 
le  ne  fuis  pas  de  cet  auis  ,  &  je  ; 
tiens  qu  a  l’egard  de  celles  qui  j 
cachent  leur  Science  j  elles  ac-  • 
quierent  vne  double  gloire ,  puif  • 
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-quelles  joignent  celle  de  la  rno- 
deftie  à  celle  de  l’habileté  j  &  à 
l’efgard  des  autres ,  elles  ne  laif- 
fentpas  d’eftre  louables;  de  tail 
cher  à  fe  mettre  au  dclTus  du 
commun  de  leur  fexe  j  malgré 
le  deflfaut  de  leur  efprit.  Et  moy 
(adjoufta  Charrofclics  )  fi  je  fuis 
jamais  Roy  ,  je  feray  faire  def-- 
fences  à  toutes  les  filles  de  fe 
mefler  de  faire  des  Liures  ;  Oufi 
je  fuis  Chancellicr  ,  je  ne  leur 
donneray  pointdc  Priuile.geiCar 
fous  prétexte  de  quelques  baga¬ 
telles  de  Poë.Ces  ou  de  Romans 
qu’elles  nous  donnent;  elles  épui- 
(ent  tellement  l’argent  des  Li¬ 
braires  ,  qu’il  ne  leur  en  refte 
plus  pour  Imprimer  les  Liurcs 
«d’Hiftoire  ,  ou  de  Philofophic 
des  Autheurs  Graues.  C’efi:  vue 


chofe  qui  me  tient  fort  au  ca  iir, 

P  iij. 
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qui  nuit  grandcmcn 


Elcnuains 


puis  parler  comme  fç 


mcnt*Mon{icur 


qui 


qui  s’eftoit  trouué  par 
dans  cette  mefnic  aflemblec 


bien  que  voftrc 


fait  Darlcr  ;  Mais  confiderer 


que  nonpbftant  qu’on  imprime 


bcauco 


laiffc  pas  d’imprimer 


Autheurs 


mbre  infini  de  gros 


forte  que  fi  les  Libraires 


rebutent  quclq 


pas  vne  bonne  marque 


I 


mérite.  S’il  ne  tenoit  plus  qu 


Hyppolite 


nc3 


m  en  mettrois  gueres  en  peine 


Libraire  qui 


des  Romans  ,  qui  ne  demande 


I 


¥ 


S 
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coppies  gratuittes.  Et  puis  i  ay 
tant  d’amis  &  vnc  fi  grande  Ca- 
balle  ,  que  je  leur  en  ferois  voir 
le  débit  alTeure.Ce  dernier  moyen 
(  dit  Charrofelles  )  cft  le  meilleur 
pour  faire  imprimer  ôc  vendre 
des  Liures  ,  &  c’eft  à  ce  deftaut 
que  j’impute  la  manuaife  fortu¬ 
ne  des  miens.  Mal-hcurcufemenc 

■“  r 

pour  moy,  je  me  fuis  aduife  d’a¬ 
bord  de  fatirifer  le  monde  ;  Et 
je  me  fuis  mis  tous  les  Auclieurs 
contre  moy;  Ainfi  lesProfncurs 
m’ont  manqué  dans  le  befoin. 
Ha  que  (i  c  elloic  à  recommen¬ 


cer .  Vous  diriez  du  bien(dir 


k 
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longue  main  )  ce  feroit  bien  le 
pis  que  vous  pourriez  fairciVous» 
y  feriez  fort  nouueau  ,  &  ce  fe-^ 
roic  vn  grand  hazard  ,  fi  vous  yf- 
pouuiez  reüfïir.  Hébieriliencre-jj 
grecteray  plus  lepa(réj(ditChar-l 
rofell  cs)puis  qu’il  ne  peutplus  fé 
r’appcller  i  Mais  du  moins  pourr 
me  vanger  ,  ‘jc  dohneray  au  pu¬ 
blic  mon  Traitté  de  la  grande 
Caballc  ;  où  je  traitteray  des  four¬ 
bes  de  beaucoup  d’Autheurs  au 
grand  collier, &  i’y  feray  voir  que 
ce  font  de  vrays  efcrocs  de  ré¬ 
putation  ,  plus  puniflables  que: 
tous  ceux  qui  pipent  au  jeu  ;  Età 
e  trouucray  bien  moyen,  de  leM 
faire  imprimer  maigre  les  Li-Î| 
braires ,  quand  je  le  deuroisdon-jf 
liera quclqu’vn  de^ces  Autlîcurs,f 

X  ,à.  ^ 

qui  ont  amené  la  mode  d’ado-|| 
pcer  des  Liures.  .1 
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Il  eft  vray  (  dit  alors  Angéli¬ 
que  )  que  les  amis  &c  laCaballe  , 
qnt  ieruy  quelquefois  à  mettre 
les  gens  en  réputation  ;  Mais  ç’a 
dlé  tant  qu'ils  ont  eu  Ta  difcretion 
5c  la  retenue  de  cacher  leurs  Ou- 
jrages ,  ou  d’en  faire  juger  fur  la 
Donne  foy  de  ceux  qui  les  annon- 
toient.'Mais  fi-toft  qu’ils  leSont 
donnez  au  public  ,  il  a  rendu 
iufticc  à  leur  mérité  j  5c  toute 
leur  réputation  qui  n’eftoit  pas 
eftablie  fur  de  folides  fondements 
eft  tombée  par  terre.  lemourrois 
de  peur  (  adjoufta  Pancrace)quc 
vous  necitafllcz  quelque  exemple 
qui  nous  eut  attiré  quelque. que¬ 
relle  fur  les  bras  ;  non  pas  de  la 
mature  de  celles  dont  je  me  del- 
imeflerois  le  mieux.  Mais  (  dit 
pîiilalctc  )  ne  mettriez  vous  point 
)cn  mçfme  rang  ceuxquifont  des 
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vers  au  deuant  dVn  Liurc  i  de;, 
Préfacés ,  ou  des  Commentaircsii 
Car  ce  font  des  gens  cjui  loüen 
tant  qu’il  leur  plaift,  (ans  que  la 
modcftic  de  1‘Autheur  courre  aui 
cune  fortune.  Ouy  clea(refpondâ! 
Charrofclles  )  &  ce  n’efl:  pas  vn 

fctit  ftratagcmepour  mendier  de 
eftime.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’yaf 
riuc  fou  vent  quelque  fourbe  ,  ca. 
vn  Autlieur  emprunte  quelque¬ 
fois  le  nom  d’vn  amyjon  fuppofi 
vnnomdc  Roman  pourfcloüe’; 
librement  luy-mcfme  :  le  pui; 
dire  icy  entrç  nous ,  que  je  l’ay 
pratiqué  aucc  aflez  de  fuccés  , 
que  fous  vn  nom  emprunte  do 
Commentateur  de  mon  propre» 
O  uurage  ,  je  me  luis  donne  do 
rencens  tout  mon  foui. 

É 

Quqy  qu’il  en  foit  (  reprit  Hyp-  » 
polite  )  je  n’ay  jamais  pu  conce- 


^OVKGEOIS 


^55 


>ir  comment  on  faifoit  ces  gros 
olumcs,aucc  vne  fuitte  de  tant 
Intrigues  &  d’iiicidcns,  j  l  ay 
i  mille  fois  de  faire  vn  Ro- 
.«.X,  ÔC  n’en  ay  pu  venir  à  bout; 
our  des  Madrigaux ,  des  Chan- 
)ns  ,  &  d'autres  petites  pièces  , 
ri  fçait  que  je  m’en  eferime  af- 
;z  bien  ,  &  que  jen  feray  tanç 
u’on  en  voudra.Voil.a(  dit  Cliar- 
ofellcs  )  vn  fécond  moyen  pour 
rriuer  promptement  à  la  gloire, 
n  ce  mal-beureuxSiecle  où  on  ne 
’amufe  qu’à  la  bagatelle.  C  eft 
out  ce  qu'on  eftirac ,  &  ce  qu'on 

icbke,péndât  que  les  plus  grands 
ïftorts  d'efprit  &  les  plus  nobles 
T^ncinY  nhns  demeurent  fur  les 


Ibras 


dit  An 


O 


de  l’opinion  de  ceux  qui 


ifent  que 
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aller  à  la  gloire  cft  le  Madrigal 


&  le  premier  pour  en  de'choir  efl 


le  grand  Poème?  Il  y  a  grande  ap 


«  I 


parence  { adjoufta  Pancrace)  mai:: 


comment  cft-ce  que  fi  peu  do 


chofe  pourroit  mettre  les  gens  cru: 


réputation?  Vous  ne  dites  pasl< 


meilleur  {  adioufta  Laurence 


c’efl:  qu’il  faut  qu’ils  foient  mi), 


eu  Muliquc  pour  cftre  bien  efti* 


mez.  Aücurcment  (  interrompi 


Charrofclles  )  c’eft  pour  cclaquo 


vous  voyez  tous  ces  petits 
carefTer  Lambert  ,  le  Camus 


\ 


Boifret,&:  les  autres  Muliciensd 


(<) 


réputation  j  &  qui  ne  metten 


jamais  ,  en  air  que  les  V ers  do 


leurs  Fauoris  ;  Car  autrement  il 


%  • 


auroient  fort  à  faire.  On  ne  peu 


nier  (  dit  Philaletlie  )  que  cetn 


inuention  ne  foit  bonne  pour  fo 


mettre 


en  vogue  ;  Car  c 


l 
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iiî  moyen  pour  faire  chanter  leurs 
fers  par  les  plus  belles  bouches 
IC  la  Cour ,  &c  leur  faire  en  fuit- 
e  courir  le  monde.  Outre  que  la 
icauté  de  l’air  efl:  vnc  cfpece  de 
ird  qui  trompe  &  qui  clbloüit: 
It  i'ay  veu  eftimer  beaucoup  de 
[hofes  quand  on  les  chantoit  , 
|ui  eftoient  fur  le  papier  de  purs 
jalimathias  j  où  il  n’y  auoit  ny 
aifon  nyfinelfc.  le  les  compare 
'olontiers  (  reprit  Charrofelles  )  à 
les  Images  mal  enluminées,  quL 
dlant  couuertes  d’vntalc  ou  d*vn 
verre ,  palTcnt  pour  des  T ableaux 
Bans  vn  Oratoire  ;  Et  moy  (  dit 
Pancrace  )  à  vn  habit  de  droguet 
enrichy  de  broderie  par  le  capri- 
re  d’vn  Seigneur. 

Cela  me  fait  fouuenir(adjoû- 
la  Laurence  )  d’vn  homme  que 
I’ay  veu  à  la  Cour  d’vne  grande 


,•1 


PrinccfTc  ,  qui  s’eftoit  mis  en  rc'; 
pucation  par  la  bagatelle  mclo  • 
dieufe.  Il  auoic  fait  quantité  do 
paroles  pour  des  Chanfons  ;  do 
forte  qu’on  difoit  de  luy  que  c’é; 
toit  vn  homme  de  belles  paro  ¬ 
les.  Ilfe  vantoic  d’auoir  despent 
fées  fort  delicarcs,&  en  effeâ:  elle 
l’cftoient  tellement,  que  les  plut 
éclairez  fouuent  n’en  pouuoien^ 
voir  la  fineffe.  Mais  h-toft  quo 
fon  cfprit  voulut  vn  peu  prenarfi 
l’clfor  ,*&  faire  vne  galantcrio 
feulement  de  cinquante  vers,  ellfei 
fut  generallement  bernée.  VoylîiJ 
qui  me  furprend  (  dicHyppolitc); 
car  vn  Poëte  de  Cour ,  a  toufiour:: 
alTez  d’approbateurs  &  de  gen:: 
qui  font  valloir  fon  Ouuragc.  li 
falloir  que  fon  Liure  fuft  bien: 
mauuais  ,  ou  que  cet  Autheun 
eut  bien  peu  d’amis,  C’eft-là  oiii 
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.  VOUS  attcndois  (  interrompit 
SiarrofcIles)puifquc  je  tiens  que 
plus  necefTaire  qualité  à  vu 
Dëte.pour  fc  mettre  en  reputa- 
on  ,  c’eft  de  hanter  la  Cour 
^  d’y  auoir  efte  nourry.  Carvn 
loëtc  Bourgeois, ou  viuant  Bour- 
soifement,  y  eft  peuconfidcrc. 

e  youdrois  qu’il  euft  accès  dans 
outes  les  ruelles  ,  réduits  &  Ac¬ 
ademies  Illuftres  J  qu’il  euft  vn 
Heccnas  de  grande  qualité  qui 
;  protegeaft  ,  &  qui  fift  vailoir 
:s  Ouuragcs  i  jufques-là  qu’oii 
uft  obligé  d’en  dire  du  bien  mal- 
iré  foy],  &  pour  faire  fa  Cour, 
r  voudrois  qu’il  efcriuift  aux 
[lus  grands  Seigneurs  ;  qu’il  fift 
)es  vers  de  commande  pour  les 
iilles  de  la  Rcvne,  &  lut  toutes 
SS  auanturcs  du  Cabinet  ;  qu’il 
in  contrefift  mefmc  l’ Amoureux^ 


I 
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&  qu’il  cfcriuift  encore  fes  amour:; 
fous,  quelque  nom  emprunté, ot. 
dans  vne  hiftoire  fabuleufe.  Le 
meilleur  feroit  qu’il  euft  affez  de 
crédit  pour  faire  les  vers  d’vn 
Baletdu  Roy  i  car  c’eft  vne  for¬ 
tune  que  les  Poètes  doiuent  au¬ 
tant  briguer  ,  que  les  Peintreîi 
font  le  tableau  du  May  qu’on: 
prefente  à  Noftre-Dathe. 

On  ne  peut  nier  (  répondit! 
Angélique)  que  toutes  ces  inuen- 
tiens  ,  &  fur  tout  les  amis  &  Pau- 
thorité  d’vn  grand  Seigneur  ne 
feruent  beaucoup  à  ces  MeflicursÀ 
Car  les  trois  quarts  du  monde  ju¬ 
gent  des,  ouurages  d’autruy  fans; 
les  connoiftre  ,  &  font  de  l’opi¬ 
nion  de  celuy  qui  a  dit  le  pre¬ 
mier  fon  adûis  j  comme  nous; 
voyons  que  les  Moutons  fe  laif- 
fent  conduire  au  premier  quiJ 

marcnc. , 
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■iàrche.  Adjouftez  (  dit  P-hilalç- 
■ic  )  qu’il  y  en  a  plufiéurs  qui  à 
Drce  de  parler  contre  leur  lentir 
lent  changent  d’opinion}  6c  Te 
icrfuadcnt  à  la  fin  qu’vne  chofe 

u’ils  auront  condamnée  d’abord 

* 

ucc  juftice  ,  fera  bonne  ,  parce 
'  u’ils  auront  efté  fouuent  obligez 

O 

le  parler  en  fa  fàucurpdur  d’au- 
:cs  confideràtions.  Pour  moy, 
dit  Pancrace  )  j’ay  veu  vn  maii- 
ais  Poète  de  l’autre  Cour  fort 
Himé,  parce  qu’on  faifoitquel- 
luefois  fa  fortune  cn.loüant  fes 
Ouurages}  comme  luv-mefmé 
uec  de  mèfchans  Vers  auoit fait 
1  ficnne.  le  l’ay  aulTi  connu(re- 

rit  Hyppolite)&  je  crouue  qu’on 

uoit  raifon  de  l’eftimer.  Car  en- 
l'e  tous  les  Poètes  ,,ccux  qui;  font 
n.  fortune  ont  tout  à  fait  mon 
□probation  >  6c  dés  qu  vn  Kom-. 
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me  eft  airez  accommode  pouf 
auoir  vn  caroffe  àluyi  lenevcux: 

pas  qu’on  fonge  feulement  à  cen- 

furer  fes  Ouurages.  La  naiflancc; 
vn  peu  riche  fert  bien  autant  ai 
vn  Poëte  pour  arriucràla  gloire,, 
que  ce  Génie  qu’il  faut  qu’il  ob¬ 
tienne  de  la  naturejôc  qui  a  fai*i 
dire  qu’on  peut  bien  deuenii 
Orateur,  mais  qu'il  faut  naiftr« 
Poëte.  Et  pour  moy ,  je  confeil- 
lerois  à  quiconque  voudroic  eftrffi 
de  ce  meftier  ,  de  vendre  toutk 
refte  de  fqn  bien  pour  obtenir  c«(i 
degré  d’honneur.  AulTi  bien  (  dii. 
Pancrace  )  vn  CarofFe  de  Poeco 
ou  de  Muficicn  ne  courte  gucre;: 
à  achetter  ;  témoin  celuy  d’vr: 
lllurtre  Marquis  dont  l’attelago 

ne  coufta  que  quarante  francs,&. 

qui  à  la  vérité  eut  la  honte  do 
demeurer  embourbé  dan«  vn  cra  . 


4 
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:hàt.  Et  quant  à  rcntrcticn  ,  il 
:oufte  auiïi  peu  ,  Veu  que  ces 
vleflieurs  font  accduftumcz  a  vi¬ 
tre  aux  dépens  d’autruy  aillant  à 
;a  Ville  &  à  la  Campagne  ,tan- 
loft  chez  rvn,&  tantoll  chez  Tau¬ 
re.  Hélas  1  (  interrompit  Char- 
l'ofelles  aucc  vn  grand  foûpir  ) 
que  ce  taifonriementcfl:  vain  !  il 
V  a  long-temps  que  Téntretiens 
Axprés  vn  Caroffe  qui  fent  affez: 
"Autheur  comme  vousfçauez,&: 
:ependant  je  n’èn  ay  pas  eu  plus 

He  creance  chez  ces  damnez  dé 

« 

Libraires  qui  ne  veulent  point 
mprimer  mes  Ouurages. 

l’ay  vn  bon  auis  à  vous  don¬ 
ner  (  dit  Laurence)  vousn’auez 

qu’à  en  donner  des  pièces  fcp.a- 

l'ées aux Faifeurs  de  Recueils  ,  ils 
n’en  laiflcnt  échapper  aucunes, 
fees  belles  pièces  font  valloir  les 


f  in 
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mauuaifes, comme  la  faufTe  mon- 
noyc  pafle  à  la  faneur  dclabon?- 

ne  qu’on  y  mefle.  le  me  fuis  dé^ 
ja  aduife'  de  cette  inuention  (  ré¬ 
pondit  Charrofelles ,  auec  vn  aU; 
tre  grand  Helas  l  )  Mais  elle  nf: 
m’a  feruy  qu’vne  fois  Car  il  clfl 
vray  qu  apres  qu  on  m'eut  rebu;: 
té  vn  Liure  entier  ,  je  le  hachay, 
en  pluficurs  petites  pièces  ,  Epi-- 
fodes  ,  &  Fragmens;  &  ainfi  jw 
fis  prefque  imprimer  vn  volumw 
fie  moy  feul  ,  quoy  que  fous  lu 
Titre  de  Recueil  de  pièces  de  dî¬ 
ners  Autheurs.  Mais  mal-heu-!- 
reufement  le  Libraire  defcouuriii 
la  chofe ,  6c  me  fit  des  reprochcM 
de  ce  qu’il  ne  le  pouuoit  debitep! 
Cela  m’eftonne  (  dit  alors  Phf- 
laletlie)  car  les  Recueils  fe  ven-- 
doient  bien  autrefois;  Ilcftvrayj 
qu’ils  font  maintenant  vn  pei^ 
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lefcriçz  :  &  ils  ont  en  cela  je  nt 
içay  quoy  de  commun  aùec  lé 


’in  ,  qui  ne  vaut  plus  rien  quand 
I  eft  au  defTous  delabarre,qü(5ÿ 
|u’il  fuft  excellent  quand  il  ertoît 
irais  percé.  A  propos  (  reprit  Hyp-; 


Recueils  fournifTe 


que 


de  fc  faire  connoiûre  bien  fa 


■ilemenc  &  à  peu  de  frais  ?  te 
^ois  beaucoup  d'Autheurs  qui 
ü’ont  efte  connus  que  par  1^  J 
^our  nioy  i’ay  quafi  enuie  d’en 
aire  de  mefme,  jefourniraÿ  at 
»ez  de  Madrigaux  &  de  Ghanfons. 
obur  faire  Imprimer  nion  nom) 
8c  le  faire  afficher  s’il  eft  befoin. 

É 

.1  fcmble  (dit  Angélique)  qu’ils 
ocuuent  du  moins  feruir  à  fait* 


vne  Tentatiuede  reputatidh.  Car 

g  i  ^  I  * 

:  i  les  pièces  qu’on  y  hazaxde  font 
sftirnécç,  oh'cn  recueille  la  gloire 

O  iij 


►  s.. 


1 
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en  feurete  ;  Et  il  elles  ne  plaifenti 
pas  on  en  eft  quitte  pour  les  dei-^- 
^duoüer  ,  pu  pour  dire  qu’oai 
,Vpus  les  a  defrobées ,  &  qu’cllcsi 
n’çftpienp  pas  faites  à  dcfl'ein  de; 
leur  faire  voir  le  iour. 

l’adupuc  bien  (  dit  Pancrace }[ 

^  \  ri 

que  ceux  qui  font  déjà  en  repu-- 

ration,  &  dpnçlçsOuuragesoni; 
efte  louez  dans  les  Ruelles  ,  ôjs 


dans  les  Caballcs ,  l’ont  bien  çon  i 


feruée  dans  les  recueils.  Mais  j( 


ne  vois  pas  que  ceux-là  en  ayen* 


beaucoup  acquis  qui  n 


ppint  connus  aupa  rauant  d  aiU 

î  f  *  t  iT  ■  / 


leurs.  De  forte  qu’il  eft  arriue  qu 


n 


la  plufpart  des  honneftes  gen 


n’pnt  pas  founert  qu’on  y  ait  misj 


leur  nom  ;  &c  il  n’y  a  eu  qu 


h 


quelques  ignorans  qui  fc  fom 
jempreffez  pour  cela.  le  vis  cqq: 


jours 


Z  vn 


i  f 
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®hilalethe  )  qui  feruiroit  bien 
.  confirmer  ce  que,  vous  dites  , 
;’etoit  à  la  boutique  dVn  des 
jIus  fameux  faifeur  de  Re- 
riieils.  Vn  forthonnefte  hoiTir 
me  qui  ne  vouloir  point  pafler 
3our  Autheur  déclare  ,  le  vint 
menacer  deluy  donner  des  coups 
de  bafton ,  à  ca.ufe  qu’il  auoit  fait 
Imprimer  vn  petit  nombre  de 
vers  de  Galcnteric ,  fous  fon  nom, 

i6c  l’auoitmis  au  commencement. 

du  Liurc  dans  le  Catalogue  des 
Autheurs ,  qu’il  auoit  mefme  fair 
afficher  au  coin  des  rues,  Le  pau- 
Rire  Libraire  aucc  vn  ton  pleureux, 

{  auffi  plcuro.it-il  effe<9:iuement  ) 

lluy  dit ,  Hélas,  Monfieurdes  pau- 
'ures  Libraires  comme  moy  io.nt 
bien  mifcrablcs  ,  &  ont  bien  de 

la 'peine  à  contenter  Mefiieurs 

les  Autheurs  i,  il  en  vient  de  fortî? 


I. 


I 


en  difant  cela  il  luy  mon  lira  vi|( 
Rondeau  qui  cftoit  la  plus  me^ 
chante  piece  du  Liurc,  . 

Voyla  comme  les  goufts  fonn 
différents  (  dit  Laurence  )  il  ^ 
auroit  çu  bien  du  plaifir  fi  cesî 

cufTcnt  tous  deux  çxe-î- 

cuté  leur  defTein  en  mcfmç  temps^ 

-Pour  moy  (  reprit  Charrofcllcs)|j 
!c  ne  fçaurois  condamner  ceux? 


qui  tafehent  d’aquerir  dçla  gl 


pa 


re  de  Poëfie  (  que  vous  fç 


qub  i’ay  foufiours  ttaittéedeba 


qu  il  ny 


chant  cïàfic ,  que 


Marchant  Groflicr 


faire 


J 


fois  fes  Pûuragcs,  &en  4pnn 


r 
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Il  jufte  volume:  1^  Méthode cft 

ten  meilleure  de  les  débiter  en 
etail,&  de  les  faire  courir  pièce 
piece  ,  de  la  mcfmç  manière 
u’on  débite  les  moulinets  &  les 
oupées  pour  amufer  les  petits 
iîfans.  Voftre  maxime  cft  a 
bnfirmée  par  l’experience  (  dit 
ngcliquç  )  car  elle  nous  a  fait 
oir  des  Autheurs  ,  qui  pour  de 
ctites  pièces ,  ont  acquis  autant 
t  plus  de  gloire  ,  que  ceux  qui 
ous  ont  donné  de  grands  Ou- 
ragçs  tout  à  la  fois  &  qui 
rtç)iençen  çfFcét  d’vn  plus  grand 
ieritc.  Ne  vous  çftonnçz  pas  de 

cia  (  dit  Philalcthc  )  Thumeur 

■ 

lîpatientc  de  ndftre  Nation,  cft 
aufe  qu’elle  iic  fc  plaift  pas  aux 
;rands  Ouuragcs:  &  vne  marque 
-C  cela  ,  c’eft  que  ft  on  tient  vn 
-iurc  de  Vers,  on  lira  pluftoft 


« 


% 
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vn  Sonnet ,  quVnc  Elégie 


ai 


vnc  Epigramme  ,  qii  vn  Sonnet 


&  fi  vn  Liuren’eft  plein  que  d’ 


pigrammesjon  lira  pluftoft  ccl 


de  quatre  vers ,  que  celle  de  di: 


ou  de  douze. 


le  fuis  bien-heureufe  (ditHyp: 
politc  )  qu’on  cftime  en  Frano: 
d’auantage  les  petites  pièces  qu  i 
les  grandes  :  Car  pour  des  Mau 
drigaut  j’en  feray  tant  qu’oJi 
voudra, comme  j’ay  déjà  dit->  oii 
n’a  prcfque  qu'à  trouucr  des  riti 

mes,  &  quelque  petite douceun 
&  on  en  eft  quitte  :  Au  lieuqu’iii 
eft  bien  difficile  de  trouiier  de: 
pointes  pour  faire  des  Epigramj 
mes,  &  des  Vers  pompeux  poui 
faire  des  Sonnets.  Ce  "n’eft  pat 

tout  (  adjoufta  Cbarrofcîles)qui 
de  faire  de  petites  pièces  ;  il  faut 
pour  les  faire  bien  courir  qucc: 


I 
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*ient  pièces  du  temps  ,  c 
;re  à  la  Mode  ,  de  forte  que  ce 


V. 

a 


•nt  taritoft  Sonnets ,  Rondeaux^ 

m 

« 

ortraits  ,  Enigmes ,  Metamor- 
liofes’,  tantoft  Triolets,  Balb'^ 
es  ,  Chanfons ,  &  jufqivà  des 
louts- Rimez.  Encore  pour  les 
lire  courir  plus  vifte  ,  il  faut 
hoifir  le  fujet  ,  &  que  ce  foit 
ar  la 'mort  d’vn  petit  Chien,  ou 
Vn  Perroquet,ou  de  quelques 
utrés  grandes  auançures  arriuees 
;ans  le  monde  Galand.Sc  Poëti- 

.  .  *  -  ^  F 


Q^hd  à  moy  (  reprit  Hyppo- 
ite  )  fàyrâe  fur  tout  le?  Bo,uts- 
it^imez',  parce  que  ce  font  le  plu's 
Duucnt  des  In-promptus,  ce  que 

cftimelâ  plus  certaine  marquede 

'efprit  dwrt  homme.  Vous  n  c- 
tes  pas  feule  de  voftre  aduis(dit 
^.ngelique  )  j’ay  veu  plufieurs 


r.  [  ■; 

t 

Ci*: 


( 

K 

7  t 
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femmes  tellement  infatuées  dd 
cette  forte  de  galanterie  d’in-pro  i 
ptu  J  qu’ell 

■  les  prefcroicnc  auj: 
Ouurages  les  plus  accomplis 
aux  plus  belles  méditations.  le  nu 
fuis  pas  de  l’aduisdc  ces  Dame?: 
(  reprit  brufqucment  Charrofcl 
les,  dont  l’hu  meur  a  elle  toufioun 
peu  ciuille  &  peucomplaifante’: 
&  je  ne  trouuç  point  de  plu! 
grande  marque  de  réprobation 
régard  du  jugement, que  daymeii 

ces  fortes  de  chofes.  Car  ceuj! 

■ 

qui  y  reüfïifFent  le  mieux  cefonii 
les  perfonnes  gayes ,  &  bouffon^ 
nés,  &  mçfme  les  foux  acheueis 
font  quelquefois  d’heureufes  ren¬ 
contres.  Au  lieu  qucla  vrayeefti  - 
me  fe  doit  donner  aux  ouuragcn 
trauaillçz  aucc  meure  délibéra-^ 
tion,  oûlartfemefleauecle  Gc- 
nie.  Ce  n’cft  pas  que  les  gens; 
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mais  il  faut  qu’ils  en 


efpric  ne  puifTent  faire  quelque- 
lis  fur  le  champ  quelques  gail- 
rdifcs  , 

entauec  grande  difcretion.  Car 
itrcmcnt  ils  fe  hazardent  fou¬ 
ine  à  dire  de  grandes  foctifes  , 

jmme  font  tous  ces  Meilleurs 

*  ^ 

s  faifeurs  d’in-promptn  &  gens 
t  réputation  fibitc.  Adiouftezà 
:1a  (  dit  Philalethe  )  qu’on  ne 
sbite  point  de  Marchandife  ou 
y  ayt  plus  de  tromperie.  Car 
omme  dans  les  Academies  de 
;u  on  pippe  fouuent  auec  de  faux 
lez ,  &  de  fâuiTcs  cartes;  de  méf¬ 
ié  dans  les  réduits  Academi- 


ues  on 


pipp. 


e  fouuent  l’in- 


iromptu  ;  &  il  y  en  a  tel  qu’on 
irend  pour  vn  nquueau  ne ,  qui 
lourroit  paiTcr  pour  vieux  &  Bar- 
lon.  Cela  eft  vray  (adioufta  Pan- 
race  )  car  i’ay  connu  vn  certalk 


R 


A  N 


fdlaftre  tjui  a  fait  de  bm|i 
dans  le  monde  qui  auoit  toû* 
jours  dés  In^promptu  de  poche: 
&  qui  eri  âuoic  de  préparés  fiA 
tant  de  fujets,  qü’il  cnauoicfaAi 
de  gros  lieux  cdnimuris;  11  meî' 
noir  auec  luÿ  d’ordinaire  vnhonli 
me  de  fon  intelligence  ,  aucn 
l’aydc  duquel  il  faifoit  tourner  I;: 
conuerfation  fur  diuers  fujets  j  &< 
il  faifoit  tomber  lés  gens  en  cer- 

O 

tains  dchlez,  ou  il  auoit  mis  que» 
quclmprorriptu  en  embuléâd"c:duj 
Ce  Gàland  tiroit  fon  coup  5c  def^ 


inuention  il  fc  faifoit  do'nner  pu 
bliqutmcnt  par  fdn  Camarado 
des  Boüts-Rimcz  ,  *fur  lefquclsK 
quelques  moments  de  la  ,  il  rap-- 

portoic  yn  Sonnet  qu’il  donnoin 


P  V  «y'i  Ml  ■ 


jur  cftrc  fait  fur  le  champ,  ôc 
a’il  auoic  fait  chez  luy  en  toute 
Dcrté  &:  à  loihr.  Il  eft  vray  qu'il 
y  arriua  vn  iour  vn  petit  Éfcîaii- 
:e*  c’eft  qu’vne  Dame  qui  auoit 
:fcouucrE  la  chofe  par  i’infide- 
:é  de  foh  affocie  ,  èc  qui  con- 
DÜToic  d’ailleurs  l’humeur  dtt 


erfonnage ,  &  la  portée  de  fon 
prit  y  luy  dit  lors  qu’il  luy  mit 
1  main  vn  Sonnet  dont  ilvou- 
wt  faire  admirer  la  promptitude: 
DUS  me  le  pouuiez  donner  en- 
orc  en  moins  de  temps ,  ou  vous 
des  bien  long  à  eferire. 
le  fuis  bien  aife  d’apprendre 
dit  Laurence)  les  faulTetez qui- 
y  commettent  j  car  quand  oii 
a’en  donnera  je  voudray  auoir 
e  bons  certificats  de  gens  de 
♦icn  &  d’honneur ,  pour'  attefter 
lUfils  ont  efte  faits  en  leur  pre-' 
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fcnce ,  &  qu’il  n’y  fera  arriué  n’ 
fraude  n’y  mal  -  engin.  Quand  ;; 
moy  (  reprit  Angélique  )  jen’a;_ 
jamais  voulu  donner  mon  appro 
bation  à  ces  forces  de  pièces  cé< 
ce  feroit  donner  de  la  reputatioii 
à  bon  marché  j  le  la  rcferucpoi^i 
les  ouürages  polis  &  fcricui: ,  ^ 
particulicrément  pour  lé  Sonner: 
qui  eft  (  comme  dit  vn  de  mc^ 
bons  amis  )  le  chcf-d’œuurc  d" 
la  Poéfic  &  le  plus  Noble  de  tour, 
les'  Poëmes. 

K 

V ous  ne  feriez  pas  fouuét  en  efta». 
de  la  prodiguer  (  ad  joufta  Chatrom 
felles  )  car  il  faut  vn  grand  effori  ■ 
d’efprit,  oupluftoft  vn  grand  ef¬ 
fort  de  patience  pour  y  rcullir.En- . 
core  y  a-t’il  peu  de  gens  qui  fàf 
fent  profellion  d’en  faire  ,  &  d« 
plus  pour  vn  bon  qu’ils  feront  il. 
y  en  aura  êent  mauuais..  l’cn  aj^ 

VeUL 
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^n^de  mcfchans  (  adjoufta  Pan- 
race)  que  je  fuis  perfuadé  que  la 
lufparc  ne  Valent  rien,  &  à  moins 
ii’vne  pcrfonnc  d’elpric  m’afleu- 
:  auparauant  de  leur  bonté  ,  je 

s  me  fçauroisrefoudreàleslire. 

le  n’eft  pas  d’aujoufd’buy  (  ad- 
<u(ta  Philalcthe  )  que  je  f^av  la 
Æculté  qu’il  y  a  d’en  faire  de 
DUS  }  &  j’ay  veu  des  Poètes  fa- 
icux  qui  auoient  acquis  de  la 
-oirc  par  de  grands  Poë  mes  donc 
réputation  eft  efchoüé'e  auprès 
vn  Sonnet. 

A  propos  de  Sonnet  {  dit  la- 

Dtte ,  qui  jufques  -  là  auoit  elle 

iuette  )  i’en  ay  fur  moy  vnforc 
eau  ,  qu’vne  partie  de  mon  Pa- 

1  à  lailTédans  foncftude  enve- 

ant  folliciter  fon  procès.  Pan- 
:ace  la  pria  de  le  lire  par  com-  : 
laifance,  &pour  la  faire  parler. 
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le  vous  prie  (  rcpondit-elle  )  dev 
rn'en  difpciircr  :  Car  il  cft  fi  longy,! 
fi  long  ,  fi  long ,  que  ce  feroicj: 
trop  vous  interrompre.  Com-|j 
'mente  luy  die  Hyppolitc ) faut-i|| 
tant  de  temps  pour  lire  quatorze: 
vers  ?  Comment  (  refpondit  la^- 
uotte  )  il  y  en  a  plus  de  quatre; 
cens?  Et  en  mefme  temps  ,  cUg: 
tira  de  fa  poche ,  vn  petit  Liurcii 
relié  de  papier  marbre, contenami 
vn  Poëme  entier  ;  c'cftoitlaMcv 
tamorphofe  des  yeux  de  Philis  en: 
Aftrcs.  La  compagnie  ne  fe  pur 
tenir  de  rire  de  cette  naifuete,fui,t 
tout  Hyppolitc  en  éclatta  j  Sur- 
quoy  lauottedit  enrougilfant.Hn 
quoy!  ne  font~ce  pas  la  des  ersij 
du  moins  mon  Papa  m’a  dit  qi^ j 

c’en  eftoit?  Ouy  fans  doute  (ré 
pondit  Pancrace;  )  hé  bien(  rcplü 
ûua  lauotte  )  vn  Sonnet  n ’eft-co: 


2.;  9“ 


q 


fut  plus  fo 


ju'auparauant  ;  de  forte  qu'An- 

1  •  ■*!**/  .4 


iqu 


lerfation  ,  &  fe  Icua  pour  aller 


exclues 


& 


confufion 


îlle  IcfFaça  par  des  carefles  rc- 

t1/  i  - _ 


ouDiees  qu  elle  luy  ht.  rancracc 
Z  mit  aufli  de  la  partie  polir  la 
onfolcr  ,  a  quoy  il  s’employa  de 

out  fon  cœur.  Il  commençoic 

^  \  * 

leja  a  nouer  vne  conuerfatioiï 
articiilicre  aucc  I.aüottc  ,  pour 


:quelle  ,  pendan 

tte  ,  il  auoit  Tenty  vne  extraor- 
inîirc  émotion. 

Quand  ils  furent  interrompùé 
flf  vn  grand  cry  que  fit  jHyppo-» 


qui 


de  bcll 


qn 
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ccafio 


ramafTer 


qu 


clique  ,  lors  qii 


brufquetnent  Icuce.  Angcliq 


redemanda 


reprochant  qu’elle  vouloir  fç 


fes  fccrets 


fl  grand 


aiTcurément  c’elt  quelq 


de 


1 


i 


faut  pas  que  vous  ay  ez  le  plai 


fir  toute  feule.  A  tout  le  moins: 


11 


qu’elle  l’eut  leu  ,  elle  s’eferia 


cote  plus  haut:  Vrayement  voua 


feriez  la  plus  def-oblig 


#  ■ 


fonne 


m  • 


fl 


M 

dincrtiiTcment  qu 


tendre  vne  pièce 


dont  le  titr( 


I 


beaucoup 
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lemporceray  ,  &  je  la  liraymal- 

_  1»  .  r 


gre  vous.  1’ 


y  retiens  parc  { repon- 
rlic  alors  Charrofelles  J  &  jeleray 
bien  d  aiiis  qu’on  la  life  icy  tout 
bauc  ;  en  recoinpenfc  je  vous  li- 
ray  vnc  autre  compofition  de  ma 


qui 


qui  ne  fera 


jamais  imprimée. 

Philalcchc  qui  connoilToit  l’iiu- 
feieur  de  Charrofellcs  ,quialloic 
lire  dans  les  Compagnies  fes  O  u- 
nrages  pour  fc  confôler  de  ce  que 

les  Li&raires  ne  les  vouloient 

■ 

point  Imprimer  j  fremk  de  peur 
a  cette  menace  pour  route  la 
•Compagnie  :  &.  de  crainte  d’en 
attirer  fur  elle  l’eftec, il  fe  joignit 
â  Angélique  pour  combatre  l’o- 
piniaftre  Hyppolite  j-  luy  difant 
x^ue  cette  le<kure  feroit  trop  en- 
ffiuieufe,  ôc  qu’on  s’entretiendroic 

R  iij 
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plus  agrcablemenc  dç  vîue  voiy.f' 
Il  die  mcfmç  au’il  auoiç  veu  U|‘ 
pièce  ,  &  qu’elle  ne  meritoit  pa^ 
l’attention  d’vne  fi  belle  trouppei|| 
Le  mefpris  qu’il  en  fit,  fut  caufe» 
qu’on  le  foubçonna  aufli-toftd^ 
l’auoir  faite ,  &  del’auoir  donné  J 
à  Angélique  :  Car  on  connoilToit#* 
irntelligcnce  qu.’ils  auoiçnt  en-fl 
îemblc}  &  il  cftoit  d’ailleurs  trop^ 

diferet',  pour  mefprifer  ainfi  pu-^*- 
bliqucment  les  Oiiuragcs  dau-| 
truy.  Cela  fit  redoubler  la  curio« 
ilté  d’Hyppolitc  ,  qui  l’emporté 
fur  la  refiftance  d’ Angélique  è 
&  les  allant  tirer  par  le  bras  lcs)î 
vns  apres  les  autres,elle  fit  t  afleoiF’ 
chacun  en  !a  piacc.  Puisadrefy 

fant  faparolle  àPhilaletliê,clleluyïi 
die;  Pour  yoilre  punition  de  nous* 

auoir  voulu priuer  de  cette  leélurc,|, 

il  faut  que  et  fpit  vous  qui  Ia« 

^  M.  ^ 


■  _ _ 
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iafficz }  auffi  bien  comme  je  vous 
:n  crois  l’Autheur  ,.cela  vous 
oftera  le  chagrin  que  vous  auriez 
i  me  Tentendre  lire  mal.  Phila- 
icthc  receuant  le  cahier  fore  ci- 
ttillemcnt  ,  luy  dit  ;  Je  renonce 
i  la  gloire  que  vous  me  donnez 
fle  la  compofition  i  Maisj’acce- 
Ote  volontiers  celle  de  vous  obcïr; 

Se  en  difant  cela  ,  il  commença 
de  lire  en  ces  termes. 
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HISTORIETTE 


D  E 

L’AMOVR  ESGARE> 


’Il  y  eut  jamais  vn  Enfaii 
incorrigible  ,  ce  fut  Icpetl 
Cupidoii.  C'cftoit  à  vray  direvn 
Enfant  gafté  ,  a  qui  fa  Merc  tro|| 
indulgente  ne  rcfufoitrien.Toiu 
ceux  de  Cour  Çelelfe  luy  en 
venoient  faire  des  plaintes, lunoii 
difüit  qu  elle  ne  pouuoit  gouucf  ' 
ner  deux  jours  fon  mary ,  Dianjl 
qu'il  luy  debauchoit  toutes  fe« 
Nimphes,  II  n’y  auoit  qui 
Minerve  à  qui  il  n’ofoit  fe  joücr 
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ar  elle  n’enccndoit  point  raille- 
:e.  Venus  «le  mcnaçoit  fouuent 
te  luy  donner  le  foüct  ,  f^ns 
u’elle  en  fift  rien;&  pour  fortifier 
a  menace,  elle  auoit  fait  tremper 
es  branches  de  Mirthe,  dans  du 
inaigre,quifaifoient  grand  peur 
U  petit  Amour.  Mais  fi-toft 
u’ellc  fe  mecroit  endeuoirdele 

K 

lhartier,  il  fe  fauuoit  à  la  faueur 
es  Grâces,  qui  reulTeru; voloii- 
iers  mis  fous  leurs  juppes,fi  elles 


& 


.’euflfent  point  efte  nues 
ni  le  deiroboient  à  la.coLerede 
a  Mere.  Vn  jour  neantmoins 
u’elle  eftoit  en  mauuaife  humeur 


je  ne  fçay  fi  ce  ne  fut  point  le 
Dur  qu’elle  aprit  la  mort  d’Ado- 
..is  )  elle  le  voulut  corriger  tout 
e  bon;  ôc  comme  à  caule  de  fa 
liifclTe  fesG  races  l’auoiêt  quittée, 
1  ne  rronua  plus  fon  azile  ordi- 


I 
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r 
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naire. 


Ainfi 


mal  paiTer  fon 


petit 


recours 


rufe  ordinaire 


enfans  ,  qui  s’enfuyant  de 


Mère,  fcfauucnt  chez  leur  grand 


Maman.  Il  fc 


perdu  entre  les  bras 


Theci 


qui  eftoicp 


dit  point  de  temps  à  fe  dcshabil 


4  A 


parce  qu’il  marche  ordinaire 


ment 


nud.  Scs  ailles 


Ayant  femy  de  nageoires,  il  arriu;. 
dans  fon.  Palais  de  Criftal  ;  Si 


parce  qu’il  faifoit  le  pleurcux  | 
elle  le  réconforta  (  liiiuant  I| 
coulfumc  des  bonnes  vieilles  qut 
applaudilTent  à  toutes  les  fottifâ 
de  leurs  petits  enfans  )  le  flatw 
&  luy  donna  des  Pois  fucrez.  li 
s’y  trouua  niefmc  (l  bien  qu  il 
demeura  long-temps  j  mais  peux 
dint  fon  fejour  ne  pouuant  fil 
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inir  de  faire  des  tours  de  fou 

ctier  ;  il  cfchauft’a  Ci  bien  d’a- 

*  ^ 

lour  les  poilTons  (  qui  jufqu’a- 
irs  cftoienc  froids  de  leurnatu- 
11  )  quils  font  dcuenus  dcpùis 
5  animaux  les  plus  prolifiques 
a  monde.  De  force  que  Thetis 
it  fon  Royaume  tellement  peu- 
»é  ,  que  fi  fes  Sujets  nefe  man- 
eoiencles'vns  les  autres  (comme 
int  les  Loups  &  les  Poètes)  quel- 
ues  grandes  que  foient  les  Cam- 
ignes  de  la  Mer,  elles  ne  pour- 
l'icntpas  les  nourir  ny  les  loger. 
:n*y  auroic  pas  eu  grand,  mal 
[:1  û’eufl:  rien  fait  d'auantage  9 
fllTe  encore  pour  enflammer  le» 
yrenes  qui  font  les  Chanceufes 
3  cette  Cour  ;  veu  que  les  per- 
♦nnes  de  ce  métier  font  alTcz 
libjcttes  à  caution.Mais  il  s’atta- 
[ua  mefme  aux  Néréides  qui 
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font  les  PrincelTcs  &  les  Filli 
d’Honneur  de  laReyneMaritiml 
Le  plus  grand  fcandale  fut  lor 
qu’il  s’adrelTa  à  la  plus  Prude  4 
toutes  (  dont  par  honneur  je  tal 
ray  le  nom  )  car  il  fit  en  forà 
quelle  fe  laifia  fubornerpar l’Iii 
tendant  des  Coquilles  de  Neptii 
ne.  Or  ce  ii’eftoic  pas  aflczpoi 
ces  Amants  d’auoir  le  delTein  ci 
jouir  de  leursAmours,la  difiîcult: 
eftoic  de  l’cxccutcr.  Car  comnri 
les  Palais  deThetis  ôc  desiNereii 
des  (ont  de  Criftal  ,  &  mefn: 
du  plus  tranfparencr  ilne  s’ypow 
uoit  rien  faire  qui  ne  fut  aperça 
d’vnc  infinité  de  T ritons,  qui  foii 
les  lanifTaires  du  Dieu  Marin.h 

furent  donc  obligez  de  fc  domii 
vn  redez-^vous  auprès  de  Caribda 
ou  il  y  a  vne  cafeade  en  foné 
de  gouffre  fi  dangereufe, qu’il  w 
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aflcprcfque  perfonnc.  Ccpén- 
anc  ils  ne  purent  faire  (ipeu  de 
ruit  cnfailant  leurs  petites  affai-* 
:s  qu'ils  ne  fulTent  entendus  de 
es ,  Chiens  que  Scille  nourit  prés 
je  là  (  car  c’eft  en  cet  endroit 
fu’efl:  le  Chenil  deNeptune.)Dés 
rue  l’vn  euft  aboyé  tous  les  autres 
îi  firent  autant,  ôc  par  cette  belle 
î^ufique  Scille  fut  bicn-toft  ef-- 
jeillée,  aufli  bien  qu’vn  Triton' 
iloux  cndormyàfes  coftez.Elle 
xDulut  en  mcfnie  temps  fçauoir 
1  caufe  de  ce  bruit, croyant  que 
es  Chiens  aboyoient  apres  qucl- 
rucs  voleurs,  qui  venoient  rauir 
es  grands  Trefors  qu  elle  a  amaf- 
ez  du  débris  des  naufrages  qui, 
s  font  ordinairement  fur  fa  Sei- 
rneuric.  Ces  malheureux  Amans 

I 

rarent  ainfi  pris  fur  le  fait  ;  la 
:auurc  Nereïde  en  fut  forchon- 
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tcufc  &  dcuinc  plus  rouge  qu’vîjl 
Efcreuifre,&  plus  muctcc  qu*vrt 
Carpc.Or  comme  les  petits  Olfî 
ciers  portent  toujours  enuie  au. 
grands,  &  tafchcntdc  fe  mettr 
en  crédit  en  les  deftruifant  :  C 

m 

Triton  qui  auoit  la  dent  veni 
meufe ,  &  tenant  vn  peu  de  cell! 
de  Brochet  j  fut  rauy  de  trouue 
vnc  occafion  de  mordre  fur  TI rt 
tendant  des  Coquilles.  Il  alla  im 
continent  trompeter  par  tout  cee 

te  aduanturc,jufquc-laqu*clle  viil 

aux  oreilles  de  Thccis.  La  colcr; 
dont  elle  s’enflama  à  cette  nom 
ucllc  la  fit  gronder,  efeumer ,  S 
tempefter  d’vne  telle  forte,  que 
tous  les  V oyageurs  qu’elle  auoi 
à  dos  eurent  cependant  beaucoujj 

à  fouffrir.  Elle  condamna  la  pam 
urc  Nercide  à  cftre  enfcrme'c  h- 

refte  de  fes  jours  dans  ync  prifoc 

\ 

'J 


I 


i 


£  Glace  au  fonds  de  la  Mer 
alchique  :  &c  le  Seduâeur  fut 
mprilonné  dans  vnc  Coquille 
£  Limaçoni  ou  toujours  depuis  il 
:  tint  cache ,  &  n’ofa  monftrcr 
:.s  cornes,  (inon  quelquefois  à  la 
îi  d’vn  orage.  Et  quand  au  petit 
rutheur  du  fcandale ,  Tnetis 
nulut  le  chafticr  fur  le  champ, 
file  fit  cueillir  vnc  poignée  de 
Tanches  de  Coral  pour  luy  en 
x>nner  le  fouet  vertement.  Car 

;  Coral  quand  il  cft  dans  la  mer 

ft  vnc  herbe  mole  &  fouple 
omme  de  l’Ozier  Ôcne  durcit  , 
^  ne  rougit  qu  apres  eftre  tiré  de 
xau  }  ainfi  le  tcfmoignc  Pline 
jui  peut  eftre  eft  vnfaux  tefmoin. 
’^oyla  donc  Cupidon  en  vn  aufîi 
irand  danger  que  ccluy  qu’il 
uoit  couru  auparauant.  jl  voyoit 
3cja  plufieurç  Çaincres  qui  fout 
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e 


rtoiéc  prefts  aie  happer;  lors  qu’l 

fl  fl!  dh 


efchapf 


vne  Anguille  :  car  il  eft  agile  â 


fu 


qu 


qucftioii  de  s’enfuir)  &  il  iefauu 


fer 


fa  rieoureufe  sr^nd  Maman 

O  © 


Il  eftoit  encore  en  pays  de  coni 

^  ^  ^  4  At 


{Tance 


tre.  Car  c’eftoit 


Mcre  des  Dieux  fa 


mais  comme  elle  eftoit 


fort  bolTuë  ,  &  coëffé 


Villes  &  dcChaftcauxjil  en  auroij 

« 


Outre  q 


la  crainte  du  chaftiment  qu  i 


efehap 


( 


eft  1 


fuplicc  pour  les  enfans 


rendoit  toute  fa  parente  fui 


Il  fc  voulut  don 


çhc,  Ôç  il  ne  le  put  mieux  fair 


qu 


e 
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ju’en  fe  retirant  dans  de  petites 
_>abancs  de  Bergers  <^u  il  trouua 
rux  enuirons.  Ils  luy  firent  vn 
Drt  bon  accueil, &  par  charité  ils 
uy  donnèrent  vn  habit  dont  ils 
royoient  qu’il  auoit  befoin  le 
toyant  tout  nud  :  car  ils  ne  cori- 
(oifibient  pas  la  chaleur  intcricu- 
e  qu’il  auoit.  le  ne  fçay  fi  la 
rainte  du  foüct  l’auoit  rendu' 
igCjOU  s  ileut pitié  de  l’ignorance 
)c  fes  hoftes  }  tant  y  à  qu’il  vef- 

Lit  auec  vnc  grande  retenue  tant 
ju  il  fut  chez  eux,  &  il  ne  leur  fie 
jy  malice  ny  fupercherie.  Tanc 
jen  faut,  pour  recompenfer  le 
fiaritablc  traittement  qu’il  en 

□oit  receu ,  il  leur  aprit .  à  faire 
nmour.  Car  .vous  apprendrez  fi 

DUS  ne  le  fçauez  J  que  l’amour  ' 
ftoit  jufqu  alors  inconnu  parmy 
is  hommes  j  tous  les  accouplc- 

S 


r 
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mens  s’v  cftoient  faits  à  la  manie- 
redes  bcftcspatvninftinc  de  Na¬ 
ture, &  pour  feruir  feulement  à  lîs 
génération.  Cette  belle  paflior: 
qui  s’infinuë  dans  les  cœurs,  quu 
leur  donne  de  fi  grandes  joyes 
&  quifertà  vnir  les  âmes  plutofl 
que  les  corps ,  étoit  encore  igno*< 
fée  fur  la  terre.  C’eftoit  vn  friano 
morceau  que  les  Dieuxs  eftoicnj 
referuez,  & -qui  faifoit  vn  de- 
grands  poinfts  de  leur  félicité* 
AulTi  tout  le  monde  ell  d’accorci 
que  les  Bergers  ont  efté  les  pre--. 
miers  qui  ont  gôufté  defesdoua 
ccurs;  il  ne  fe  faut  pas  eftonne-; 
s’ils  l’ont  traitté  d’vnc  manierii 
fl  dclicate  ,  puifque  leur  premic': 
Maiftre  d’Efcole  ,  a  efté  le  Dieu/ 
melme  qui  fait  aymer.  Comm'^ 
toutes  les  cliofes  dans  leur  naif 
fance  font  meilleures ,  &  moin  i 

.  * 

t  ?"  '  -, 

J  . 


bovrgeois:  275 

«rrôpuës  J  ces  premières  Amours 
irenc  toute  la  Vertu  &  la  Pu- 
Kc  imagina  ble.  Ce  Dieu  mef- 
igea  fl  bien  les  coups  de  fes 
biches ,  qu'il  fit  naiftre  des  flam- 
)cs  mutuelles  dans  les  Cœurs 
:  chaque  Berger,  &  de  chaque 
ergcrerle  foin  de  plaire  eftoit  le 
inl  qui  les  occupoit ,  l’afiedlioii 
i.oit  réciproque  ,  &  la  fidelité 
juiolable.  Ils  n’auoient  point  à 
t.iiyer  de  rigueurs  ny  de  cruau- 
Z,  pa,rce  qu’ils  h’auoient  point 
linjuftcs  defirsjil  nc  leur  reftoic 

ins  lame  aucun  repentir  n’y  re- 
mrds}  parce  qùc  le  vicenyauoit 
jeune  part.  Enfin  c’eftoit  le 
rclc  d’Or  de  l’Amour,  on  en,, 
nuftpit  tous  les  plaifirs,&  on  ne 
nientoit  aucune  de  fes  amertu- 
ses.  Mais  enfin  apres  auoirpafife 
nelque  temps  auec  eux  ,  il  fc 

S  ij 


* 
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lafTa  de  viurc  dans  la  folitude.  Kl 
eut  la  curiolité  de  voir  cecjui  fd. 
paflfôit  fur  la  terre,  qu’il  n  auoü 
point  veuë  encore  à  caufe  de  f  :J 
.jeuneife.  Il  luy  prit  donc  enuii 
d’aller  à  vne  Ville  prochaine,  il 
parce  qu  elle  eftoit  belle  &  grartr 
de  ,  il  y  demeura  quelque  tempa 
pour  la  mieux  connoiftre.  La  pro 
miere  chofe  qu’il  y  fit,  ce  fut  d  ‘ 
chercher  condition  ,  &  ne  voua 
eftonnez  pas  que  fa  Diuinite  nt 
luy  fift  pas  dédaigner  de  feruilii, 
car  la  feruitude  eft  fon  clcmeni/ 
Lehazard  le  fit  enpger  d’abora 
auec  vne  femme  bien  faite,nia;/ 
dont  la  Phifionomie  eftoit  fore 
innocente.  Elle  auoit  les  cheueo 
blonds  &  le  teint  blanc ,  mais  vv 
peu  fade  i  les  yeux  bleus, mais  v/ 
peu  efgarez  ;  la  taille  haute ,  mae 
peu  aifee,  &  la  contenance  po( 


i 
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:rme,àcela  près  clic  eftoit  fort 
slle  6c  fort  agréable.  Elle  fc 
ommoit  Landore,&  auoic  vne 
idifterence  generale  pour  tout 
:  Monde  :  elle  tefmoisînoic  vn 

_  ^  O 

îrtainmelpris  qui  ne  venoitpas 
orgueil ,  mais  d’vnc  froideur 
Z  tempérament  qui  defefpc- 
)it  les  gens.  En  vn  mot ,  elle 
joit  vne  fi  Grande  nonchalance 

O 


ans  toutes  fes  adlions,  qu’il  pa- 
aiiToit  bien  qu’elle  ne'prenoic 
en  à  cœur.  Cupidon  nefiitpas 
mg'temps  chez  elle  fans  y  voir- 
«ir  faire  la  mefmc  ciiofe  qu’il 
Joit  faite  chez  les  Bergers  j  car 
Dm  me  il  craignoit  de  fe  gafter 
.  main  faute  de  s’exercer  à  tirer 


;s  flèches,  qui  eft  la  feule  chofe 
ui  le  fait  valoir  :  il  en  décocha 
uclqucs-vnes  d’vn  petit  arc  de 
Dche  qu’il  auoic  ;  mais  c’eftaic 

S'  -  *  . 

ni 
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d’abord  pluftoft  en  badinant; 

que  de  deiTein  formé:  comme  on» 
voit  des  enfans  fc  joüerauec  de:. 
Sarbacanes.  Vn  jour  il  vidréjalii 
à  Tes  pieds  vue  des  flefehes  qui' 
auoit  tirées  contre  Landore 
en  la  ramafTant,!!  reconnut  qÙL 
le  fer  en  elfoit  rebouché.  Il  n’'i 


a  rien  qui  cnoque  plus  ce  pe 
Mutin  que  la  refiftancc ,  cela  A 


qu 


’il 


tout  de!  bon  cette  in 


prit  1  es  flefehes  les  mieux  aceréo; 


’it  put  trouuer  j  & 
qu’elle 


en  vne 


de  quantité  d’honneftes  gens, 


Iny  en  tira  plufieurs  droit  au  coeuL 


Mais  par  vn  grand  prodige, elM 

ntic  mefme 


contre  o 


4 


4- 


«i 


% 
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oient  bl effet  ceux  qui  fc  trou- 
loient  aux  enuirons.  Chacun  de 

:esbleffez  fit  tous  les  efforcs'ima- 

/ 

^inables  ,  oour  communiquer 
on  mal  à  celle  qui  en  eftoic  caufe; 
k  il  n’y  en  auoit  pas  vn  qui  ne 
îeuft  conceuoir  de  belles  elpcranv 
res,puis  qu’il  auoit  vnfecoursfe- 
:rctde  ce  petit  Dieu  qui  fait  ay- 
ner.  C epêdant  aucun  ne  put  reüfi 

ir  i  tous  les  foins  &  toutes  les 

« 

jalenteries  qu’ils  employèrent  ne 
îrent  que  blanchir  contre  la  froi- 
leur.  Il  fe  trouua  enfin  dans  la 
roupevn  homme  qui  n’eftoitny 
îien  ny  mal  fait  ,  qui  auoit  la 
?hifionomie  fortingenuë,  &  qui 
■nonftroit  tenir  beaucoup  du  ftu- 
îide.  Sa  taillp  eftoit  grande  & 
■nenuë  ,  mais  flafque  &  voutëe; 
1  auoit  la  dcfraarchc  lente ,  la 
Douche  entr’ouuertc ,  &  les  che- 

S*  *  *  ' 
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<i’vn  blond  de  filalTe  fort  longs? 
•&  fort  droits.  Ce  fut  derrière  luy y 
que  Cupidon  fe  pofta  vn  jouter 
pour  faire  la  guerre  a  la  rebelle;.; 

Il  n’auoit  point  delTein  de  fauori-!* 
fer  de  fes  grâces,  vn  homme  quitJ 
cftoit  fort  peudcfesamisjc'eftoiÉ 
plulloft  pour  luy  faire  pieccjqu’iir 
s’en  feruit  comme  d'vne  Mire  ac 

4 

defcocher  le  trait  dont  Landoréî 
fut  bleflee.  A  ce  coup  toute  laL 
froideur  de  la.  Dame  s’efuanoüicj;: 
clic  fentic  pour  cet  liomrpe  quiii 
cftoit  deuatjt  elle,vne  ardeur  qui  i 
ne  peut  eftre  exprimée:  jufque-làl 
qu’elle  fc  vidprcftedcluy  decla-j 
rcr  clle-mefme  fa  pallion  ,  ft  lal 
pudeur  du  fexe  ne  l’euft  retenue  è 
Elle  trouua  enfin  vue  occafion  doi 
luy  defcouurir  ce  qu’elle  tenoift 
caché  ,  parce  qu’ils  eftoient  touia 

les  jours  çnfembie  ;  cet  hommoî 
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^fTentit  prelquc  en  mefrne  temps 
e  pareilles  émotions  pour  elle: 
eut-eftre  luy  eftoit-il  tombé  fur 
:gros  orteüil  vne  des  flefebes  per- 
uës  dont  nous  auons  parlé}  donc 
:  piqueure  auoit  vn  certain  ve- 
in,  qui  infenliblcmenc  luy  auoit 
agné  le  cœur.  En  vn  mot  ils  s’ay- 
iierenc,mais  d’vne  amour  fl  facile 


:  fi  douce,  qu’ils  n’eurent  point 
efoin  de  mettre  en  vfage  ny  les 
laintes  ny  les  foupirs;  &  il  n*y 
at  jamais  d’ames  ,  ny  mieux , 
y  plus  facilement  vnies.  Toutes 
es  addreifes  dont  en  toutes  les 
atres  rencontres  l’on  fe  fert  pour 
:  faire  aymer,leur  furent  inuti- 
:s  ;  ils  fe  contentoient  de  faire 
amour  des  yeux, à  peine  y  cm- 
Soyoient^ils  les  paroles  }  &  la. 

lus  ferieufe  occupation  de  cet 

-mqur  badin ,  eftoit  la  plufpart 
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du  temps  de  joiier  au  pied  do 
beufjou  de  Ce  regarder  fans  rire,  : 
Le  petit  Dieu  trouua  ce  proced^) 
fort  choquant,&  fe  fafcha  de  1  CSi: 
voir  agir  fi  négligé m ment, etu. 
vne  cliofc  dont  tant  d'honnefteii: 
gens  fc  font  vne  adairctres-im-- 
portante.  Comme  fon  inclina^v 
tion  le  porte  à  rendre  feruice  :: 
ceux  qu’il  a  bleffez ,  il  s’ennuyn 
bien-toft  de  fc  trouucr  inutile  au  j 
près  de  ces  Amans  ;.&fonnatu  j 
rel  agilfant  ,me  luy  permit  pair 
de  demeurer  cous  les  jours  les 
bras  croifez  dans  la  faineantife.  LI 
fît  feulemét  réflexion  fur  le  cou|[] 
qu’il  auoit  porté  :  car  à  vray  dires 
il  eft  Philolophe  quand  il  veut  i 
&  raifonne  bien ,  lur  tout  quani-f 
il  a  ofté  fon  bandeau.  Il  rcconr 
nut  alors  qu’il  s’eftoit  trompe  en: 
s’attribuant  la  gloire  de  cette  dcél: 


I _ 
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:aite.  Car  il  demeura  d’accord 
3ue  tout  riioniieur  en  cftoit  deub 
lu  hazard,qui  auoit  faitrcncon- 
;rer  enfemble  deux  perfonnes 
iont  les  vifases  &  les  humeurs 

O" 

luoient  tant  de  rapport  &  deSim- 

aade,  qu’ils  fcmbloient  nez  l’vn 
Dour  l’autre.  De  là  il  conclud 

A 

qu’on  pourroit  bien  l’accufer  à 
’aduenir  de  plufieurs  chofes  donc 
.1  feroit  innocent;  Enfin  la  honte 
i’eftre  à  ne  rien  faire  ,  luy  fit  de¬ 
mander  fon  congé,  &  il  luy  fut 
racilc  de  l’obtenir  de  Maiftres  qui 
.c  pafToient  bien  de  luy. 

Au  partir  de  ce  lieu  il  s’attacha 
au  feruicc  d’vnc  fille  ftudieufe. 
D’abord  cette  condition  luy  plut 
Fort ,  parce  qu’il  efpera  d’y  ap¬ 
prendre  beaucoup  de  chofes  ,  & 
de  n’y  manquer  point  d’employ. 
Dette  fille  nommée  Polymathie, 
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n’auoit  pas  eu  la  beauté  en  par-* 

tage,tant  s*en  faut  fa  laideur  Citoifi. 

au  plus  haut  degre  :  &  je  feroin. 
quelque  fcrupule  de  la  deferir^ 
toute  entière ,  de  peur  d  oftenfeu: 
lesLecftcurs  d’imagination  delica-i 

te.  Aufli  n’cft'il  pas  polTible  quo 

les  filles  fe  puiflent  piquer  er^ 
niefme  temps  de  Science  &  do 
Beauté  :  car  la  ledure  &  les  veilleJ!: 
leur  rendent  les  yeux  battus  , 

clics  ne  pcuucnt  conferuer  leui:j 
teint  frais  ou  leur  enbon-point  ü 
fi  elles  ne  viuent  dans  la  dclica  -. 
telle  &:  clans  royfiueté.  Outro- 
qu’il  Icurcll:  difficile, de  ménage:; 
pour  reftude  quelque  heure  d’vra 

jour,  qui  n’efl:  pas  trop  long  pou:  1 

fe  parer,  &  pour fc  farder.  Mai  i 
d’vu  autre  colfé  Polymathie  aüoi  i 

l’clpri  tin  comparable,  3c  clic  par  : 

loit  fi  bien  qu  on  auroit  peu  eftr'  i 


l 

BOVRGEOIS, 

harmc  par  les  oreilles, (1  l’on  n’a- 
oit  point  cfté  effrayé  par  les  yeux. 
.Ile  fçauoit  la  Philolophic  &  les 
ciences  les  plus  releuécs  :  Mais 
lie  les  auoit  affaifonnées  au  goull 
es  lionneftes  gens,  &  on  n’y  re- 
cconnoiffoit  rien  qui  fentift  la 
•arbaric  des  Colleges.  Sesadmi- 
ables  comportions  en  Vers  & 
;n  Profe,  attiroient  auprès  d’elle 
es  plus  apparens  &  les  plus  polis 

îc  fon  fiecle.  Le  Dieu  d’Amour 

/ 

iftât  chez  elle  ne  voulut  pas  laiffer 
CS  armes  inutiles  5  mais  ilarrella 
Buelquc  temps  fon  bras,  à  caufe 
Hu’il  vid  pouffer  à  fa  Maiftrcffe 

;ant  de  beaux  fentimens  de  vertu 

■ 

fe  de  tempérance,  qu’il  defefpcra 
Se  reuflir  en  fon  entreprilc;  &  de 

vaincre  cette  froideur  dont  elle 

« 

Faifoit  vanité.  Il  auoit  me  fra  e 
[[uclquc  refpcéb  pour  cette  Phi- 


il 
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lorophic  donc  elle  cftoit  fecondécii 
craignant  aucc  quelquefujet  d’eiïf 
eftrc  mal-mené.  Il  faifoit  encorea 
rcfledtion  fur  le  mauuais  officçl 
qu’il  luy  rendroic,  s’il  la  faifoi&j 
deuenir  Amoureufcvnefe  croyançj 
pas  affez  fort  pour  faire  naiftr® 
dans  le  cœur  de  quclqu’vn  delnr, 
paffion  pour  elle  ,  s’il  ne'  l’alloin 
chercher  parmy  les  Aueugles.  lll 
voulut  donc  auparauant  tafcheii 
de  blcffcr  quelqu’vn  de  ces  Sçaÿ-. 
uans  &  de  ces  polis  qui  la  frc— 
quentoient  :  mais  il  euft  beau  ti¬ 
rer  fcs  flefches  les  mieux  acereesî; 
tous  leurs  coups  s’amortilToient.. 
comme  s’ils  cuffent  cfté  tirezs 
contre  vne  balle  de  laine.  Ce  qui  j 
le  fit  le  plus  enrager ,  ce  fut  l’hy— 

pocrihc  de  ces  MelfieurslcsDourJ 
ccreux  (  car  il  n’y  a  point  de  Dieuu 

tant  fabuleux  foic-il,  que  l’hypo-i- 

■ 

•r 


« 
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ifie  ne  chcique  horriblement  ) 

5  ne  fe  contenroient  pas  dç  tef- 
oigner  de  l’admiration  pour 
:fprit  de  Polymathie:  Ils  fai- 
lient  encore  auprès  d’elle  les 
alaiids  &  les  paflionnez  pour  fa 
sauté  ;  &'leur  impudence  alloit 
fqu’à  ce  point ,  qu’ils  la  trait- 
■ient  de  Soleil,  de  Lune  &  d‘Au- 
♦re  ,  dans  les  V ers  &  dans  les 
illets  doux  qu’ils  luy  enuoyoiêt. 
icux  qui  ne  l’auoient  veuc  que 
ms  ce  miroir  trouble  ,  &  fous 
I  tte  faulfe  peinture,  ne  l’auroient 
imais  reconnue.  Car  en  effet 
le nereffembloitau  Soleil, que 
ir  la  couleur  que  luy  auoit  don- 
:  la  jauniffe;  elle  ne  cenoitdela 
ane,  que  d’eftre  vn  peu  mafléeî 
V  de  l’Aurore  ,  que  d’auoir  le 
out  du  nez  rouge.  O  !  que  les 
i;uures  Lecteurs  font  trompez 
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quand  ilslifent  vn  Poetedebon: 
ne  foy  !  &  qu’ils  prennent  fes 
vers  au  pied  de  la  Lettre.  Ils  il 
forment  de  belles  idées  de  pen 
fonnes  qui  font  Chimériques,  o  < 
qui  ne  reiîemblcnt  en  aucune  la: 

J  .  .  •  .  /^  'il* 

çon  à  l’Original.  Ainu  quand  oi  ( 
trouuc  dans  certains  Vers, 

,1 

4 

le  ne  fûts  point  ma  Guen 
riere  Cajfandre , 


Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fe  fit 
gurc  qu’on  parle  d’vne  Pantafit 
léc  ,  pu  d’vncTaleftris  ;  cepent 
dant  ,  cette  guerrière  Càffandn 
n’eftoit  en  effet  qu’vne  grandb 
Halebreda ,  qui  tenoit  le  Cabaro 
du  Sabot,  dans  le  Faux-boun 
Saine  Marceau.  Quelque  laidb 

pourtpa:i 


SOVRGEO  ÏS:  1S9 

*L 

Durtant  que  puifTe  cftrc  vne  fille,, 
le  n’eft  point  choquée  d’vnc 
lufTe  loüangei&:  ne  croira  jamais 
r'on  la  raille,  quoy  qu’elle  ac- 
ifc  les  gens  de  parler  auec  rail- 
rie.  Elle  ne  donnera  jamais  vn 
:mcnty  à  perfonne  que  par  vne 
iinte  modellie.  Q^lque  clair- 
oyant  que  foie  fon  eiprit,  il  ne 
ra  jamais  perfuade  de  fes  def- 
ucsjelle  les  exeufera  par  quelque 
cre bonne  qualité^  enfin  clic  fera 
bien  fon  comptc,qu’elle  fc  trou¬ 
era  toufiours  des  charmes  de  re- 
'y  pour  donner  bien  de  l’amour. 

apidon  tout  aucugle  qu’on  fclc 
;urc,rcconnoiiroit  bien  malgré 
iitcs  ces  feintesgalantcrics,quoy 
i  elles  fiffent  beaucoup  d’cclat, 
le  pas  vn  n’eftoit  blclfé  au  da¬ 
ns.  Car  il  nes’eftoit  pas  trou- 
vne  feule  des  flefehes  qu’il 

T 
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auoic  ramaflces  qui  fuft  fanglan-  ) 
te  i  cela  le  fit  opiniaftrer  dauan-- 
tage  en  Ton  entreprife  ,  &il  jun; 
hautement  que  quelqu’vn  cBi 
payeroit  la  follc-enchcrc.  Apre:: 
auoir  fait  encore  plufieurs  tenta/ 
tiues',  &  vuidé  fon  Carquois  ;  n|,i. 
fçaehant  prefquc  plus  de  que; 
bois  faire  flefehes  ,  ny  de  que; 
acier  les  ferrer  ;  enfin  il  fut  re  ; 
duit  à  y  appliquer  IcferdumcLl 

me  canif auec  lequel  Polymathiii 

tailloitfcsplumesjqui  deuénoienn 

Eloquentesh'toft  qu’elles  auoien.'j 
cfté  tranchées  par  ce  fer  cnchaiin); 
Il  fut  fl  heureux  que  ce  coup  pol  i 
ta  fur  vn  bel  Efprit  veritablcinen 
digne  d’ellc^ôc  bien  propre  pou 
luy  cftre  apariéj  en  telle  forte  qt  j 
fi  on  les  auoitmis  dans  deux  nr 
ch  CS,  ils  auroient  fait  vne  fo.t 

bclleSimnictric.Satailleeftoitpc 
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te  ,  mais  en  recompenfe  vnc 
Dfle  J  qu’il  portoic  furies  efpau- 
LS  eftoit  fore  grande  ;  fes  deux 
tmbes  cftoient  d’ine^alc  eran- 

1^1  O 

eur  J  II  eltoit  borgne  d’vn  oeil, 
:  ne  voyoit  guère  clair  de  l’autrej 
:  tout  l’cfclac  de  fes  yeux  con¬ 
çoit  en  vne  bordure  d’cfcarlatc 
e  fl  bon  teint,  qu’il  ne  s’en  alloit 
oint  à  l’eau  qui  en  diftilloit  in- 
llfanimét.  Qi^  fi  Ion  corps  don- 
oit  du  degouftjfon  cfpritauoit 

;:s  agrémens  tons  particuliersdl 

iroit  èllé  bon  à  faire  l’amour  à 
-manière  des  Efpagnols  ,  qui  ne 
font  que  de  nuit  ;  car  il  auroit 
ce  bien  fauorifé  par  les  tcnc- 
)es.  Cette  playe  ncfutpasli-toft 
lite  dans  le  cœur  de  ceSpiritaCl 
Ifgracié ,  que  voila  les  Elegies  , 
s  Sonnets  &  les  Madrigaux  en 
ampagne  ;  jamais  veine  ne  fut 

T  ij 


I 


ipi  JR.  O  I\Â  jA.  N 


fc 


chaufté:  lamjiisil  iiy  cucfigrami 

Z'  <  1  yV*  ‘  / 


rofufion  d 


qui  fut 


c 


quj 


deflors  toute  la  dillîmulations’6 


uanôüit.  Tous  CCS  charmes  &  ce 


ai^ 


appas  qu‘il  ne  mettoit  aupar^ 
liant  dans  fcs  Vers,  que  par  dr 

dion  Poétique; il  les  y  inféra  dcü 
puis  de  bonne  foy.  L’Amant  cru 
en  faine  confcicnce  que  fa  Ma*] 
trefTc  eftoit  vn  vray  Soleil  &  viri 
vraye  Aurore  *,  &  quoy  que  co- 
Amour  n’euft  commencé  que  p:: 
l’cfprit  ,  le  tendre  Héros  futtej; 
lemcnt .  cfblouy  de  fcs  brillam:. 
qu’il- ne  reconnut  plus  aucun 
imperfeélion  dans  le  corps,  pou. 

lequel  il  eut  auffi-toft  la  mefnr 
pallion.  le  ne  fçay  fi  l’Amour  ii 

d’vneflefchc  deux  coups,ou  fi  Po 
ly.mathie  fut  touchée  des  point  i 
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(oëtiques  que  fon  Amant  luy 

iecochat  tanty  a  qu’elleeucpour 

ly  vue  amour  réciproque;  ôc  elle 
:  judicieulcmenc  dene  pas  laif-> 
ir  efenapper  cette  occalion  ,  car 
lie  auroit  eu  de  la  peine  à  la  re-l 
ouurer.  Elle  ne  fut  pas  plus  auare 
ne  luy,  de  Profe  &  de  .Vcrs;&: 
:  fut  lors  que  ce  petit  Dieu  tra- 
sfty ,  ne  manqua  pas  d’occupa- 
x)n  ,  ny  de  fujets  d’exercer  les 
mbes.  Il  n  auoit  pasE-toft  por- 
■  'vn  Poulet ,  qu’il  falloit  retour- 
rr  porter  des  Stances  ;  &  pen- 
ant  l’interualle  du  temps  qu’il 
Qiployoit  à  ce  meirage,yn  Ma- 
rigal  fc  trouuoit  fait  qu’il  fal- 
♦it  aulïi  porter  tout  frais  elclos. 

E  par  mal-heuf  on^  faifoic 
dponle  fur  le  champ.j,  Ufalloit 
cDrtcr  la  répliqué  auec.mefmedit 
^ence  *.  &  dans  cet  alfaut:.  de 


« 

& 


î94  le  roman 

réputation  ,  nos  Amans  fe  ren- 
uoyoient  üviltedes  in-ptomptui 
qu’ils  relTcmbloient  à  des  joueur:'; 

de  volant  quand  ils  tricottent.L' 

»  -1  ^  ^ 

ne  vous  diray  point  la  luitte  iiy 
la  fin  de  ces  Amours,  elles co%j 
tinuerent  long-temps  dclamefj 
nie  Force.  Les  feuls  qui  en  proftJ 
terent  ,  furent  les  Libraires  faii 
feurs  de  Recueils, qui  ranaalTereiTr 
les  Pièces  &  les  Vers  que  ccî 
Amans  lailTerenc  courir  par  II 
Monde  ,dont  ils  firent  de  bcam 

Volumes.  Tous  les  autres  Man 
chands  n’y  gagnèrent  rien ,  il  n  * 
CUC  aucun  commerce  de  jupper: 
de  tinouclioirs  , -ny  de:  bijoux  : 
tous  les  prefens  furent  faits  es 
papier  ,  jufques  à  celuy  des  Eli 
trennes.  II  ne  fc  donna  ny  bail, 
ny  Mufiqüe  ,  mais  feulemen 
force  Vers  de  Ballet,  &  force  p::( 

*  .  .  a  *  * 
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□Iles  pour  mettre  en  air.  Ce  qui 
ft  fort  furprcnant  &  bien  con- 
:aire  à  Thumeur  iu  Sicclç,  c’eft 
fu’iln'y  eut  jamais  ny  feftin  ny 
Cadeau  ;  la  Promenade  quoy 
l'u’elle  leur  pluft  fort  cftoit  toû- 

i  *  I  ^  1  J 

Durs  leichc,  &  les  Traietcurs  ny 
“S  Patifliers  ne  rcceurent  jamais 
i.e  leurs  vifites  ,  ny  de  leur  ar- 
i;cnt.  Le  petit  Amour  auoit  elle 
□fques  alors  nourry  de  viande 
ureufe  ;  Voicy  par  quelle  aduen^^ 
Jure  il  deuint  friand.  Vn  jour  que 
à  MaiftrefTe  palfionnée  eftoital- 
xe  chercher  la  folitude  d’vn  petit 
oois ,  ou  elle  confioit  quelques 
xjupirs  &  quelques  tendrelTcs,  à 
tadiferetion  des  Echos  &  des  Ze- 
!*hirsjil  s’eftoit  tenu  vn  peu  à  l’el- 
>:art.  La  fortune  voulut  qu’il  ren- 
):ontra  vn  page  d’vne  Dame  de 
gualité ,  à  qui  on  donnoit  Cadeau 


«• 
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dans  vne  belle  Maifon  proche  de 
ce  boisl  Gomme  il  n’y  a  point  de: 
connoillànce  fi-toft  faite  que  cel¬ 
le  des  chiens &des laquais,  (fous; 
ce  nom  Tout  corhpris  tous  ceu»! 
qui  portent  couleurs  )  l'Amoun 
&  le  Page  eurent  bien  -  toft  fain 
amitié  enlcmblc.Soniiouucau  ca. 
marade  le  mena  voir  le  fuper- 
be  feftin  qu’on  auoif  apprdfti 
pour  laDame,&  l’vn  &  l.autrc  cuv 
rent  dequoy  faire  bonne  chcni 
des  fupçrfluitez  qui  s’y  trôuue; 
rent.  Cupidoh  commença  à  'troÙB 
lier  du  go  lift  aux'Bifques  &  aux 
Faifants  j  qui  le  firent  reftbuue- 

nir  du  Ne(5tar  &  de  l’Ambrofie: 
Et  ce  qu’il  prifa  le  plus, fut  1ère-; 
•ftc  d’vn  plat  de  petit  Pois  ,  fui;: 
lequel  il  fe  jecta  ;  qui  auoit  plu:  J 

coufte  quc  n’auroit  rait  la  terre  fuii 
laquelle  on  en  auroit  recuilly  vr  i 

r  « 

d 
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iiuid.  Le  bon  traiccemcnt,  &la 
tredulité  qu’il  eue  aux  paroles  de 
on  Camarade  le  delbaucherenc; 
:ar  il  ne  marchanda  point  pour 
intrer  au  feruice  de  cette  Dame, 
|ui  dés  qu’elle  l’cuft  veu  le  vou¬ 
lut  auoir  pour  luy  porter  la  queue. 
i;’eft  ainfi  qu’il  quitta  cette.  Spi- 
iituelle  MaiftrefTe  fans  luy  dire 
idieu.  Elle  eut  grand  regret  de 
i’auoir  pas  pris  de  luy  vn  repon- 
lant,  parce  qu’elle  luy  auroit  fait 
•ayer  la  valeur  de  certains  Vers 
BUC  ce  petit  V oleur  luy  auoit  em¬ 
portez, dont  elle  n’auoitpoint  gar-  • 
lé  de  coppic.  Quant  à  la  nouuel- 
X  Maiftrefle  il  en  fut  tellement 
1  hery,qu’ellc  chercha  toutes  les 
muentions  imaginables  pour  le 
sendre  leftc  &  propre.  Elle  luy  fit 
lâire  de  certaines  trouifes  aue.c  lef- 
juclles  les.  Peintres  qui  font  feru- 
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pulc  de  le  peindre  tout  nud  ,  !<  i 

dépeignent  encore  aujourd’liuyi, 
Quelque  réputation  qu’il  euft  d  ê; 
tre  dangereux,  ce  n’eftoit  rien  au 
pris  des  malices  quil  fit  depu^ 
qu’il  fut  charge  de  ce  peftilei^i 
habit.  Archelaïde  (  tel  eftok  $1 
nom  de  cette  Dame  )  cftoit  vrÉJ 
femme  parfaitement  accomplie? 
Çar  outre  qu’elle  pofledoit  le: 
bcautez  dont  fe  vantent  les  per  :i 

fonnes  les  mieux,  faites  j  fa  liait) 

« 

(ah.ee  luy  doniioitencoreyncer  ' 

tain  air  majcftueuxyqui  luy  faifoii 
auoir  vn  grand  auantage ,  furcei; 
les  qui  l’auroicnt  peu  égaler  pat 
laiicheiTede  leur  taille.  L  encenr 
&  les  adorations 

buts  légitimés, qu’on  paypiç  vot 
lontaircmcnt  à  ion  nierite.  L  Ai 
înour  qui  auoit  elle  nourry  dau': 

vn  lieu  ou  on  reçoit  contiiiueUo 

* 
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lient  de  pareils  prefens,  s’imagi- 
oic  prefquc  déjareuoir  fa  patriej 
:  il  le  plut  merueilleufemcnt  en 
i:tte  Cour ,  quoy  qu’il  y  fuft  in- 
onnu  &  trauefty.  Il  eftoit  bien 
Ife  d.e  voir  le  profond  rcfped 
jue  plufieurs  llluftrcs  perfonnes 
i:ndoient  ,  à  la  Diuinice  vifiblc 
ju’il  ne  dédaignoit  pas  de  feruir. 
Mais  apres  y  auoir  efte  quelque 
!:mps,  vne  chofele  choqua  fort. 
Tcft  qu’il  prétend  que  dans  tous 
;:s  lieux  où  il  féjourne  ,  il  doit 
):ouuer  quelque  égalité  de  quel- 
jiie  douce  intelligence.  Il  n’en 
iid  icy  aucune  ,  tous  ceux  qui 
mprochoient  d’Archelaïde  n’o- 
oient  leucr  les  yeux  fur  elle, non 
cas  mcfme  pour  l’adniirer.:  &  fa 
î.crté  naturelle  leur  oftoit  toute 
a  hardieffe ,  que  leur  mérité  leur 
üuroit  pu  donner  légitimement* 


«  ïT  • 
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Ce  fuc  la  principale  raifon  qui  fil 

*  \  \  y  A  I  1  - 


concGUoir  à  TA  mou  r  le 


eiiT 


d’afTaillir  ce  rocher ,  qui  porcolt 


fou  orgueil  jufqucs  dans  les  nuësi 


Car  fa  ecneroficé  l’excite  à  fair« 

O 


d’illuftres  conqtieftes,  &  a  dom¬ 


pter  les  cœurs  les  plus  rebelles^ 


Cependant  comme  vn  ruzé  Capi 


tt  I 


tainc ,  deuant  que  de  drefl'er  fs; 
batterie  contre  te  lieu  qu’il  auo'in 


refolu  d’attaquer  :  il  voulut  luy 


aller  rcconnoiftre  la  pla 


ce.  Lafubtilité  de  fa  nature  Diui 


ne  luy  fournit  de  grandes  facili 


tcz  pour  cela  ;  Car  elle  luy  donnai 


droit  d’entrer  quand  il  luyplaifii 


dans  le  plus  profond  des  cœurs. 


ôc  d’y  voir  tout  ce  qui  s’ypaifc 


de  plus  fecret.  Il  fut  bien  lurprû: 


quand  il  vifitaccluy  d’Archelaïdc; 


de  voir  que  la  nature  auoit  déjà: 


fait  ce. qu’il  auoit  deffein  de  faire. 
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îlle  aùoit  fi  bien  difpofé  les  ma- 
ïcrcs,quVnG  petite  étincelle  qui 
X)mba  de  Ion  flambeau,  y  caufa 
m  embrafement  capable  d’y  re- 
Itiire  tout  en  cendre.  Il  voulut 
t^uflTi-coft  réparer  le  mal  qu’il  auoit . 
iàit  5  &  le  plus  prompt  remede 
nu’il  y  apporta,  ce  fut  de  dcco- 
;Iier  de  nouuelles  flefehes  fur 
ceux  qui  approeboiét  d.’Archclai- 
fle.-âfin  qu’ils  vinffent  en  foule  luy 
ipporter  du  fccours  &  dequoy 
éteindre  fes  flammes.  H  y  eue 
aufll-toft  toutes  fortes  de  ^ens  de 

O 

□ualicé, d’cfprit  de  debonnemi- 
me,  qui  luy  vinrent  oflrir  leur  (cr- 
uicc  ;  mais  ce  fut  toufiours  auec 
Bcs  rcfpeéls  &  des  foumiflions 
□ui  ne  font  pas  imaginables. 
^I^^lquc  ardeur  que  l’amour  mf- 
(pirc  dans  les  cœurs  dont  il  eft  le 

(Maiftre  ,  il  n’y  en  auoit  point  eiv 
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tr’cux  de  fî  téméraire, qui  ofaft  luÿj 
faire  vne  declaracion  d’Arhour, 

4  ^ 

ry  lafeher  la  moindre  parollc  dé: 
douceur  ou  dé  rendreiTe.  C  cftoiéi 
des  muets  qui  n*ofoicntpas  mei- 
mc  parler  des  ycux,&  qui  e(louf- 
foieiît  tellement  leurs  foupirs  quci 
l’oreille  la  plus  fubtile  ne  s’en 
pouuoit  pas  apperceuoir.  Il:: 
eftoieiit  préoccupez  de  cette  ma¬ 
xime,  tenue  pour  hérétique  dani' 
les  elcoles  d’Amourjqu’auprcsdcji 
Dames  de  qualité  il  faut  atten¬ 
dre  leurs  faueurs,  au  lieu  qu*on  Icü 
peut  demander  aux  autres.  Maii: 
ces  mal-heureux  auoient  tout  loi- 
fir  de  languir  dans  vne  pareille; 
attente. Archelaide  eftoit  fi  jalou- 
fe  du  loin  de  Ion  honneur,  ôc. 
la  fierté  luy  eftoit  fi  naturelle;; 
qu’elle  auroit  mieux  aymé  périt: 
mille  fois ,  que  d’ea  rclafcher  le: 
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loins  du  monde.  Elle  croyoit 
n’il  luy  fcroic  honteux  d’abaif- 
trjfes  rcgars ,  fur  des  gens  au  def^ 
»us  d’elle ,  quelle  fe  ieroit  par  ce 
loyen  cfgalez  en  quelque  façonj 
ne  cela  les  -  pourroic  enfler  d« 
nnité,  &  leur  feroit  perdre  la  dil- 
retioii  ,  ce  qui  feroit  la  ruine  de 
i  réputation  &  de  fa  V ertu.  C’ell 
Durquoy  elle  ne  voulut  point 
Tendre  ce  fecours  cll:raiigcr,& 
Lie  mit  à  fa  porte  vngrosSuifTc 
iigoureux  J  qui  empefehoit  tous 
i;s  gens  de  dehors  de  venir  pil- 
i:r  ce  Trefor  de  Vertu  cScd’hon- 
aeur, quelle  lùylailfa  en  garde. 
Mais  par  mal-heur  il  n’y  anoit 
aerfonne  pour  garder  le  Suiffe  ; 
ju’elle  appelloit  quclqu  efo  is  à 
on  fecours  ,  dans  vne  preifanto 
îcceflité ,  pour  chaffer  les  ennuys . 
ccrecs  que  luy  caufoit  la  folitu- 
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de.  Le  petit  Efpion  domeftiqud 
qu’elle  auoit',  &  à  qui  rien  deoi 
qui  fe  fait  contre  l'honneur  n’efi 
cache  ;  dcfcouurit  vn  jour  le  fe 
cret  de  cette  aduanturc.  Ce  fui 

alors  que  pour  luy  faire  honte, i- 
fe  dcicouiirit  à  elle  auec  toute:; 

les  beautez ,  qui  donnèrent  affcii 

de  curiofité  à  Pfyché  pour  l’ef- 
cha'uder.  Il  luy  fit  mille  reproche;; 
fanglans  du  tort  qu’elle  fe  faifoiii 
&  à  tout  l’Empire  de  l’Amour, de: 
douter  de  la  difcrction  de  tanii 
d’honneftes  gens  quimourroicnii 
pour  clic  ;  &  de  vouloir  conficij 
Ion  honneur  à  la  crainte  feruile; 
d’vn  ruhre.  Il  luy  fit  voir  quelle: 
ne  meritoic  pas  de  jouir  des  joyesi 
délicates  qui  fe  trouuent  dans 
cette  belle pallion;  &c  en  vnmot 
il  luy  dit  que  pour  fe  vanger 
d’elle  il  l’alloit  quitter,  &  publier 

par  tout 


% 
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artoutfonaduanture,  il  jura  en 
nefmc  temps  par  fon  flambeau, 
me  puifque  l’honneur  luy  auoic 
oüé  cette  pièce ,  il  luy  en  jouëroic 
me  autre  :  qu’il  feroit  d’orefna- 
5ant  fon  Enncmy  déclare  ,  & 
ru’il  luy  donneroit  la  chalTe  en 
ous  les  lieux  ou  il  le  pourroit  ren- 
entrer.  Archelaide  qui  crut  que 
xtte  apparition  eftoit  vn  fon- 
) ;e ,  frotta  fes  yeux  pour  s’efueil- 
er ,  comme  li  elle  euft  dormyj 
:^netrouuantqucron  Page  à  la 
[lace  du  Dieu ,  qu’elle  auoic  crû 
>oir}clle  luy  fit  vue  querelle  d’Al-' 
emand,  &  appella  fon  Efeuyer 
jour  luy  faire  donner  le  foiiet. 
Mais  l'Amour  ôc  le  Page  s’efua- 
)iOÜircnt  à  fes  yeux  :  ainfi  voyant 

;|ue  la  menace  qu’il  auoic  fait  de 
a  quitter  eftoit  vraye  ,  elle  ne 
xouta  plus  de  la  vérité  de  l’appari- 
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tioti.  Elle  en  profita  fi  bicii 
qu’ayant  honte  de  fa  faute,  elL 
quitta  le  Monde,  &:  fe  retira  en 
vne  affreufe  folitude  loin  des  Paij 
lais ,  &  des  Suiffes  ;  où  elle  a  vcfa, 
depuis  dans  vne  grande  modeftin 
6c  retenue, 

.  Quoy  que  l’Amour  fut  indignn 
d’auoir  receu  cét  affront  ,  il  nu 
voulut  pas  quitter  fi-toft  la  terrn 
où  il  crut  qu’il  y  auoit  cncorn 
pour  luy  quelque  chofe  à  apprem 
dre.  Il  entra  au  feruice  d’vne  femi 
menommee  Polyphile  qui  auoit 
de  l’efprit  &  de  la  beauté  paffa» 
blemcnt.  Dés  les  premiers  jour.° 
qu’il  fut  auec  elle, pour  fairele  bon 
valet,  il  luyacquita  auec  fes  ar¬ 
mes  ordinaires  grand  nombre  du 
feruiteurs  &  de  foufpirans.  C’é- 
toit  ce  qui  flattoit  le  plus  le  G  ce 
jnic  de  fa  Maiftrcffe  ,  bien  que 


I 


SOVRGEOIS.  }b7 

âns  le  Monde ,  elle  palTaft  pouf 
iTude,  elIenelaifToicpas  d’efeou- 
ir  volontiers  les  plaintes  de  ceux 
□i  foufFroient  pour  elle:  en  vn 
).ot  elle  eftoit  de  ces  femmes 
Li’on  peut  nommer  Prudo- co¬ 
uettes ,  dont  la  race  s’eft  fi  bien 
i.ultipliee  qu’on  ne  rencontre 
iijourd’huy  prefque  autre  ebofe. 
t  . n’eut  jamais  tantàfouffrir  que 
j'us  cette  derniere  MailtrefTe,  elle 
nabiila  d’abord  fort  propre- 
î  ent ,  elle  luy  donna  vn  habit  ôi 
ne  calle  bien  gallohnée  &  paiTe- 

5cntce,auccvne  garniture  de  ru- 

iins  de  trois  couleurs;  &  pour  fon 
om  de  Guerre, elle  l’appclla  Gris 
:  lin.  Sa  principale  paillon  eftoit 
rmagniticencedes  habits  j  &  fa 
yopreté  alloitdans  Tcxccs,  Elle 
Eauoit  jamais  fouhaite  d’auoir 
n  Efprit  inuentif  que  pour 

V  îj 
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denouuelles  modes  &  d 


qu 


1 


aidoic 


djuftc 


C'eft 


c 


crucillcufcmenc 


*  4 


€  I 


fa  beauté 


prendre 


r 


afFeté 


agrémés&  mignardifes  qu. 


la  reiidoient  la  perfonne  du  Mon 


engageante 


I  1 


fon  plus  puilTant  charme  cftoi 


aordinairep 


plaifanç 


qu  elle  redoubloit  fouucn 


I. 


pour  retenir  ceux  qui 


n 


faifoit  paroiftre 


grande  feuerite  pour  ceux  qu 


bien  engagez ,  Si  qu 


fortir  de  f® 


femme  ne  fut  plus 


auide  de  Cœurs  i  11  n  y  en  auoii 


point  qui  ne  luy  tult  propre 


/ 


I 
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ilondiii  &  le  Brunet,  le  Spirituel 
:  le  Stupide,  le  Courtilan  le 
cDurgeois,  luy  cftoicnt  efgale- 
nentbons:  c’eftoit  alTez  qu’elle 

PU  vncnouucllc  conqueftc.  Son 

JUS  grand  plaifir  cftoic  d’enleucr 

n  Amant  à  la  meilleure  de  Tes 
imics,  ôc  fon  plus  grand  dépit 
4oit  de  perdre  le  moindre  des 
;2ns.  Ce  n’cft  pas  qu’elle  ne  iîft 
j.en  delà  différence  encre  fes  ca- 
lleurs.  Ce  fut  elle  qui  s’aduifa 
aen  mettre  entre  les  ?ens  de 

>  ^  n 

3our  &  les  gens  de  Ville  ;  ce  rut 
lie  qui  donna  la  prcference  aux 
aumes  ,  aux  dcntelleî  ,  &  aux 
îTands  Canons  j  fur  ceux  qui  por- 
i'ient  le  linge  vny  &  les  habits  de 
)Ioëre-lice.  Elle  auoit  vne  eftime 
iirticulicrc  pour  les  belles  garni - 
i.res ,  &  pour  les  teftes  fraifehe- 
aent  peignées  ;  &  nonobftànt 

V  iij 

Ê 


I 
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cela  elle  ne  laifloic  pas  de  faitf 
bon  accueil  aux  Bourgeois  qui 
liiy  prelloicnt  des  Romans, &  d4l 
Liiires  nouueaux.  Le.  riche  brutii 


qui  lliy  donnoit  la  Mufique  &  If 
Comtdie  eltoit  aufïi  le  bien  vcnui 
Mefme  pour  auoir  plus  de  cha^^ 
landife,  clic  auoit  certains  jou^* 
de  la  fepmaine  deftinés  à  rcccuoii 
le  Monde  dans  fou  Alcôve,  de  l 
mefme  façon ,  qu’il  y  en  a  poui 
les  Marchez  dans  les  Places  pifl 
bliques,  Le  Dieu  feruant  qui  vou: 
loit  faire  la  Cour  à  fa  MaiftrefTc: 
luy  rendit  de  bons' offices  ;  car 
comme  il  a  elle  dit, en  peu  d’heii. 
resjil  luyfic  faire  force  conqueftei; 


tirer  droit  au  Cœur,  autrement; 
iaudrpit  qu’il  iuft  bien  maladroi; 


ïamais  iln’cut  plus  bellcoccahq 


d 


e  s  exercera  tirer  ; 


t  É 


n  c  ta  UC 


s’cllonner  fi  maintenant 


% 


-n 
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;  n’cftrepas  deuenu  bon  tireur, 
tores  auoir  fait  alors  vn  fi  bel  ap- 
rentilTasc.  Tous  les  blcffcz  ve- 
oient  aufli-toft  demander  a  Po- 
aphile  quelque  remede  a  leur5, 
îiaux,  &  par  de  douces  faneurs 
lie  leur  faifoit  cfperer  gucrifon. 
dais  elle  les  traitoit  à  la  maniéré 
2  ces  dangereux  Chirurgiens, 
ui  lors  qu'ils  penfent  vne  p  etite 
Bayeauec  leurs  ferremens  &:  pou¬ 
ces  cauftiques ,  la  rendent  gran- 
s  &  dangereufe.  C'eft  aînfi 
f.i'auec  de  feintes  careiTes  ,  elle 
iltO'it  de  Phuile  furie  feu ,  6c  en- 
îenimoit  ce  quelle  faifoit  fem- 
cantde  guérir.  Ce  n’eftpas  que 
eautre  cofté  l’Amour  pour  les 
j'ulager  ne  décochaft  plu  heurs 
iefehes  contre  le  Cœur  de  Poly- 
inilc,qui  y  firent  des  blcffc-ircsen-  ^ 
iïTez  bon  nombre  i  il  fut  bien  mr-;* 

_  ^  fl  4  ■  ^ 

y 
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pris  de  voir  que  la  plufpart  ne  fai^ 
foientqu’effieurcrlapcau  J  &;  qun 
s’il  y  faifoic  quelquefois  der 
playes  profondes ,  elles  eltoieni 
guéries  dés  le  lendemain,  &  rc- 
Fermées  comme  fi  011  y  euft  mit 
tie  la  poudre  de  Sympathie.  Ce  fus 
bien  pis  quand  il  reconnut  qua 
Polyphil.e  ne  fe  contentant  pai 
desbeautez  que  le  Ciel  luy  auoi.! 
données  en  partage ,  en  rechcr- 
choit  encore  d’empruntées.  H' 
n’auoit  point  encore  connu  juf 
qu’alors  le  déguifement  &  l’arti 
ncc  J  il  s’çftonna  beaucoup  d»' 
voir  du  fard,  des  Pommades ,  de 
mouchés,  &  le  tour  de  cheuem: 
blonds,  lufque  là  qu’ayant  veu  11' 
foir  fa  MairtreiTe  en  cheueu:: 
noirs,  il  la  mefeonnut  le  lende¬ 
main  quand  il  la  vit  blonde  :  &> 
luy  voyant  le  vifage  couuert  do 


i 


jÇ  O  T^KÇEO  1  S, 

:)Oufchcs ,  il  crut  que  c’eftoit 
lour  cacher  quelques  bourgeons 
n  çfgratignurcs.  Mais  l’Amour 
aeutpasefté  long-'tcmps  à  cette 
>Xcole ,  qu’il  apprit  à  fe  deniaifer 
)  «ut  à  fait,  &  àdeuenir  malicieux, 
n  dernier  point.  Ce  n’eftoit  plus 
;  Dieu  qui  infpiroit  la  Dame, 
æftoit  la  Dame  qui  inftruifoit  le 
i*ieu ,  &  qui  le  fit  dbücnir  coquet; 
3  c  fut  là  qu’il  eftudia  toutes  les 
Jïéchancetez  qu’il  a  feeu  depuis, 
jju’il  apprit  à  cftre  traiftre, parjure, 

;  :  infidellci^au  lieu  qu’auparauat  il 
giflbit  de  bonne  foy ,  &  ne  par- 
ioit  queduCœur.  Ildeuint  malin 
:  fantafque  de  telle  forte  qu’on 
3C  feeut  plus  de  quelle  manière 
:  gouuerner.  Ce  n’eftoit  plus  le 
ismps  qu’on  l’amufoit  auec  des 
nragees  &  du  pain  defpicc  ;  il  luy 
lilloit  des  perdreaux  &  des  ra- 


t 

\ 
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goufts.  On  ne  luy  prefentoit  plup 
des  hochets  &  des  poupées  ,  iii 
luy  falloit  des  bijoux  pleins  de 
Diamans ,  ôc  des  plaques  de  Vet,; 
meil  doré.  Enfin  il  n’y  eut  rie* 
de  plus  corrompu, &  cette  maifori; 
cftoit  vn  efeueil  dangereux  poui: 
Icslibcrtcz  &:  pour  les  fortunes  dtü 
ceux  qui  en  approchoient.  Cepen¬ 
dant  fous  prétexté  de  quelques; 
adrefies  que  Polyphile  apportoii: 
à  cacher  Ion  jeu,  à  lafaueur  de£ 
quelles  elle  pafioit  pour  femme: 
d’honneur  ;  elle  exercoit  toute;; 
les  tyrannies  &  les  pilleries  ima-.- 
,  ginables.  Cette  façon  de  viurc; 
dura  quelque  temps  \  &  comme  Ü. 
paroifloit  toujours  de  nouucllen 
duppes  fur  les  rangs,  c’eftoit  h; 

moyen  de  ne  s’ennuyer  jamais 
de  troLiucr  toujours  de  nouueaux: 

diuertifTcmens.  Le  bal  &:  la  danfc: 


* 


I 
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ilaifoient  fur  tout  les  autres  à  Po“ 

|mhile,commeils  plaifeut  encore 

ujourd’huy  à  toutes  les  Coquet^ 
i;s  de  fa  forte,  qui  ont  pour  cela 
int  d’épreffementjqu’onpeut  di- 
:  que  fila  harpe  a  guery  autrefois 

aes  Poffedez,  le  violô  fait  aujour- 
”huy  des  Démoniaques.  Elle  s’y 

rtigagea  mcfmcfiauant,quemal' 
rré  fon  elprit  inconllant  laliber- 
“  y  fît  entièrement  naufrage.  Elle 
I  deuint  efp'erduëment  amoureu- 

X  d’vn  Baladin  :  la  laideur  &  la 

mauuaife  mine  de  cét Homme, 
iray-femblablemenc  luy  deuoient 
mire  perdre  le  gouft  quelle  pre- 
)ioit  à  luy  voir  remuer  les  pieds 
(oien  légèrement.  Cependant  ce 
dut  luy  qui  fc  mit  en  pofTeffion  du 
Hœur ,  tâdis  que  plufieurs  honnc'^ 
ftes-gens  qui  auoient  l’aduantage 
iflerciprit,  de  la  beauté,  &  de  la 


I' 


yâ 


NoblcfTe ,  furent  amufez  auec 


babil  &  autres  vaines  faucursJ, 


L  Amour  fut  tellement  enco 


qu 


cha  dans  fon  carquois  vne  de  ce| 


flefehes  empoilonnées ,  dont  il  fe 


feruoit  autrefois  pour  faire  des 


Metamorpliofes 


décochai 


fur  le  violon  chery 


de  fes  pieds  ne  luv  fer 


pour 


de  la  flèche,  de  baladin  q 


fut  metaraorphofé  en  h 


qui  conlerua  auec  vn  peu  de  fa 


forme  toute  fa 


fon  agilité.  Ce  Sin^ 

^  & 


puis  au  pouuoir  dVn 


î 


cieur 


ui  le  nomma  Fagotin  ,  &c  qui 


eilleufcm 


vn 


b 


nombre 


fur  la 


ne# 


fcdoUtoicnc  nullement  qu’il  eiilb 
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Doris  ce  mcftier  durant  qu’il 
floit  homme ,  amoureux  &  vio-' 
♦n. 

L’amour  apres  ce  beau  coup 
E  crut  pas  qu’il  fuft  feur  pour  luy 

E  demeurer  chez  là  maiftrclTe; 

* 

left  pourquoy  il  quitta  encor  cel- 
:-cy  fans  luy  dire  Adieu  ;  & 
omme  il  cftoit  debonne  défaite, 
ne  fut  pas  long-temps  fanstrou- 
jcrcodition.  Poleonetrouuaquc 
’eftoitfonfait  en  confidcration, 
articulierementde  ce  qu’il  auoit 
in  habit  neuf,  &  qu’il  neluy  fa- 
oit  rien  dépenfer  de  long-temps 
)our  l’ajufter.  lUaferuit  volon- 
'iers ,  quoy  que  ce  ne  fuft  qu’vnc 
Vlarchande  ,  parce  qu’il  luy  vit 
me  mine  fort  Bourgeoife,  &  fort 
iloignée de  cette  coquetterie,  de 
nquelle  il  auoit  cfté  auparauant 
1  fatigué.  L’exquife  beauté  de  cet- 


JT 
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cc  femme  reparoit  le  deffaut  dl 


cccairvnpcu  niais  qu’elle 


•  » 


I 


&  couuroit  certc  granj 

O 


de  ignorance  qu’elle  auoit  en  tou 


[ 


tes  chofes,  hormis  en  l’art  de  fç» 


ùoir  prifcr  &  vendre  fa  marchai» 


dife.  L’amour  mefm 


e 


pendant  quelque  temps  qu’il 


auoit  cfté  Page  &  Laquais  ,  3! 


empruntant  vn  peu  de  l’humeiBJ 


du  Courtaud, velcut  en  aflez  honi 


nelle  garçon.  Mais  vn  peu  âpre; 


il  mit  la  main  aux  armes ,  dont  ii 


fe  fçait  fi  bien  elcrimer  î  &  il  fisi 


pluficurs  playes  dans  les  cœurs  d 


ceux  ,  que  la  beauté  de  fa 


trclTe  attiroit  à  fa  boutique.  Ce: 


Amans  auoient  beau  l’ac 


Cl 


de  douceurs ,  de  tendrefics ,  &  do 


fleurettes ,  c’eftoit  autant  de  chaf- 


fes  mortes  :  à  tout  cela  elle  faifoi 


la  fourdc  oreille  ,  ou  plûtoft  vno 


0  ^ 


•  9 

irdité  d’cfprit  Tempefchoit  d’y, 

[ipondre.  Le  petit  Dieu  n’efpar- 
Tioit  pas  aufli  le  cœur  de  Poléo- 
z }  mais  il  ne  la  pût  jamais  bleiTcr 

1  nt  qu’il  fe  ferait  de  fes  flèches  à 
ointes  d’acier.  Il  en  trouua  vn 
•ur  qui  eftoient  préparées  pour 
ne  folemnclle  Mafcarade  ,  qui 
noient  vn  bout  d’argent  :  donc 
■■vid  vn  effet  merueilleux  fur  cc 
oeur  impénétrable  à  tous  autres 
oups,  Il  fît  naiftre  en  fon  amc 
a:ux  pafîions  tout  à  la  fois ,  celle 

2  l’amour  &  celle  de  l’intereft  : 
ncor  qu’our  puiffe  dire  que  celle- 
y  y  regnoic  auparauanc ,  &  qu’el- 
:y  fut  feulement  ralumée  pour 
i:ruir  à  l’autre.  Car  il  cft  vray 
iu’cncore  que  Poléone  fut  a  mou* 
r:ufe  ,  on  ne  pouuoic  dire  que  cc 
UC  de  Céladon  ,  d’Hylas  ou  de 
[iluandre  j  mais  que  c’eftoie  de 
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rhommc  en  general ,  ce  fut  aloi 
que  plufieurs  marchands  qui  vc; 
noient  achepter  la  marchandifç: 
acheproient  en  mefme  temps  1 
marchande  î  ainfi  ce  fut  lapre: 
micrc  quifucalTez  heureufepoui 
joindre  cnfemblelcgain  &  la  vûh 
lupt£  Comme  les  petits  cnfairi 
font  les  linges  des  grandes  per 
fonnes ,  le  petit  Amour  qui  vou: 
loit  imiter  fa  maiftreiTe ,  prit  bien: 
toft  fes  inclinations.  Luy  qui  n’ai. 
uoit  jamais  manié  d*argent  qu» 
pour  achepter  quelque  bagateb 
les  ;  il  auoit  toujours  les  yeux  attaj 
chez  fur  le  contoir  ,  &  il  difoii 
qu’il  prenoit  plus  de  plailir  à  voii 
les  pièces  d’or,que  celles  d’argent) 
Enluitc  parce  qu’il  oüit  fa  Mai 
trelTe  le  plaindre  d’ellre  fouuenij 
trompée  5  &  que  s’il  y  auoit  viv. 
piftolle  rognée  ou  vn  louïs  faux: 

c’eftoii 
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*cftoit  ce  qu’on  luy  mettoit  cîans 
a  main ,  il  apprit  à  ion  exemple  à 
flirefonncr  les  louï.s  &  à  pcftr  les 
iiftolles;&  pour  cét  eftet  il  jetta 
a  moitié  des  Bêches  de  Ton  car- 
[uois  pour  y  trouuer  la  place  dVn 
Tcbuchet.  Vne  fille  de  chambre 
[ui  eftoit  fa  confidente,  luy  apprit 
)omme  les  Entremetteurs  parta- 
;eoienc  le  gain  prouenant  de  ce 
)ommerce5  en  peu  de  temps  il  y 
lit  fort  aftriolé  ,  jufques  là  qu’il 
ie  fe  voulut  plus  feruir  que  de 
Icchcs  argentées  &  dorées, auec 
jcfquellesil  ne  manquoit  jamais 
)on  coup  .C’eft  ainfi  que  rAmout 
mercenaire  cft  tellement  venu  à 
ia  mode ,  que  depuis  la  Duchclfe 
iiufiqucs  à  la  Soubrette ,  on  fait  l’A- 
rmour  à  prix  d’argent^  de  forte  que 
Heformais  l’on  peut  icy  appliquer 

)ie  Prouerbe. qu’on  auoit  autres- 

.X 
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fois  inuenté  pour  les  SuifTcs,  èc 


re  point  d’argent  point  de  -fem 


mes.  C’eft  ainfi  que  de  gros  Mi|j 


lords,  des  Panfars ,  &  des  Mufta-j' 


phas ,  cajollcnt  aujourd’huy  danii 
des  Alcôves  magnifiques ,  &  fut; 
des  carreaux  en  broderie  ,  des! 


Blonàelettts  ,  Blanchelettes  ,  Aii- 
gnardellettes  ;  ou  pour  ne  parler 
point  Ronfard  V  endofmois ,  desi 
peautez  blondes,  blanches  &  mi- 
gnardes  :  cependant  que  des  Gaf 
lands  qui  ne  font  riches  qu’en  effi 
.prit  &  en  bonne  mille,  font  re4- 
duits  à  chercher  la  Dcmoifella 
-fuiuantc  ,  &  quelquefois  la  .fille: 

de  chambre ,  &  mcfmc  la  Cuifir 


nierc 


prendre  leurs  repai: 


Amoureux  à  jufte  prix.  Ce 


alors  que  les  Sonnets ,  les  Madri- 


&  les  Billets  galands  fii 


gaux  i 
rent  déferiez  comme 
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oyeiS:  qu‘6n  donna  quatre  dôii-; 
aines  de  Rondeaux  redoublez 
our  vn  double  Loüis.  Cepcndât 
Etre  nouuellc  maniéré  d‘agir  fai- 
Dit  que  plufieurs  s’en  trouuoient 
aauuais  Marchands  ;  car  au  lieu 
u’auparauanc  aucc  des  Mon- 
loyes  fpirituclles ,  les  Galands 
)cheptoient  l’Amé  &  l’ade^tion 
es  perfonnesj  les  Brutaux  auec 
es  Efp  eces  Materielles  ,  n’en 
)chepcoicnt  plus  que  le  corps  &  la 
[hair:  &  ils  faifoient  le  mefme 
I^ommcrce  j  que  s’ils  euiTent  efte 
irafiquer  dans  le  Marché  au  Co¬ 
chons.  Encore  en  celüy-cy  au- 
)oient-ils  eu  l’aduantage  d’y 
irouuet  certains  Officiers  du  Roy 
nommez  Langueyeurs ,  qui  leur 
auroient  refpondu  de  la  Tante  de 
îa  belle  j  au  lieu  que  par  vn  grand: 

malheur ,  cette  Police  ne  s’eftpas 

X  ij 
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encore  eftenduë  jufques  aux  Mari 

*  * 

chez  d’Amour,  ou  ncantmoinsi 
clic  feroic  bien  plus  nccefTaircî! 
Enfin  le  Ciel  vangeur  fc  mit  cm 
deiioir  de  punir  ce  honteux  tra-' 
fie.  Ce  fut  Bacchus  deuenu  le: 
grand cnnemy  des  femmes,  de¬ 
puis  qu’il  auoit  abandonne  A riai 
ne,  pour  ne  faire  plus  l’Amouli 
qu’au  flaconi.qui  fit  venir  vnccer' 
taincpefte  du  pays  des  Indes  qu’il 

auoit  conquis, pour  infefter  toute 

cette  maudite  engeance  qui  auoiii 
introduit  dans  le  Monde  l’A¬ 


mour  mercenaire.  Elle  s’cfpandif 


1 


partout  en  fore  peu  de  temps  auec: 


vne  telle  fureur,  qu’il  n’y  eut  per 


fbnnedcccux  qui  eftoient  comlî 


s  de  cette  corruption  d’A- 


mour.qui. 


a  cette 


punition  defon  crime.  Le  pauurc: 

*  .  «  n 


C.upidôn,.tout  Dieu  quil 
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neuftfapart  comme  les  autres; 
Car  en  beuuanr  fie  en  mangeant 
:srcll;escic  fa  NiaiftrcfTe  (comme 

1  qualité  de  valet  t’y  obligeoit]  il 
ruma  vn  peu  de  ce  dangereux  vcr 
:in,qui  s’infinuanc  peu  à  peu  dans 
es  veines ,  le  rendit  tout  vilain 
Z  bourgeonné.  Sa  mere  V enus 
liant  en  peine  de  luy  depuis 
□ng-temps,rcfolut  de  l’aller  cher- 
ber  par  mer  fie  parterre.  Pour  ce 
ïclTein  ,  elle  enuoya  dans  fon  Co- 
□mbicr,qui  cil  fon  Efeurie, pr en¬ 
tré  deuxPigeons  deCarolfe  qu’cl- 

2  fit  atteler  à  fon  Char;  auec  Icf- 
iiuels  (  les  Poctes  font  guarens  de 
Dette  vérité  )  elle,  fendit  les  airs 
'.’vne  tres-grandc  vîtclfe  :  Et  elle 
irriüa  enfin  en  Suede  ,  où  elle 
Touua  fon  fils  parmy  vn  grand 
nombre  de  deuots,  qu’elle  com- 
mençoit  d’auoir  en  ce  pays-là. Elle 

X  iij 
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eut  dç  la  peine  à  le  reconnoiftrei 


tant  à  caufe  qu’il  n’auoit  plus  lé: 


marques  de  la  domination, 


parce  qu’il  eftoit  ellrangemcn 


denguré.  Elle  courut  à  luy,  è\ 


l’embralTant  auec  vne  tcndrcll 


de  mere  ,  pour  le  flatter  comnf 


autrefois,  luy  voulut  donner  vi 


cornet  de  Mufeadins.  Mais 


I  r 


fc  mocqua  bien  d’elle  ,  il  lu 


monftra  de  pleines  Gibecière: 


d’or  &:  d’argent ,  ôc  luy  fit  voi 


qu’il 


auoit  amalTé  de  grand; 


Trefors.  En  effet,  il  n*y  auroi 


pas  vnç  plus  belle  fortune  à  fouj 


haiter  ,  que  de  partager  tout  l’a 


): 


gent  qui  c(l  dans  le  Conimcr: 


ce  d  Amour,  Apres  luyauoirfa 


le  récit  de  toutes  les  aduantures. 


ne  pût  luy  celer  le  malheurcui 


cftat  où  il  eftoit  réduit ,  dont  au!) 


b-içn  la  Dcefte  s’apperceuoit 


1 


1 


32-7 


yant  défia  bien  eu  des  vœux  de 
jette  nature.  Elle  le  mena  aulTi- 
DltàEfculape,  à  qui  elle  fit  des 

trierestres-inrtantes  de  le  guérir, 

nais  il  n’en  pût  venir  à  bout  tout 
£ul.  Il  eut  beau  enuoyer  quérir 

.  *  _  à  i  /  * 


Medicamens 


U 


pays  des  Indes ,  d’oû  le  mal 


falut 


-  B  JB  ^L. 

aftàfonfecours  vneautrc  Diui- 

lite.  Mercure  enfin  entreprit 


ette  Cure  &  le 


fans 
fe 


rager  de  luy  enquelque  fortepour 
es  peines  qu’il  luy  auoit  données 


ccafion 


)itcr  à  fes  MaiftrefTcs.  Dés  qu  il 
c  porta  bien ,  la  Dcelfe  1ère  mena 
;n  fa  maifon,  ou  depuis  elle  Ta  re- 

icnuvnpeudc  court,  &  a  veille 
?lu^exaétcmcnc  fur  fa  conduite, 
il  cft  vray  qu’il  a  cfté  beaucoup 

X  iiij 
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plusfage  qu’auparauant;  &  que: 

pour  le  corriger  il  ne  luy  a  plus: 
fallu  montrer  fies  verges ,  mais  le 
menacer  dcMercure.C’crt:  ce  qui  aii 
eu  plus  de  pouuoir  fur  luy,  que: 

toutes  les  remonftranccs  que: 
ceux  qui  auoient  entrepris  de  la 
corriger, luy  auroient  peu  faire.  II. 
a  depuis  toufiours  hay  au  dernicH 
point  toutes  les  afîedlioiis  merce¬ 
naires  ,  il  a  iuré  hautement  parr 
fon  bandeau  &par  ia  trou  iTe,  qu’il 
n’en  feroit  jamais  l’Entremctteurü 
&  que.  bien  loin  d’y  fournir  fes*i 
fleiches,,  il  en  rctircroit  entiere-f 
ment  fes  faneurs,  fi-tofl:  qu’on  y* 
m  cflerôit  de  1  argent  &  despre-' 

fens.C’elî:  auxfeuls  Amans  ten-.. 
.  dres  &  paflionnez -qu’il  a  releruc: 
fon  fecours,  &  à  ces  Ames  Nobles-i 
&  efpurées  qui  aiment  feulement: 
la  beauce  ,  reipric  &  la  vertu,. 


% 
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outcs  trois  originaires  du  Ciel, 
ous  les  autres  c^ui  ont  des  deiirs 

ruraux  ôc  iacereilez ,  illesaban- 

»nne  à  leurs  remords  &  à  Icus 
uppliccs  ).  il  les  defaduoue  j  ôc  ne 
es  veut  plus  rcconnoiftrc  pour  les 
□jets  de  fon.  Empire. 
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1 


V  A  N  D  cette  lecture  fuK 

acheuée ,  chacun  y  applau-f 

dit,  à  la,refcrLie  de  Charofcllcsi 

qui  ne  trouuoit  rien  de  bon  que  ce: 

qu’il  faifoit.  Il  âuroic  peu  mcfmc; 

cftre  fccôdé  d’Hyppolite,qui  voufj 

loic  donner  fon  luecmentdc  touc^ 
\  \  ^  ' 
a  tort  ou  a  trauers  :  Mais  comme;: 

il  vid  que  l’examen  de  cette  picce,, 
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iil  s’y  engageoic  vne  fois ,  poiir- 

□ic  tirer  en  16gueur,&  cmpefchcr 

s  deiTcin  qu  iliauoit  d’ealirc  auffi 
me  autre  de  fa  façon  :  Il  pria  An- 
ijelique  de  luy  prcfter  ce  Cahier 
nour  en  faire  vne  coppie.  Son 
lefTein  eftoit  de  la  faire  imprimer 
oarvn  faifcur  de  Recueils,  &  de 
iairc  pafTer  à  la  faucur  de  cette 
oiece ,  quelqu’vne  des  fienncs 
0our  le  pardefTus.  Angélique  dit 
□u’cllc  n’ofoit  pas  prendre  cette 
i  iberte ,  à  caufe  que  ,  l  ouurage 
rji’ eftoit  pas  à  elle.  îevousendon- 

meray  p  .uftoft  vn  des  miens  (  dit 
X^harofelles  )  5c  je  m’en  vais  vous 
ûe  lire  comme  je  vous  l’ay  promis. 
vA  ce  mot  Phylalcche  ayant  tref- 
ffailly,  fc  leua,  &  témoigna  de  s’en 
rvouloir  aller.  Angélique  fc  leua 
;  auffi  pour  luy  faire  quelques  ciui- 
[  lirez  J  le  refte  de  la  compagnie  en 
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fie  de  mcfme  j  dont  Charofcllcji 
penfa  enrager,  voyant  qu’on  luy; 
auoit  ainfi  rompu  Ton  coup  ;  Cat! 
il  le  f^iioic  tard  ,  &  il  luy  fut  im-j^ 
poflible  de  faire  ralTeoir  perfonij 
ne.  U. y  eut  encore  quelques  petits; 
entretiens  tout  débouté  fcparez|i 
&  fur  tout  entre  lauottc  &  Pan4 
crace  qui  fit  deffein  deflors  de  s’atji| 
tacher  tout  a  fait  à  elle.  Comme: 
il  aimoit  bien  autant  le  corps 
que  l’efpric ,  il  trouua  fa  beaute  fl 
admirable  ,  qu  elle  lûy  ofta  la 
dcgouftque  d’autres  en  auroicnt| 
pu  auoir,pour  n’cflrc  pas  accom-4 
p.ignée d’affez  d’cfprit.  Ilfc  mit.u 
luy  dire pluficurs  fleurettes,  mais* 
elle  foufrioit  à  toutes, &  ne  repon-' 
dit  a  pas  vne;  fi  ce  n’cft  quand  il; 
luy  dit,  aucc  vn  grand  ferment, 

qu  il  cftoit  Ion  fcruiteür,  &  qu’il 

1  a  prioit  de  le  croire. 
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auffi 


Elle  luy  répondit 
aifuement;  ha,  MonfieurjUc  me 
ites  point  cela  je  vous  prie  ■  il  n’y 
îencore  que  deux  perfonnes  qui 
û’ont  dit  qu’ils  font  mes  ferui- 
!:urs,  qui  medéplaifentfort,  & 
jue  je  hay  mortellement  ;  vous 
uiez  trop  bonne  mine  pour  faire 
X)mmc  eux.  Comment  Made- 
noifcllc  (repliqua-t  il)  c  eft  peut- 
ïlreque  vous  aucz  eu  quelques 
Amans  quiont  manqué  de  refpcd: 
)'Our  vous ,  &  qui  vous  ont  fait 

UC  déclaration  d’Amour 

hardie.  Point  du  tout, Mon- 

ncur  (  reprit  lauotte)  ils  ne  l’ont 
Bit  qu’à  mon  Papa  &à  Maman, 
&c  chacun  de  fon  cofté  m  affeure 
□ue  je  luy  fuis  promife  en  maria- 
:  Mais  je  ne  fçais  ce  qu  ils 
mt  fait ,  ie  ne  les  fçaurois 


f  ( 


I 
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Si  vous  auez  eu  jufqu 
fcnc  des  feruiteurs  fl  defag“-'^'-^- 


(dit  le  Gentilhomme)  cen’efl: 


que  tous  les  autres  leur  refl 


femblent;  au-contraife,  puifquls 


font  pas  propres 


il  en  faut  chercher  depl 
plis.  le  ne  veux  point  de  ferui4 


teurs  (  dit 


quand  i’enaurois,  je  ne  fç 


bieai 


que  leur  dire  ,  ny  qu’en  fa 


(  reprit  Pancrace  )  eft-cc 

*  • 


quelque  occafi 


pas 


rendre 


fcruicc?  Non  (luy  dit  IauotteY*ï 


plaifir  fl 


feriez  bien 


ôferois 


voudrez 


Mad 


eflcuant 


monde  quelque  chofer 


l 
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cz  difficile ,  dont  ie  ne  voulufTc 
is  venir  à  bouc  pour  l’amour  de 
•us.  Cela  n’eftpas  trop  mal-aifc 
lontinua  lauotce  )  &  li  vous  me 
oulez  bien  promettre  de  l’ac- 
■mplir ,  ie  vousle  diray.  le  vous 
promets  (  adjoufta  Pancrace 
ire  brufquemenc  )  &  ie  vous  le 

re  par  tout  ce  qu’il  y  a  au  mon- 

:  que  ierefpedieleplus:  iefou- 
lite  mefme  que  la  cliofe  foie 
len  difficile,  afin  que  l'execution 
[it  vne  plus  forte  preüuc  de  la 
iffion  que  j’ay  de  vous  feruir. 
près  cette  affeurancc  (  reprit 
ruotte  )  ie  vous  auouë ,  que  vous 
Tant  oiiy  dire  tanroft  tant  de 
elles  chofes  ,  'en  difputant  auec 
.;s  Demoifelles  ;  je  voudrois  bien 
3US  prier  de  me  prefter  le  Liurc 
Li  vous  auez  pris  tout  ce  que  vous’ 
nez  dit;  Car  j’auouë  ingénue- 
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ment  que  je  fuis  honteufe  de  lih 
point  parler,  &  cependant  je  iJ| 
içay  que  dire;  je  voudrois  bien 
auoir  le  fecret  de  ces  Demoifelle: 
qui  caufent  fi  bien  ;  fi  j*auois  trout 
ué  leur  Liure  ou  tout  cela  eft ,  jjj 
l’eftudierois  tant  que  je  cauleroii 
plus  qu’elles.  Pancrace  fut  furprir 
de  cette  grande  naïfueté,  &  luyi 
dit,qu’il  n’y  auoit  pas  vn  Liure  oiu 
tout  ce  qu’on  difoit  dans  les  contx 
uerfations  fuft  eferit  ;  quechacuiii 
difeouroit  félon  le  fujet  qui  fli 
prefentoit,  &  félon  les  penfées 
qui  luy  venoient  dansl’efprit.  Hat 
je  me  doutois  bien  (  luy  dit  lauoiii 
te  )  que  vous  feriez  le  fecren 
comme  fi  ie  ne  fçauois  pas  bien  11 
contraire  ?  Qiwnd  Maman  parld 
de  MadcmoilcllcPhilippottequu 
a  tant  parle  aujourd’huy  ;  Elle  diiJ 
que  c’cil;  vne  fille  qui  a  toufioun 

vn 
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1  Liurc  à  la  main  ,  qu’elle  a 
tudié comme  vnDoâjcur;  mais 
i’ellc  ne  Içaic  pas  ficher  vn 
)int d’aiguille;  C^ue  ieme  don- 

:  bien  de  ^arde  de  l’imiter,  & 

>  ^  \  •  .  ■ 
1  vn  garçon  a  marier  qui  pren- 

:oit  Ion  confcil ,  ne  voudroit 

)int  d’elle:  Mais  elle  a  beau  di- 


,  fi  j’auois  attrappéfon  Liure,ic 
îpprendrois  tout  par  cœur. 

Pancrace  qui  reconnut  que 
eftoit  vue  fille  qui  vouloic  fe 
lettre  à  la  lediurc,  &quiauoic 
té  eficuée  jufqu’alors  dans  l’i- 
lorance,  cüuttrouucr vne  belle 
:cafion  de  luy  rendre  de  petits 
ruiçes  en  luy  enuoyant  des 
ures.  Ainfi  il  commença  de 
y  applaudir  ,&  demeura  aucu- 
:raenc  d’accord  qu’on  tiroit  des 
iurcs  beaucoup  de  chofes  qui  le 
foicnc  dans  les  conuerfations. 


LE  ROMAN 


Qi^c  quoy  qu’elles  n’y  fu0enf  p 


mot  à  mot, les  Liures  ouiiroicn 


l’cfpriCj&U  rcmplilîbicnt  de  plu» 


y 


fleurs  Idées  qui  luy  fourni {îbicn|i 
de  matières  pour  bien  difeourir  ' 


Il  luy  promit  donc  ,  de  luy  ci 


enuoyer  dés.  le  fpir ,  &  la  priât 


de  croire  qu'il  n'y  auoit  point  d«? 

fl  violente  paffion  que  celle  qu’i|| 


J 


auoit  pour  elle.  Comme  il  ache^- 


uoit  cette  proteftation ,  Laurence 


3 


qui 


i  auoit  amené  lauottc ,  la  vint 


aduertir  qu'il  cftoit  temps  des’cÉ 

_  O _ •  «  *** 


retourner,  &  qu’on  Icroit en  peii- 


nc  d'elle  à  là  maifpn  j  de  fortw 


qu’aucc  vnc  profonde  rcucrcncc: 

fil  •  f  \  T  — _ 


elle  prit  congé  de  la  compagnici;; 


à  laquelle  fa  beauté  &  fpn  ing<^: 


nuitc,  ayant  feruy  quelque  tcm{|i: 


d’entretien ,  le  refte  fe 


ara. 


4 


liuotte  cftant  ârriuéc  au  logisî 


rie  fe  pouuoit  taire  du  plaiui 


y 
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U  elle  âuoic  eu  de  voir  ce  bc3u 
ionde,  &  d’entendre  tant  de  bcl- 
s  chofes  ;  elle  donna  ordre  à  la 


ruâte  qui  àuoit  eftefa  Nourrice,  ' 
■fa  confidente  par  confequent, . 

:  receuoir  les  Liures  qu’on  luy 
luoyroit ,  &  de  les  cacher  dans 
paillàfTe  de  fbn  lit ,  dc.pcurque 
3n  ne  les  'trouuaft  dans  fon  cof- 
e  ou  fa  Mcre  foüilloit  quel- 
aefojs.  Les  Liures  arriùercnt 


len-toft  apres  (  c’eftoient  les 
nqTomes  del’Aftréc,  que  Pan- 
■âcé  luy  enuoyoic.  )  Elle  courut  à 
Chambre  s’enferma  au  ver- 
)üil ,  &  fe  mit  à  lire  jour  &'nuit, 
ICC  tant  d’ardeur  ,  qu’elle  en 
îrdoit  le  boire  ôcle  manger.  Et- 
aand  on  vouloir  la  faire  trauail- 
r  a  fa  befogne  ordinaire,  elle 
ignoit  qu’elle  cftoit  malade,  di- 
nt  qu  cllen’auoit  point  dormy 
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toute  la  nuit ,  &  elle  monftroi%: 
des  yeux  battus ,  qui  le  pouuoicn^ 
bieneftreen  effet  à  canfe  de  foiwi 
afTiduite  à  la  lecture.  En  peu  de: 
temps  elle  y  profita  beaucoup  j  ôç. 
il  luy  arriua  vne  affez  plaifantc: 

cliofe. 

Comme  il  nous  efl:  fort  natu¬ 
rel  quand  on  nous  parle  d  vnr 
Homme  inconnu- ,  fut  -  il  fabu--- 
leux ,  de  nous  en  figurer  au  ha-^ 
zard  vne  Idée  en  nollre  efpriç. 

qui  fe  rapporte  en  quelque  façon 

à  celle'c'e  quelqu  vn  que  nou:  . 
connoiflons  :  Ainfi  ïauotte  eiji 
lono’eant  à  Céladon  >  qui  cftoit  L'. 
Héros  de  fon  Roman ,  le  le  figua 
ra  de  la  niefmc  taille  &  tel  qiuj 
Pancrace,  qui  eftoic celuy  qui  lu;;. 

plaifoitle  plus  de  tous  ceux  quel! 
le  connoiüoit.  Et  comme  Aftrc: 

y  cltoic  aulli  dépeinte  parfaite; 


* 


» 
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:ncnt  belle,  elle  crût  en  mcfme 
emps  luy  reiïembler  ;  Car  vnc 
iiie  ne  manque  jamais  de  vanité 

’ur  cétarticle.Deforte  qu’elle  pre- 

loittoutceque  Celadoii  difoit  à- 
Vftrce  ,  comme  fi  Pancrace  le  luy 
:ufl:  dit  en  propre  perfonne  ;  ôc 
out  ce  qu’Aftre'c  difoit  à  Cela- 
:on  ,  elle  s’imamnoit  le  dire  à 

O 

^ancrace.  Ainfiilefioit  fortheu- 
eux  fans  le  fçauoir,  d’auoir  vn 
i  galandfolliciteurqui  faifoitl’a- 
nour  pour  luy  en  fon  abfence  ; 
cqui  trauailla  fi  aduancageufe- 
acnt,que  lauottc  y  bûr'inlenfi- 
ilement  ce  poifon  qui  la  rendit 
perduëment  amoureufe  de  luy. 

.t  certes  on  ne  doit  point  trouucr 

ette  auanture  trop  lurprenante, 
eu  qu  il  arriue  fouuentaux  per- 
3nnes  qui  ont  crtécileiiécs  en  Ic- 
rct,&  auecvne  trop  grande  re^ 

y  lij 


I 
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tenue ,  que  fi-toft  qu’elles  cntrenll 


dans  le  monde ,  &  fe  trouuent  en 


lîl  compagnie  des  Hommes,  el¬ 


les  conçoiuent  de  l’amour  poui 


le  premier  Homme  de  bonne  mi 


ne  qui  leur  en  vient  conter.  Coni  J 


me  les  deux  Sexes  font  nez  l’vn 


pour  l’autre,  ils  ont  vne  grand' 

7  f  •  #  \  i  f  T' ^  *  ' 


inclination  à  s’approchcri  Et  il 


eneft  comme  d’vn  reüort  qu’oii 


a  mis  en  vu  cftat  violent,  qui  fil 


rejoint  aucc  vn  plus  grand  cftort 


t 


quand  il  a  efté  lâché  ;  Il  faut  lo 


gouuérner  aucc  ce  doux  tempe: 


rament,  qu’ils  s’accouitument 


fe  voir  ,  &  qu  ils  s’appriuoifen 


enfemble;  mais  qu’ily  ait  cepenr 


dant  quelque  œil  lurucillanii 


ui  par  ion  rcfpect  y  faife  coirj 


cruerla  pudeur  &  en  bannÜTe 


é  i 


licence. 


llarriue  la  mefmc 


pou 
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alc6lur.e,  fi  elle  a  eftc  interdire  à 


'ne fille  curitufe,.ellc  sV  jettera 
.  corps  perdu &  fera  d’autant 
dus  en  danger  que  prenant  les 
-fiurcs  fans  choix'  &  fans  difere- 
ion ,  elle  en  pourra  trouuer  quel- 
ju’vn.  qui  d’abord  luy  corrom- 
>ra  l’efprit.  Tel  entre  ceux-là-eft 
’Aftrée,  plus  il  exprime  naturcl- 
ement  les  pallions  ampureufes , 
'•i  mieux  ellesVinfinuent  dans  les 
eunesames ,  oii  il  fe  glilTc  vn  ve- 
lin  imperceptible  ,  qui  a  gagné 
e  cœur  auanc  qu’on  puilTe  auoir 
iris  du  contrepoifon.  Ce  n’eft 
*as  comme  ces  autres  Romans, 
lu  il  n’y  a  que  des  amours  de 
^rinces  &  de  Palladins  ,  qui 
i-ayant  rien  de  proportionné  auec 
es  perfonnes  du  commun ,  ne  les 
Duchent  point,  &  ne  font  point 
laiftre  d’enuiede  les  imiter. 


^  r  W  m 
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Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonnec  : 
il  lauotcc  qui  auoic  cfté  cfleuéc  ; 
dans  robfcurité  ,  6c  qui  n’auoi^ 
point  fait  de  ledure  qui  luy  enfla 
pû  former  l’efprit,  ou  l’accouilu-lt 
mer  au  récit  des  pafïions  âmou-Ji 
reufes,  to mba dans  ce  picgc;cora-> 

me  y  tomberont  infailliblement 

toutes  celles  qui  auront  vne  edujf 
cation  pareille.  Elle  ne  pouuoi^ 
quitter  le  Roman  dont  clic  eftoi^ 
enteftée  que  pour  aller  chez 
gelique.  Elle  ménageoit  toutes» 
les  occaiîons  de  s’y  trouucr,ôfi 
prioit  fouuent  les  voilincs  de  lac 
prendre  en  y  allant,  6c  d’obtenin 
pour  elle  congé  de  fa  Merc.  Pan-- 

cracc  y  eftoit  aulîl  extraordinai¬ 
rement  aflidu  ,  parce  qu’il  n« 
pouuoit  voir  ailleurs  fa  Maiftreb-. 
le.  En  peu  de  jours  il  fut  fort  fur*: 
pris  de  voir  Iç  progrès  •qu’cllf»! 


loic  fait  à  laleâurc,  &  le  chan-^ 

eraent  qui  cftoit  ardue  dans  fon 

prit.  Elle  n’eltoit  plus  muette, 

jmme  auparauant  ,  elle  com- 

lençoitàfe  mçfler  dans  lacon- 

:rfation,  &  à  monftrer  que  fa 

aïfùeté  n’eftoit  pas  tant  vn  eftet 

cfon  peu  d’cfprit  que  du  man- 

ue  d’éducation,  ôc  dcn’auoir  pas 

eu  le  grand  Monde. 

^  /  * 
Il  fut  encor  plus  eftoiine  devoir 

ue  l’ouuragc  qu’il  alloit  corn- 

lence'r  elloit  bien  aduance., 

uand  il  découurit  “qu’il  eftoit 

eüa  fi  bien  dans  fon  coeur.  Car 

[uoy  qu’elle  euft  pris  Afirée  pour 

nodele,  &  qu’elle  imitall  toutes 

es  actions  ôc  fes  difeours  ;  qu’elle 

ouluft  mefme  efire  aufii  rigou- 

eufe  enuers  Pancrace ,  que  cette 

^ergere  l’cftoit  enuers  Céladon  : 

•^çantmoins  cllcn’eftoit  pas  en- 
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corc  aflez  expérimentée  ny  a 


adroite  ,  pour  cacher  tout  à  faî** 


fes  fentimens.  Pancrace  les  dé 


couuritaifément  >  &  pour  l’entre 


tenir  dans  le  ftyle'dc  Ion  Romart- 


f 


il  ne  lailTa  pas  de  feindre  qu’ii 


eftoft  malheureux ,  dcfeplaindr 


(I 


de  fa  cruauté,  &  de  faire  tout 


les  grimaces  &:  les  emportemei 


que  font  les  Amans  palhonnc;: 


qui 


:  Ce  qui 


infiniment  à  lauotte,  quivou 


*  1 


J 


loit  qu’on  luy  fift  l’amour  dans  le 


formes ,  &  à  la  manière  du  Liur- 


qui  l’auoit  charmée.  Aufli  dé' 


qu’il  eut  connu  fonfoiblc,  ileii 


tira  de  grands  auantages.  Il 
mitluv-mefmc  à  relire  l’Aftrce 


J 


&reftudia  ü  bien  qu’il  contrefaii 


foit  admirablement  Céladon.  Ci  ' 


fut 


ce  nom  qu  il  prit  pour 


foiB 


nom  de  Roman  ,  voyant  qu’ii 


laifoic  à  fa  Maiftrcffe ,  &  en  méf¬ 
ie  temps  elle  prie  ccluy  d’Aftrée. 
nfin  ils  imitèrent  fi  bien  cette 


liftoire,  qu’il  fembla  qu’ils  la 
lüaifcnt  vhc  fécondé  fois  ,  fi 
mt  «ft  qu’elle  aiccftéioüec  vnc 
remierc  ,  à  la  rcferuc  neant- 
loins  de  l’auanture  d’Alexis , 


u’ils  ne  purent  exécuter.  Pan- 


race  luy  donna  encore  d’autres 


qu’elle  lût  auec  la  mef 


force 


uit  &  jour  5  elle  profita  telle 


lent  en  peu  de  temps  ,  qu’elle 


feufe 


quette  fille  du  quar 


er. 


Le  pcrc&  la  mere  de  lauotte 
,’apperceurent  bicn-toft  du  chan¬ 
gement  de  fa  vie  ,  &  s’ellonne- 
:cnt  de  voir  combien  elle  auoit 

arofité  à  hanter  compagnie.  Elle 


S 


é 
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paroilToic  mcfme  trop  fçauantîr 
à  leur  gré ,  ils  fe  plaignoicnc  déjj; 
qu’elle  elloic  gaftée  >  &  de  peur  d(i 
la  lailTer  corrompre  d’auancagêî 
ils  fc  refolurent  de  la  marier  dan: 
le  Carnaual.  Le  feul  embarras  ou 
ils  fe  crouuoient,  cftoit  de  bien 
balancer  les  deux  partis  qu’i^ 
auoient  en  main.  Ils  auoient  d<i! 
l’engagement  auec  le  premierr 
mais  le  fécond  eftoit ,  çomm(*j 
j’ay  dit ,  fans  comparaifon  pluM 
auantageux.  La  mere ncpouuoiri 
foufFrir  Nicodcme'depuisl’auan”. 
turc  du  Miroir  &c  du  Tlieorbc , 
ne  i’appelloit  plus  que  Brife-toun 
le  pere  en  cftoit  degoufté  depuL  i 
l’oppofition  formée  par  Lucrccec 
quoy  que  cet  Amant  cruft  bien 
auoir  racommodé  fon  affaire, paiu 
le  dédommagement  qu’il  auoiiii 
faitiSc  par  la  main-leuce  qu’il  i 


c 
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trouucr  vnc  occafion  de 


549 

loit  apportée.  Il  n’y  auoit  plus 
la 

mprc  auec  luy  pour  traittcr 
,ec  Bedout.  Sa  foccife 
iftre  vne  bicn-tolt  apres ,  qui 

*  f  V  1  -  /Y' 

ia  pas 


fie 


en  que  l 
eftre  prife 


fa  Maî 


\  ^ 

îfTeforc  efehauffé  &  fort  gay,  ôc 
y  faifant  voir  quantité  d’or 
ins  fes  poches ,  il  luy  dit  qu’il 


onde 

icrilx 


garçon 


qu 


lonfieur  &  Madame  Volli- 


lon  auarcs  de  . leur  naturel ,  ré- 

)üis  du  feul  éclat  de  cette  belle 

« 

lônnoye,  fans  y  faire  autre  rc- 
exion,  le  louèrent  de  fon  bon- 
cur  ;  &  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne 
juhaittaffent  de  l’auoir  défia 
larié  auec  leur  fille  ,  puifqu’il 


f 


Ni 


f 


f 
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faifoic  fl  facileraenc  fortune- 


I  - 


Mais  vn  oncle  de  lauottc. 


i 


eftoic  vn  Ecclefiallique  fage, 


judicieux ,  leur  remonftra  que  s’i 


I 


auoir  gagne  ce  jour 


là  jfix 


ceau 


l 


es  ,  la  fortune  le  pouuoii 


i  *  1  t' 

changer  le  lendemain,  &  luy  en 


faireperdre  mille  ;  Qu’il  ncfalloii 


point 


mettre  en  leur  alliance  vh 


■  * 


1 


joueur,  qui  pouuoit  en  vn  mou 


ment  perdre  tout  le  mariage  d^I 


leur  hile  ;  âc  qu’enan  ceux  qui  s 


donnent  au  jeu  ne  font  point  an 


tachez  au  foin  de  leur  famille  2 


de  leur  profelfion..  Qjfau  rcftci: 
s’ils  vouloicnf  rompre  auec  luy'( 
il  n’en  falloir  point  laiïTcr  efehapq 
per  vue  fl  belle  occafion.  Pout 
fiircroift  dc  mal-heur,  Villc-flatij  i 
rencontrant  le  lendemain  Volliü 
chon ,  luy  demanda  comment  al.j 
loit  l’affaire  du  mariage  de  fa  fillc) 


4 


* 


t 
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fans  attendre  fa  réponfe ,  il  luy 
5  Hé  bien,  nousauons  tirédes 
!mcs  de  noftre  oifon  (parlant 
Nicodeme  )  j’en  ay  fait  auoir 
lademoifelle  Lucrèce  de  bons 
snmages  &  intcrclls,  comme 
’auois  entrepris  ;  quand  ie  me' 
;ll  e  d’  viie  affaire  pour  mes^ 
,is,  elle  reüflit.  En  fuite  il  luy 
onca  le  fuccés  de  l’oppofition 
*il  auoic  formée  J  Et  comme  il 
auoic. fait  toucher, deux  mille 
us  à  fa  partie  ^,  par  la  feulé  peur 
auoic cti  Nicodeme  d’en  élire. 
Lirfuiuy.  Volliclion  crut 'qu’il 
uoic  de  la  parc  de  cet  eftourdy 
grande  débauche,  ou  grande 
jfufion  j  puifqu’il  auoic  acheté 
rjierement  la  paix  de  Lucrèce , 
il  conceuc  le  mal  plus  grand 
’il  n’eftoir  en  effet.  Cela  le  dé¬ 
mina  tout  a*  fait. à  la  rupture, 

11 

m 


♦ 


% 
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dont  il  donna  dés  le  foir 
ques  témoignages  à  Nicodemo 
qui  nonobftant  cela  vouloit  eiw 

cote  tenir  bon.  U  les  fit  enfuisi 
confirmer  par  ïauotte  mefmct 
oui  luy  fit  de  bon  cœur  vne  decb; 
ration  precife  ,  qu  elle  ne  ferqc 
jamais  fa  femme  j  &  que  quant 
fes  parens  la  forccroienu  à  rcfpou 
fer,  clic  nepourroit  jamais  ferb 
foudre  à  l’aimer ,  ny  à  le  fouifr|i 
îl  vid  bien  alors  qu’il  ne  pouuoc 
aller  icontre  venç  &  marée  iqi»J 

s’il  vouloit  pafTcr  outre  y  il  ne 
gneroit  peut-eftre  que  des  cornet 
&  que  s’il  intentoit  vn  procès  l’ii 
fuë  en  feroit  incertainci  qu’il  po{« 
uoit  bien  laiffer  ïauotte  dans  l’eM 
gagement,  mais  qu’il  y  démet: 
reroit  en  mcfme  temps  luy-mc: 
me ,  &  que  cela  l’cmpcfchcroit  o 

chercher  fortune  &  de  fe  pouruoc 

ailleun 


I 


f 


®0 
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llears.  Enfin  apres  deux  ou  trois 

<  ♦  +  1  _  -  %  - 


urs  d'irtefokicion ,  il  ptit  con- 


il  de  Tes  amis  ,  &  non  point  de 

Æ.  Mà  K  r  " 


temps 


qui  s’efu^noüit 


peu 


s 


dans  vne  telle 


gcoiie ,  ij,  1  CIL  0an 

œur  Héroïque  ;  latrache 


eut 


rupture  fe  font  for 


mmunémeut  ,  &  aucc  graridè 
;  rintereft  &  le  .delTeindc 


)n.  Un 


qui  réglé  leurpaf- 


t  \ 


î  relent  Qu _ 

^  f  ••  & 

rabuleiix  .  d'auoic 


LC* 


fidelité  à  Téprenue  ^d.cs 


n 


leurs,  des  abfences,  &dcsarf- 

^  *  *  _ 


es.  Nicodemc  rcfoluc  donc  de 


fi§^ez  y  qui  furent 


qui 


brufl 


le 


in- 


dç  cette  circonftance ,  peut 


Z 
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cftrc  furent' ils l’vn  &  l’autre,  cati 
ils  eftoient  encore  en  faifon  dti 
parler  auprès  du  feu.  U  prit  cou: 

gé  neancmoins  debonne^racej&. 

.  auec  proteftarion  de  feruices, 
dont  on  ne  fit  pas  grand  eftat  î  &. 
il  eut  feulement  le  regret  d  auoii 
.perdu  en  mefmc  temps  fon  ar- 
aenc  &  fes  peines  auprès  de  deu^ 
differentes  Maiftreffes.  Le  Yoi| 
donc  libre  pour  aller  fournir  em 
core  la  matière  de  quelqu  autr^ 
Hilf oire  de  nicfme  nature.  Mai 
ic  ne  fuis  pas  affeurc  qu  il  vienni 
encore  pareftre  fur  la  Scenc 

faut  maintenant  quil  faffe  plaw 
à  d’autres  ;  Et  afin  que  vous  n’« 
foyêz  pas  eftonnez  ,  imagine2s 

vous'Cju il  foiticy  tue,  maffacr»' 

ou  affaffinè  par  quelque  auantur" 
commeil  feroit  facile  de  le  fair®i 
vn  Autheur  peu  confeientieux,  ! 
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Si-toft  que  Volliclion  eut 

)mpu  auec  Nicodeme  ,  il  fon¬ 
ça  à  conclure  promptement  l’af- 
lircaucclean  Bcdouc.Ilpropola 
CS  articles  ,  fur  Icfquels  il  y  eut 
ien  plus  de  contcftation  qu’au 
remicr  Contra£t.  Carquôyquc 
licodcme  fuft  vn  grand  lot;  il 

O 

e  lamoit  pas  d’eftrc  eftimé  ba¬ 
ille  homme  dans  le  Palais,  ou 
:s  qualitcz  ne  font  pas  incom- 
îtibles.  De  forte,  que  quoy  qu’il 
’euft  pas  de  fi  grands  biens  que 
jnriual,  on  ne  faifoit  pas  tant 
c  difEcultez  auec  luy  qu’auec 
canBedout,  qui  cftoit  beaucoup 

lus  riche,  mais  incapable  d’em- 

loy.  On  vouloir,  que  par  les 
aantages  que  celuy-cy  feroic  à 
i  femme  ,  il  recompenfaft  fa 
lauuaifc  mine  &  fon  peu  d’in- 
uftrie.  Luy  qui  ne  calculoit 

Z  ij 
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■  point  fur  ccs  principes ,  n  y  trou! 
uoic  point  du  tout  fon  compte 
s’il  cuft  fuiuy  fon  inclination  or 
dinaire ,  il  auroit  voulu  marcliany 
dervne  femme,  comme  il  auroûi 
taie  vnc  pièce  de  drap.  Mais  le 
petit  Meifer  Cupidon  fut  l’cntre- 
meteeur  de  cette  affaire.  Il  f'auoii 
navre  tout  à  bon ,  2c  en  mcfmÿi 
temps  il  l’auoit  changé  de  tellçi 
fortemue  commcil  n  y  a  point  d<» 
telle  libéralité  que  celle  des  auari  - 
deux ,  quand  quclqu  autre  paf  • 
fion  les  domine  :  il  feiaiffa  bride, 
comme  on  voulut  ,  accordai, 
plus  qu’on  ne  luy  auoit  demande: 
Le  jour  ell  pris  pour  figner  I 
Contradjles  amis  mandez, &  qui 
pis  eff  ,  la  collation  préparée.  Le: 

articles  font  accordez,  ôc  figne:: 

d  abord  du  futur  cfpoux.  Quano 

ce  vintà  lauotccà  figner,  U  Per 

I 

è 

#  • 

I 

* 
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li  auoic  fait  fou  compte  fur  fon 
jeïfTancc  'filiale  ,  &  qui  ne  luy 
oit  point  communique  le 
tail  de  cette  affaire  ,  fut  fort 
rpris  quand  elle  refufa  depren- 

c  la  plume.  Il  crût  d’abord 
iVnç  honnefte  pudeur  la  rc- 
fioit ,  te  que  par  ceremonie,  elle 
:  vouloit  pas  figner  deuant  les 
très.  Enfin  apres  pluficurs 
monftrances  Tayant  viiiemcnt 
effee  ,  elle  répondit  affez  ga- 
aiment  :  Qu’elle  remcrcioic 
:  parens  de  la  peine  qu’ils 
oient  prife  de  luy  chercher  vu 
poux-,  mais  qu’ils  deuoient  en 
ïTer  le  foin  à  fes  yeux  r^Qi^ils 
oient  affez  beaux  pour  luy  en 
irer  à  choifir  :  Qu’elle  auoic 


qualité  q 


efpoufer 


mes ,  &  qui  ji  auroit  po 


Z  üî 
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air  Bourgeois  qu’elle  haifloit  à 
mort:  Quelle  vouloir  auoir  vu 
Carofl'c ,  des  laquais ,  &  la  robb 


de  Velours.  Elle  cicalà- dclTi: 


l’exemple  de  trois  ou  quatre  fiüc; 
qui  auoient  fait  fortune  par  leui 
beauté,  &  époufé  des  perfonne. 
de  condition.  Qu’au  refte  ellii 
cftoit  jeune ,  qu’elle  vouloir  cftii 
fille  encore  quelque  temps,  poj 

voir  fl  le  bon-heur  luy  en  diroijij 
&  qu’au  pis  aller  elle  trouueroii 
bien  vn  homme  qui  vaudroit  dv 
moins  le  Sieur  Bedout  ,  qu  cl| 
appcUoit  vn  malheureux  Adu<| 
cat  de  caufes  perdues.  r 

Toute  la  compagnie  fut  eftoni 
née  de  cette  réponfe ,  qu  on  n  ati 
tendait  point  dVne  fille  qui  auo» 
vefeu  jufqu’alors  dans  vne  grau; 
de  innocence  ,  &  dans  vne  enticii 
ibumifiton  a  la  volonté  de  fes  pa; 


i 
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:îis.  Mais  ce  qui  luy  domioit  cec-  ' 
î  hardieiTejcftoit  la  pallion  qu’el- 
;  auoit  pour  Pancrace  ,  aupara- 
anc  laquelle  tout  engagement 
ly  cftoic  indiffèrent.  Vollichoïi 
1  regardant  auec  vn  courroux 
lui  luy  fuffoquoit  prefque  la 
oixjluydit,  Ha  petite inlolcn- 
e ,  qui  vous  a  appris  tant  de  va- 
litc  ?  eft-cc  depuis  que  vous  han- 
cz  chez  Madcmoilellc  Angcli- 
juc  ?  Vraycment  il  vous  appar¬ 
ient  bien  de  vous  former  fur  le 
nodellc  d'vne  fille  qui  a  cin¬ 
quante  mille  efcus  en  mariage. 

nih  f  f  / 

I^uelque  Muguet  vous  a  cajollee, 
éTous  voulez  auoir  des  plumets, 
qui  apres  auoir  mangé  leur  bien 
mangeront  encore  le  voftrc.  He 

oien,  bien  *,  ic  fçais  comment  il 

Faut  apprendre  robcifTancc  aux 
Êllcs  qui  font  les  fottes  :  quand 

^  fi*. 
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vous  aurez  clic  lîx  mois  dans  vià 
cul  de  Couuenc ,  vous  apprendrez: 
à  parler  vn  autre  langage  j  allez 


maladuifée 


d«i 


fait  foullrir  c 
:s  de  déliant 


&  faites  tout  à  l’Iieure  voftre  pac 


q  U  et, 


toft  que  fon 


luy  eut  permis  de  reijenir  à  foy ,  ill 
vint  faire  des  exeufes  a  la  compat 
gnic,  &  au  futur  cfpoux  ,  de  cè 
que  ce  Mariage  ne  s’a cheuoit  pas. 
11  commença  par  vnc  grande 
déclamation  contre  le  malhcuij 
de  lajeunelTe,  qui  ne  fçauoit  pas 
connoillrecc  qui  luy  ell  propre: 
Ha!  difoit“iI  à  peu  près  en  ces  ter-' 
mes,  que  le  fiecle  d’aprefent  efll 
peruerty  !  vous  vpyez  Meflicursti 
combien  la  jeunelTc  cil  libertine. 
^  le  pcud’autborité  que  les  Fereü 
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it  fur  leurs  enfans.  le  !  me 
uuiens  encore  de  la  manicFC 
icj’ay  vefeuauee  feu  mon  Père 
lue  Dieu  vcüillc  auoir  fon  Ame) 
ous  citions  fc  pcenfans  dans  foa 
tude,  tous  porrans  barbe  :  mais 
plushardy,  n’eût  pas  ofc  fculc- 
ent  touffer  n’y  cracher  en  fa 
cfence  ;  d’vnc  feule  parole  il 
ifoit  trembler  toute  la  maifon. 
rayment  il  cuit  fait  beau  voir  , 
le  moy  qui  eltois  l’aifné  de  tous, 
qui  n’ay  cité  marié  qu’à  qua- 
nte  ans  ,  moy  dif-jc,  j’eulTG 
ifilté  à  fa  volonté  ?  ou  que  iemc 
ife  voulu  mçllcr  de  raifonner 
ICC  luy?  l’aurois  cité  le  bien  venu 

le  mal  receu  i  il  m’auroit  fait 
ourrir  à  faint  Lazare ,  ou  à  faint 
lartin.  Vollichon  ne  faifoit 

ac  commencer  la  déclamation 

« 

♦ntre  les  mœurs  incorrigibles  de 
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lajcuncfTc,  quand  fa  fcm 


die  en  rinccrrompanc 


Hel 


cftoit  le  nom  d 


joilcric  qu’elle  donnoit 


\ 

a 


foi 


qui  defon  cofté  l’appc 


i 


Moutonne  )  il  n’elt  que  tro| 

’  monde  cft  bici 


vray 


que 


peruerty  ;  quand 
filles  .  il  nous  falloir 


nous 


cllioa 


qu 


pas  ofé  Icuer  les  yeii 


fur  vn  îrarçon  ;  noùs  obferuior 


r 


ÎD 


qui 


dans  nofii 


V’ 


par  modeft 


falloir 


pet 


dans  fa  feruiette ,  &  fe  1 


1^4 


delTcrt  5  fi  quclq 


nous  euft  maneé 
ou  des  artichaux 


des 


a 


on  l’auroi 


doig 


fi 


-les  d’aujourd’huy ,  font  prefqi. 


T 
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fli  cfFrontées  que  des  Pages  de 
Dur.  Voilà  ce  que  c’eft  que  de 
ur  donner  trop  de  liberté  :  Tant 

je  j’ay  tenu  lauotte  auprès  de 
oyà  ourler  du  linge  &c  à  faire 
2  -la  tapilTerie,  ç’ a  cfté  vne  panure 
nocente  qui  ne  fçauoit  pas  l’eau 
loubler.  Dans  ce  peu  de  temps 
u’elle  a  hante  chez  Mademoi- 
•lle  Angélique ,  où  il  ne  va  que 
£S  gens  poudrez  &  à  grands 
:anons ,  toute  fa  bonne  éduca- 
lon  a  efté  gaftéej  ie  me  répens 
iien  de  luy  auoir  ainfi  laiiTé  la 
iridefur  le  cou. 

Laurence  qui  ciloit  inuitéc  a 
ft  ceremonie  ,  &  qui  ,  quoy 
jue  Bourgeoife  ,  voyoit  comme 

;'ay  dit  ,  le  beau  Monde  j  prit 
a  deifus  la  parole,  &  leur  dit. 
ii^and  vous  voudriez  blâmer 
Adademoifelle  voftrc  fille ,  il  ne 


5^-4 


LE  ROMAN 


^audroit  point  pour  cela  en  accui 


fer  la  fréquentation  de  Mad 


moifelle  Angélique.  C’efl:  vn 


maifon  oû  il  hante  plufieurs  per 


ionnes  d’cfprit  &  de  qualité,  maiJ 


qui  y  viucnc  aucc  tarit  de  re 


&  de  diferetion ,  qu’on  peutdirt 


qucc’cftvne  vraycEfcole  d’hon 


rieur  &  de  vertu.  Mais  peut  cftr« 


aufli  qu’vnc  fille  qui  fc  lent  de  4 


beautc  eft  excufable ,  Il  cet  aduan- 


tage  de  la  nature  luy  enfle  quclf 


que  peu  le  cœur,  &  luy  augmente 


tette  vanité  quiefl:  fi  paturellc  a 


rioftre  fexe.  Si-toft  qu’on  a  hanti 


vn  peu  le  grand  mondc,ony  voit 


U 


vn  certain  air  qui  dégoûte  fort 


dc'ccluy  des  gens  qui  viuent  dans 


ji 


robfcurité.  Âinfi  il  ne  faut  poina 
trouucreftrangc  qu’vne  fille  jeu| 


ne 


qui 


i  fe  void  recherchée 


beaucoup  de  gens ,  ne  vcüille  rici* 


I 
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rccipiter,  quand  il  eft  qucftion^ 
vn  fi  grand  engagement  :  &  û 
le  attend  auec  patience  que 
•n  mérité  luy  fafTc  crduuer  quel¬ 
le  bonne  occafion.  l’accufcroi» 
uftoft  le  malheur,  &  la  prom- 
itude  de  mon  Coufin,  qui  n'a 
lint  du  tout  fuiuy  mon  confeil 
ms  cette  recherche.  Au  lieu  d« 
ire  l’Amant  durant  quelques 
urs ,  il  a  voulu  d’abord  faire  le 
lary.  Il  falloir  gagner  les  bonnes 
•aces  de  fa  Maiftrcflc,  par  quel¬ 
les  vifites  &  petits  feruices, 
luftoftquedela  deuoir  toute  en- 

1  \  l>  1  • 

:re  au  relpeifl  &  a  robeiflancc 
iternelle.  En  tout  cas,  s’ilauoic 
îuqu’ellccuft  cû  quelque  auer- 
Dn  pour  luy ,  il  fe  icroit  épargne^ 
honte  d’vn  refus  fi  folcmncl. 
tous  auez  ràlfon  (dit 
rftoic  l’oncle  dontj’a 


Prudence 
y  parle  qui 


♦ 


% 


I 


''' 
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cftoitaufli  delanopce)  quad 


dites  qu’il  eft  bon  que  ceux  qui 


veulent 


quelq 


conuerfations  enfcmble,  afinqw 


chacun  cônoifTel 


erfonne  auec  qui.il  a  à  viure  d 


refnauanc.  Mais 


quan 


foi 


procédé  ;  non  feul 


qu’elle  a  attendu  à  faire  fa 


fl 


qu’elle  n  a  pas 


fuiure  aueuglement  le  choix  d 


fes 


bien  fç 


chercher  fes  auantages,qu 


noiffent  mieux  qu  elle  mcfme 


fus  eft  d’autant  plus  ridicule 


qu’il  eft  fondé  fur  vne  folle  cfp 


qui  n  arriucra  peut 


de  trouuervn  Marquis  qi 


fpoufe  pour  fon 


i 


« 
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I  dangereux  exemple  que  celuy 
vne  fille  qui  par  fa  beauté  aura 
it  fortune  ;  il  fera  vieillir  cenc 
très  qui  s’y  attendront,  fi  tant 
:  qu’il  ne  leur  arriue  encore  pis, 
que  leur  honneur  ncfalTe  pas 
pendant  naufrage.  Souucnc  cel- 
qui  voudra  engager  par  fes 
jollcries  quelque  homme  de 
9ndition  ,  fc  trouucra  engagée 
lle-mefmc  ;  &  verra efehapper 
aec  regret,  &  quelquefois auec 
Dnte ,  celuy  qu’elle  croyoit  tenir 
ans  fes  liens.  Au  bout  du  compte 
iiel  fujet  à  maNiepee  de  fc  plain¬ 
te,  puis  qu’on  luy  a  trouuc  vn. 
arty  fortable  ,  ôc  vn  homme 
zcommodé ,  qui  cft  de  la  condi- 
)on  de  tous  fes  proches. 

Vous auez touché  au  but  (dit 
;an  Bedout,  )  que  la  honte  de  cét 
ffront  &  fa  naturelle  timidité 


R 
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auoicnt  jufqucs  -  là  rendu  mucc. 


Car  il  cfl:  certain  que  les  mcillcui 


Mariages  font  ceux  qui  fc  fon 


entre  pareils  i  &  vous  fçau 


Monfieur  le  Prieur ,  vous  qui  e 


tendez  le  Latin,  ce  bel  adage  yfi 


'vis  nnherCy  nuhepari.  Il  n’y  a  ri  ci 


de  plus  condcmnablc  que  cetè 


ambition  d’augmenter  fon  eft| 


en  fc  mariant  }  c’eft  pourquoy  i 


nepuisaffez  louer  la  loy  eftabli 


chez  les  Chinois ,  qui  veut  qu 


chacun  foit  de  mefme  mcftici 


qacfonPerc.  Or  comme  nollt 


cftat  n’cft  pas  h  bien  policé  ,  i 


m’étonne  peu  que  Madcmoifell 


lauotte  n’ait  pas  réglé  fes  defij 


conformément  à  cette  Loy.  Eli 


a  eu  peur  -  eftrc  raifonde  ne  p 


trouuer  en  moy  alfcz  de  merin 


mais  fon  refus  n’empefehera  pi 


*1 


que  ic  ne  fois  encore  difpofé  à  lu 


rendf 


I 


5 
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:ndre  feruicc.  le  luy  auraÿ  du 
oins  cette  obligation,  qu’çllc 
.'empefchcra,  peut  eftre  de  me 
aricr  jamais.  Cat  j’aduouëque 
qui  m’ëh  auoit  ciegoufté  juf- 
[l’à  prefent  ,  ce  font  toutes  ces 
oproches  &  ces  galcntcries  qu’il 
lut  faire,  qui  ne  font  point  dé 
on  Genie,  h’y  de  mon  humeur, 
sauois  deifein  dé  me  rnariér  de  la 
tçôn  que  ie  vois  faire  à  quantité 
;  bons  Bourgeois, qui  fe  conten- 
mt  qu’on  leur  faife  voir  ,  leur 


iaiftrclfe  à  certain  bancjdu  a  ccr- 
iin  pilier  d’vne  Eglifc  ,  &  qui 
[y  rendem-là  vne  vifite  muette, 

DUr  voir  fi  elle  n  eft  riy  tortue 
y  boifuë  y  encore  n’ett-ce  qu’a- 
Tcs  eftre  d  accord  auec  les  pa- 
i;ns  de  toui  les  articles  du'Con- 
saéb  ,  toutes  les  autres  ccremo- 
liesfont  purement  inutiles,  l’en: 


A  a 
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ay  tant  veu  rcûlïir  de  la  forte,  q^. 
icne  croyois  pas  que  celuy-cy  euî 

vne  autre  ilfuëî  mais  puifque  i’ 
ay  cfté  trompe ,  il  faut  que  i’efTay. 
de  m’en  confoler  auec  SeneqiK 
&  Pétrarque,  ou  auec Monfieii 
de  la  Serre  que  ie  liray  exprès  de: 

ce  loir. 

CelTons  (  reprit  Vollichon)  d’e 
xamincr  de  quelle  maniéré  oj 
doit  traitter  les  Mariages ,  puif 
que  ce  feroît  mettre  1  authorit'’ 
paternelle  en  compromis  ;  mai 
en  attendant  que  j’aye  appris  à  nr 
fille  à  m’obeyr  ,  ie  ne  fçauroi 
afiez  vous  témoigner  le  déplailî 
que  j’ay ,  que  cette  affaire  n  e  s’aç 
complilTc  pas  auec  vous.  Car  vou 
auez  la  mine  d  cftrc  bon  ménage) 
&  de  bien  rcüfflr  au  barreau  ,  ; 
on  vous  employé.  Tauois  enui 
de  vous  donner  bien  de  la  praci 


37r 


IC 


m  onft 


que  i’auois 


a  mis  a  parc 
bureau  vn  fac  d’vné  eau- 


C  '  * 

taire 


r  au  Prcfidial  vri  de  ces  marins. 


led: 


vnc 


tion  verbale 


vne  Sentence  rendue  par 

de  Vau  girard  ou 


I 


seütenanc 


,  ou  on  peut 
en  dire  du  Latin  Se  cracher  du 


’cc. 


en  eft  rérpe- 


Et  en  continuant ,  au  lieû  de 


V 


cxcùTes 


es  Ca'm- 


imcns 


qui 


ienc  d 


e 


Jürle  confolcr  de  l’affro’nt  qû’il 

•  V  •  *  <  .1.  f  '  • 


rioit 


fie 


as  les 


de  cette  caufe.  ,'auec 


oit 


fait 


que 


enfl:  voulu  la  plaider  luy-mefi- 


qu 


>que  rautre  cfcoûtoit  ce  beau 
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procès ,  Prudence,  Madame  VoU 
lichon  ,  &  Laurence  conti- 

nuoient  l’entretien  qu’ils  auoien,. 
commence  5  &  les  autres  inuite:; 


par  petits  pelottons  s’cntretc- 
noient  à  part  en  diuers  endroia 
de  la  Salle,  del’afFairequi  venoli 
d’arriucr ,  le  tout  aux  dépens  dii 
miferableBedout.  Ccfutmefm 


fes  dépens  qu 


fc 


nuerfation  de  Vollichon  SI 


fl 


finy ,  n’eull  cfté  qu 


fait  apporter  de  fo 


); 


loffis  entra  dans  la  Salle ,  ou  d., 

D 

moins  il  y  en  entra  vnc 


fèrua'ntc  faite 


fon  badinag;e ,  ayant  veu  que 


Mariage  de  fqn-  Maiftrc 

O 


foin  de 


reporter 


c 


quelque  boëti 


quelque  fru 
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0 


lifc  pouùoiçnc  co'nleruer  pour 


le  autre  occ  a  fl  on 


e  ne 


ruir  que  quelque  Pallie  ,  lam 
»n ,  &  Poulet-d’Inde 


,;qui 

:oient  des  mecs  fujets  à  fe  .cor- 
mpre.  Enfin  quand  la  collatioii 
t  a’cheuée ,  apres  de  longs  com-r 
imens  Bourgeois,  donc  les  vues 
intcnoiencdes  plaintes ,  les  au- 


îs  des  regrets ,  les  autres  des  ex 
les  ,  les  autres  des  remercie 


ens,  la  compagnie 
acun  fe  dit  adieu  i 


ara ,  & 


U  au  re- 


lir.  A  Pegard  de  lean  Bedquc, 

res  vne  grande  diuerfité  de  Icn- 

»  $  ■  '  ^ 

Tiens  qui  luy  agitèrent  i’elpHt; 
.fin  ccccc  honte  l’ayant  rerroidy., 
:n  vint  à  ce  point  qu’il  remercia 
n  bon  Ange ,  ;dc  'l’aûoir  pre- 

rue  des  cornes  que  naturelle- 
ent  il  craignoit  ;  dans  vne  oc- 
fiori  où  il  eftoit  en  péril  emt 

A  a  iii 


lient  d’en  auoir  :  &  il  eut  prefquii 
autant  de  rcstet  a  la  collatioti 

r>  .  ^ 

mangeej  qu  a  la  MaiftrefFe  per  ¬ 
due. 

•î* 


Des  le  lendemain  ,  tant  poiû 

punir  lauotcç  de  fa  dcfobeyfrai|i 
ce,  que  pour  la  retirer  dugran^ 
Monde  ou  on  croyoit  qu’ellepuii 
foit  fa  vanité  ;  elle  fut  mifc  eii 

fe  ë 

penfion  chez  des  Religieufes,  qui 
àuoicnt  fait  vn  nouucl  eftablilîc: 


ment  dans  vn  des  Fauxbourg  dli 


Paris.  Cene  futpasfansluy  faiç: 


des  réprimandés  &  des  reproc 


de  la  faute  qu’elle  auoit  faite, 


fans  de  grandes  menaces  de  l 


1.^. 


lailfcr 


enfermée 


rciulqu  3 


a  CG 


qu’ellJ 


fuft  deuenuë  fage.  Mais  helas.'  qui 


ce 


fut 


vn  mauuaisex 


,L 


fa  corrc61:ion  1  elle  tomba  commi 

<  s  J  * 


on  dit  de  fieVre  en  chaut-mal  :  cat 


uoy  que  ces  bonnes  fœurs  vd'; 


ir 


BOVKgEOIS.  575 

iffcnt  entre- elles  aucc  toute  la 
;rtu  imaginable  ,  elles  auoient 

:  malheur  de  ne  pouuoir  fub- 
lier  que  par  les  grolTcs  pcnfions 
a’on  leur  donnoit  pour  entrer 
lez  elles.  C’eft  ce  qui  leur  rai- 
lit  receuoir  indifFercm  nient  tou- 
s  fortes  de  penfionnaires.  Tou- 
;s  les  femmes  qui  vouloieht 
[aider  contre  leurs  maris  ,  ou 

iclierle  defordrede  leur  vie  ou 

»  • 

urs  cfcapadçsy  eftoientreccuësj 
c  mefme  que  toutes  les  filles  qui 
ouloient  éuiter  les  pourfuites 
Vn  galand  ,  ou  en  attendre  & 
n attrapper  quelqu’vn.  Celles-là 
ui  cftoient  expérimentées ,  Ôc 
ui  fçauoient  toutes  les  rufes  6ç 
:s  adrefles  de  la  galentcric  , 
nfeignoient  les  jeunes  innocen- 
:s  que  leur  malheur  y  auoit  fait 
ntrerj  quiy  faifoient  vn  Noiii.- 
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çiat  de  Coquereric  ,  en  mefm 


temps  qn’oncroyoit  leur  en  fair« 


fiiirc  vn  de  Religion.  En  vn  moc, 


à  leur  egard  il  n’y  auoic  aucre  rci- 


forme  que  les  grilles,  qui  mct-| 


tqienc  les  corps  en  fcurcté  ;  en 


cprc  cela  ne  regardoit  pas  cellcsî 


LU  auoient 


ilcffc  de 


deux  ou  crois  rois  la  Icmaine.fous 

J  f  t  i  *  f  ^ 


pretexte  de  foliciter  leiirs  procès 


Douze  Parloirs  qu’il  y  auoit  at|i 


Coiuient  cftoient  plains  tout  1? 


iour ,  encore  il  les  falloit  rerenin 

1  ’  ^ 


de  bonne  heure  ppur  y  auoiii 


place,  comme  qn  auroic  hiic  Icî; 


au  Sermon  d’vn  Predica;: 

■"  ,  S  *  ■ 


çeur  Epi 


ant. 


Jauocte  ht  bien  -  toft  feauoir  ai 


•i 


Ion  Amant  le  lieu  où  on  l’auoii 


enfermée,  il  ne  fuit  pas  deman¬ 


der  s’il  s’y  rendok  tous  les  jours; 


Quand  il  fortoit  fes  porteurs  d< 

■  '  "i  ’  .  ■  'il  ';# 


BOVRGEOIS.  ;77 

laifcncluy  dcmaiitioienc  point 
:  quel  coite  il  talloic  tourner, 

‘  leur  propre  mpuucmenc ,  ils 
loient  toulîours  de  ce  cofté-là, 

#  J  1 

mais  il  ne  trouua  de  lieu  qui  fut 
us  félon  Tes  fouhaits  pour  pref* 
icr  Ton  Amour  tout  àloifir;  car 
auoit  là  céc  auantagc  de  parler  à 
MviiltrclTc  fcul  à  leul,  ôc  tant 
if  il  vouloit  5  au  lieu  que  pen- 
ant  que  lauotte  eftoit  dans  Iç 
londc,  il  ne  lavoyoitque  hors 


e 


ch 


ez 


ell 


c 


&:  fort  raremenc 


ans  des  Compagnies  oûelleluy 
onnoic  rendez-vous  ,  &  où  ils 
Iteicnt  perpétuellement  inter- 
ompus  par -les  changemensqui 
arriuent  d’ordinaire.  Il 


eût 


onc  tout  loihr  pour  la,  remercier 
e  la  genereufe  a6lio.n  qu’elle 
uoit  faite  en  fa  fauçur ,  &  pour, 
ire  de  la  çonfufion  qu’elle  auoic 
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fait  à  fon  malheureux  &  ridieulél 
Tîual  -y  donc  les  difcours  &  len 
mœurs  leur  fournirent  la  matic4l 
rc  dVn  alTcz  long  entretien.  IW 
CUC  encore  le  temps  de  luy  cxpliji 
<jucr  &  faire  connoiftre  ,  cornai 
ment  la  palfion  qu’il  auoit  pour* 
elle  augmentoit  de  jour  en  jour?!. 
&  les  témoignages  qu’il  luy  cfl|i 
donna  la  perfuaderenc  H  bien  L 
que  jamais  il  n’y  eut  deux  perfonf 
fies  mieux  vnies.  Quand  il  eftoià 
obligé  de  la  quitter ,  ü  luy  laiiToiit 
des  Liurcs  qui  entretenoienc  fbr^ 
çfpritdans  despenfées  amourcu-» 
fes  ;  de  forte  que  tout  le  tempA 
qu’elle  déroboit  au  Parloir,  elle  Ici 
donnoic  à  cette  leéture  agréable,» 
ainfl  elle  ne  s’ennuyoic  point  dei 
tout.  Qi^nd  fa  Mere  l’alloit  voir,  , 
clic  eftoie  toute  eftonnée,  que  le  ; 
lieu  qu’elle  croyoit  luy  auoir'  : 


■! 

% 


%  •• 
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f 

?nné  pour  fupplicc  &  pour  pri- 
in,ne  lauoit  point  du  tout  chan- 
;e,  &  ne  iuy  donnoit  point  les 
ntiincns  qu*cllc  dedroit.  Ce- 
mdant  apres  que  fept  ou  huit 
»ois  fc  furent  écoulez  ,  &c  que 
luotte  eut  leu  tous  les  Romans 
:  les  Liures  de  galenteric  qui 
loicnten  réputation}  (car  elle 
Dinmençoit  à  s’y  connoiftre ,  & 
e  pouuoit  foufFrir  les  médians 
ui  l’auroicnt  occuppéc  à  l’infi- 

■  ■  '  r  ^  t 

y)  le  chagrin  &  l’ennuy  s  em- 
arerent  de  fon  efprit  qui  n’auoit 
lus  à  quoy  s’attacher  }  &  .elle 
onnût  ce  que  c’eftoit  que  la 
lofturc  &  la  perte  de  la  liberté. 

esparçns  pour  les  prier  de  la  ti 
cr  de  captiuité.  ils  y  confenti- 
ent  aufli-toft ,  à  condition  qu'el- 

e  figncroit.le  Contrat:  de  Ma- 


c 


cette 


\ 

a 
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riage  aucc  l’Aduocat  Bcdout^ 
qu’ils  croyoient  encore  eftrc 
leur  dciiotion  :  mais  ils  fe  trom J- 
poieiic  en  leur  calcul.  Elle  refufsli 
de  fortir  à  ces  conditions,  &  apreij 
auoir  beaucoup  de  fois  réitéré  fesi 
prières ,  &  mefme  témoigné  paÉ 

env 

pafl 

fion  qu’elle  auoit  pour  Pancraceli 
la  firent  confentir  aux  propofi4 
tions  qu’il  luy  fit  de  l’cnlcucr.  J 
le  ne  tiens  pas  neceflaire  d* 
vous  rapporter  icy  par  le  menuii 
cous  les  fentimens  paflionneal 
qu  il  cftalla ,  &  toutes  les  raifoniw 
qu’il  allégua,  pour  l’y  faire  refou-*i 
dre  ;  non  plus,  que  les  bonnefiesiii 
.  neesqu’y fifJauottc,  &  les'^ 

combats  de  l’Amour  &  de  l’^pn- 


queiquc  eipece  de  menaces 
déplaifir  qu’elle  aupit  d’eftre 
fer  méc  ;  Enfin  le  defefpoir  j 
pour  n’en  point  mentir,  la 
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iur  quife  firent  dans  fon  efpritJ 
r  vous  n’eftes  gucres  vcrfcz 

ms  la  ledlure  des  Romans,  ou 

*  » 

)us  deucz  fçauoir  to.  ou  30.  de 
;s  entretiens  par  cœur ,  pour  peu 
ae  vous  ayez  de  mémoire.  Ils 
int  fi  communs  que  j’ay  veu  des 
ens  >  qui  pour  marquer  Ten- 

roit  où  ils  en  eftoient  d’vnc 

» 

liftoirc  ,  difoient-  j’en  fuis  au 
üi<5liefme  enleuement ,  au  lieu 
e  dire  j’en  fuis  au  huidtiefmc  To- 
ic.  Encore  n’y  a-t’il  que  les  Ail¬ 
leurs  biçn  difcrets  qui  enfaffent 
i  peu,  car  il  y  en  a,  qui  non  feule- 
nent  à  chaque  Tonie  ,  mais  à 
haqueLiure,  à  chaque  Epifode 
mîdiftoriette  ,  ne  manquent  ja- 
nais  d’en  faire.  Vn  plus  grand 
Drateur  ou  Poëte  que  moy,  quel¬ 
que  inuentif  qu’il  fuftjue  vous 
pourroit  rien  fiiire  lire  que  vous 


n’cufïîcz  vcü  ccnt  fois.  Vous  S 

<rr 

verrez  dont  on  fait  feulement  k 
propofîtioh ,  &  oiiy  refifte  :  voui. 
en  verrez  d’autres  qui  font  do 
nccclïité,  &  on  s  y  rciout.  le  vou!' 
ÿ  renuoyc  donc  ,  il  vous  voulez; 
prendre  la  peine  d’yen  chercher!. 
&  ie  fuis  fafche'  pour  voftre  foula-- 
gemeiît  qu’on  ne  fe  fo'it  pointi 
aduife'  dans  ces  fortes  dé  Liurci: 
de  faire  des  Tables ,  comme  eut 
beaucoup  d’autres  qui  ne  fonw 
pas  fi  .gros,  &  qui  font  môinsi 
Feuilletez.  Vous  entre! ardere:^! 
icy  ccluy  que  vous  trouuerez  le: 
plus  à  voftre  goüft,"  &  que  vous? 
croirez  mieux  conuenir  au  fujec/. 
l’ay  penfe  mefme  decommandcifîi 
à  l’Imprimeur  de  laiftcr  en  cér 
endroit  du  papier  blanc  ,•  pour  y  ^ 
tranfplanter  plus  commodemenc: 
ccluy  que  vous  auriez  choifi ,  afin  a 


boÿrqeois 

pla 
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Ce 


ayen  auroic  facisfait  toutes  for- 
;  deperfonnes.  Car  il  y  en  a  tel 
:i  crouuera  à  redire  que  ic  paiTc 
s  endroits  fi  impottans  y  fans 
;  circonftancier  5  &  qui  dira  que' 
faire  vn  Roman  fans  ce  corn- 
t  de  pallions ,  qui  en  font  les 
as  beaux  endroits  ;  c’cll  la  mef- 


hofeq 


moles. 


defes  Palais  &  de  fes 
Mais  ir  y  en  aura  tel 
qui  voulant  faire  plus  de 
gencc  &  battre  bien  du  pays 
3CU  de  temps  n’en  demande- 
que  l’abrégé.  C’eftoit  l’hu- 


bon  Preftre  q 
nnoit  de  ceux  qui  fe  plai-’ 
loient  qu’il  falloit  employer 
en  du  temps  à  dire  leur  Breuiai- 
:  par  fimplicité,  il  difoit  fon 
pQRi^ucUeincnc  comme  il 


rr 


0 


LE 


AN 


fon 


de  lu 


V erfets,  les  Leçons,  &  les  prël 

J_  _i _ r»r  £  X 


de  cliaq 


chaque  Pfeauni 


! 


cjui  eftoic  au  bout  &  le  chifFredi! 


renuoy  qu’on  faifoit  à  lapagcoiii 


eftoit  le  refte  de  l’Hymne  ou  di 


Pfeaum 


&  il  ne  nicn- 


quand  il  aflTcuroic  qu 


d 


quart 


Af  J 


yfr 


>< 


fl  ie  n’ay  pas  efcric  le  combat  d 


1  amour  &c  delà veitude'Iaüottc 


c’ell  que  ie.n’en  ay  point  eu  d« 
mémoires  particuliers  ;  il  dépem 

dra  de  vous  d’àuoir  bonne  oU 
inauüaife  opinion  de  fà  conduite: 
lé  .n’eferis  point  icy  vue  Morale  ; 


mai:. 


t 
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ais  feulement  vneHiftoire:  le 
î  fuis  pas  obligé  de  la  juftifier, 
le  ne  m'a  pas  payé  pour  cela , 
imme  on  paye  les  Hiftoriens 
l’on  veut  auoir  fauorables.T ont 
que  j’  en  ay  pu  apprendre ,  c’eft 
l’elle  fut  facilement  cnleuée  par 
moyen  d’vne  échelle  qu’on  ap- 
iqua  aux.  murs  du- jardin  qui 
toient  fort  bas.  Car  ces  bonnes 
eligieufes  auoient  achepeé  dc- 
lis  peu  d’vn  pauure  lardinier  ce 
rdin  ;  dont  les  murs  n’auoieht 
té  faits  que  pour  conféfuer  fes 
loux ,  qui  font  bien  plus  aifez  à 
irder  que  des  filles.  Si-rôft  quc 
ancraceeufce  précieux  butin ,  il 
;mmcna  dans  vn  Cliafteauiur  la 
ontiere,  ou  ihy  auoitvne  gar- 
ifon  qu’il  cotnmahdoit:  &dclà- 
fit  nargue  aux  Corn  miflaircs  du 
haftclet ,  qui  fc  mirent  vaiheb 
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ment  en  peine  de  içauoir  ce  qiï<i 
ce  couple  d’Amans  cftoit  deuenui 
Car  dés  le  lendemain  V ollichoufi 

apres  auoir  fait  de  grandes  declai 

mations  fut  le  libertinage  des  fill 
les,  &  des  regrets  inutiles  fur  1; 
feucrité  j  n’eut  autre  remede  Ô! 
confolation  dans  fon  malheu| 
cjuc  de  faire  vnc  plainte  &  infoii 
mation  pardeuant  vn  CoriimilTai; 
rc  de  fes  intimes  amis  :  lcqu«i 
nelailfa  pas  de  la  luy  faire  paye- 
bien  chèrement ,  fous  pretexte  dl 
;ce  quhls  font  bourfe  commuai» 
Et  ic  toutaboùtit  à' vn  decret  é; 

prife  de  corps, contre  fix  QuidanSî 

vcftus  de  gris  &  de  verd ,  ayari] 
pluriîcs  à  leur  chapeau  ;  l’vn  à 
poil  blond  de  grande  ftaturcj 
l’autre  de  poil  chaftain  de  mcdic: 
cre  grandeur ,  qui  deuoi^nt  eftn 

indiquez  par  U  partie  ciuilc.  C 


i 
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mmc  Vollichon  n’cftoit  pas 
c  cnleuemcnt ,  &  qu’il  ne  co 
)ifroic  poinrccs  C^idams ,  do: 
chefcftoitcrifcureté;  cedecr 


Qik  fl 


fans 


ICS  nouuellcs  de  la  Demoifclfe 

’  '  .  '  \ 

de  fon  Amant ,  ic  vous  pro- 

foy  d’Autheur  ,  que  ic 


feray  p 


e> 


cce  que  i’ 
embarras 


L 


qui 


?ic  à  la  prefTer.  Pour  mettre  or- 
re  à  fes  affaires  elle  fut  quelque 
:mps  quelle  ne  parloit  plus  que 
>ntre  les  vanitez.  du  monde ,  & 

îla  difficulté  qu’il  y  auoit  de  fai- 

:  fon  falut  dans  les  'grandes 
iompagniesj  du  peu  de  confeien- 
:  &  de  l’infidclitc  des  hommes, 
es  fourbes  &  des  artifices  qu’ils 


b 


y 


388 


LE  ROMAN 


cmployoient  pour  furprendrc  I 
beau  Sexe  j  Et  le  tout  ncantmoinj 


fi  adroitement,  qu’on  ne  pouuoi; 
pas  croire  quelle  en  parlai!:  com¬ 
me  bien  expérimentée.  Elle  dij 
foit  que  les  Promenades  &  Id: 
Cadeaux  qui  ont  de  fi  grande 
charmes  pour  les  filles ,  n  elloieii^ 
bons  que  pour  vn  temps  ,  loi^ 
qu’on  eftoit  dans  la  plus  gran4 
jeunelTe  ,  &  qu’on  n’auoit  pai 
alTez  de  fermeté  d’efprit  pot» 
trouucr  de-  meilleures  occupa^ 
dons.  Pour  elle  ,.qu’elle  enauoiii 
alTcz  tafté  pour  en  auoir  du  déî: 
goull  ,  &  pour  n’afpircr  plu[ 

qu’au  bon- heur  de  la  vie  folitai: 

re.  Elle  ne  hantoit  que  les  Eglifé: 

&  IcK-Çonfelfionnaus  ;  elle  efioit 

aufii  affamée  de  Direéteurs  qu  ej|d 
Ibauoit  efié  autrefois  de  galandsî 

lout  fon‘.cntretien  n'elfoit  que  d'  1 


% 
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ru 


pul 


CS  fur  la  conduite  des 
Hes  ras  de  conlciciice. 


Ile  ne  faifoic  que  s’enquérir  ou 
y  auoic  des  Prédicateurs  ,  des 


es 


des 


nfr 


& 


es  Indulgences. 

O 


Ses  Romans 


fl 


tuels  i  elle  ne 


que 


DÜloques  &:  des  Méditations 
nfin  fa  lainteté  en  eftoit  dcl-  ja 
enuë  aux  apparitions*,  pour 
:u  qu’elle  fe  fuft  accrue ,  elle  fuit 
rriuëe aux  extafes.  Elle  déclama 
lefmc  (  ©  prodige  )  contre  les 
louches ,  contre  les  rubans  ,  Sc 
3ntre  les  cheueux  bouclez  ;  èc 
ar  modeftic  elle  deuinc  telle- 
jcnt  négligée ,  qu’elle  ne  s’ha- 
illoic  prefquc  plus,  Aufliauroit- 
Iceu  bien  de  la  peine  à  le  faire, 
:  ce  fut  fort  à  propos  pour  clic 
UC  la  mode  vint  de  porter  des 

B  b  iij 
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fcifcharpes  ,  &  de  fort  amples 


jufte  au  corps  :  car  ils  font  mer-^ 


ueillcufenicnt  propres  à  réparai 


le  deffaut  des  filles  qui  fe  foni 


lailTées  gaUcr  la  taille. 


I  1 


On  ne  parla  plus  danslcquar 


lier  que  de  la  conuerfion  d 


"Lucrèce  ,  quoy  qu’elle  y  cul^ 


toufiours  pafTe  pour  vue  perfonn 


n 


d’honneur  ,  mais  vn  peu  troj[ 


enjoüée  5  &  on  ne  douta  pliW 


qu’elle  rie  fe  dcût  retirer  bien- 
toft  du  monde.  En  edet  on  irii 


fut  pas  trop  furpris  ,  quand  vu 


beau  matin  on  entendit  dit 


u’cllceftbit  entrée  en  Rcligionr 


è  hazard  voulut  que  ce  fut  dant 


le  mefrrie  Conuent  ou  on  aüoii 


mis  en 


•  1 


làuotte.  le  ni 


%  _ 


crois  pas  nçantmoins  que  c: 
hazard  ferue  de  rien  à  l’Hiftoir» 


ny  iaiTc  aqcuii  bel  çuenemcDt 


i  é- 


»  t  *  .  *14,  4 
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ns  la  fuite  -,  mais  par  vnç 
audite  couftumc  qui  règne  il 

1  long-temps  dans  les  Romans, 

us  les  perfonnages  font  fujets 

i  rencontrer  inopinément  dans 

s  lieux  les  plus  cüoignez ,  quel- 

qu  ils  puiflent  prendre, 

ue  différend  deffein 

4  1  ï  *  _ 

âuoir.  Gela  cil 


ails  puiffen 
lufiours  bon  à  quelque  chofe  , 

:  efpargnc  vnç  jiQUiiellc  deferi- 

:ion ,  quand  on  éft  exadt  a  en 
lire  de  tous  les  lieux ,  dont  on 
lit  mention  >  ainfi  que  font  les 
.utheurs  qui  veulent  faire  de 
ros Volumes,  &quilcs  enflent 

omme  les  Bouchers  font  la 

■ 

* 

iande  quais  appreftent.  En  tout 
as  CCS  rencontres  donnent  quel  - 
lue  liaifon  &  connexité  à  1*0 u- 

qui  fans  cela  feroit  fau- 


fort  difloq 


B  b  iii) 
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femble  j  q 


firent  grande 


de 


Clli 


fu 


fe 


proquement 


pas 


uncercmcm.  Elles  n’eu-s 

oifir  de  la  cultiucB 


I 


e 


long  temps  ; 


grill 


quatre  vifites  de  fes 


qu 


publièrent  dans  le  monde  1 

m  /  4  J*  4  _  .wfl 


Vérité  de  fa  clofture  ,  &  de 


reforme:  elle  en  fortit  fecrette 


fous  prétexté  de  fe  trouucii 


mal.  Et  ayant 


liberal 


ment  aux 


i^ieufcs 

O 


T 

tout  lê 


premier  quartier  de  fa  pcnfio 

4  K  ■  m  f  ^ 


11 


/ 


noir  point  de  démêlé  auec  elles 

^  .  m  ^  M  »  É 


qui 


fut  celle  qu’elle  eut  fi 
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:rement  de  gagner  par  les 
efens  qu’elleluy  fit ,  afin  qu’elle 
,c  à  toutes  les  perionnes  qui  la 
endroient  demander  quelle 
toit  toufiours  enfermée  dans  le 
iouuent.  tlle  prit  pour  cela  des 
retextes  afiez  fpecieux,  comme 
e  dire  ,  qu’elle  vouloir  éuiter 
importunité  des  vifites  de  beau- 
3up  de  perfonnes  qui  l’cmpct- 
iioient  de  bien  vacquer  à  la 
icté ,  &  que  c’eftoit  pour  les 
Lîitcr  qu’cllcauoit  abandonné  le 
ecle.  Elle  pria  mcime  tant  de 
ouche  que  par  eferit  tous  fes 
mis,  delà  laiiTec  en  repos  dans 
anCloiftrei  au  lieu  de  luy  venir 
(taller  des  vanitez  ,  aufquelles 
lleauoitrcnoncé. 

Q^nd  il  cft  quclfion  de  fa¬ 
it  ,  il  ii’eft  rien  fi  aifé  que  de 
îire  mentir  des  sens  deuots;  la 


-  il 


3^4  L 


pauure 


pic,  &  qui 


pas  afle: 


pour  fonger  que  Lucrèce  pouuoi 


demeurant  dans  fon  Cloiftré 


fc  garentir  de 


£> 


î)le  :  &  ne  manqua  pas  de 


facilité  polïi 


peu  de  gens  quivenqient  pour 


parle 


qu 


difpoféc  ,  tantoft  elle 


«n  retraite  ,  tantoft  elle 


fon  Offi 


méditation 


perfonn 


de  la  chofe 


profond 


fc  douter  de 


fortirdclà  ellefc 


forte 


de  fes  amies  ,  donc  elles 


connoiiToit  la  difcrction,  qui  la  fin 


defliurcr  fort  fecrettem 
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i  fc  chargea  de  la  nourriture 
fon  fruit.  Enfin  apres  deux 
ois  &  dcmy  de  pleine  éclipfc , 
icrecc  entra  dans  vue  autre  Re¬ 


don  mieux  rentec  &  plus  aufte- 
que  la  precedente.  Quand  elle 
eut  efté  quelques  jours  fort  re- 
ixfc ,  peu  à  peu  elle  fit  fçauoir  à 
5  connoilTanccs  &  à  fon  voifina- 
; ,  le  nouueau  Monafterc  où  clic 


îftoit  retirée;  &  pour  prétexte 
ï  foh  changement ,  elle  allc- 
ûoit  que  dans  l’autre  elle  s’eftoit 
mfiours  mal  portée ,  &  qu’il  fal- 
)it  que  l’air  n’y  fuft  pas  bon. 


notement,  qu’elle  y  auoittrou 


qu 


approuuoit  point  que 
irs  fuffent  fi  remplis  d 


gens  i  &  elle  conf 


nefmc  que  fouuent 


ff 


9 


590  LE  ROMAN  : 

fait  celer  tout  exprès ,  de  peur  d’w 
aller  &  d’y  voir  ce  defordre.  C’eft: 
ce  qui  edifioit  mcrueilleufcment: 
tous  ceux  qui  rentendoient  par-- 
1er  ,&  particulièrement  ceux  quii 
l’auoicnt  connue  dans  fa  premie-- 
rc  mondanité.  Elle  prit  mefmc: 
vn  voile  blanc ,  &  quoy  qu’elle: 
ne  fuft  là  que  comme  Penfion-; 
nairc  ,  neantmoins  ■  elle  faifoilj 


toutes  les  actions  de  Religieulej 


vn  certain  elîayde  Nouiciat,  quiîi 


clloit  plus  aultere  que  celuy  quii 
le  faifoir  en  effet  dans  l’année  de: 


Probation.  Ces  œuurcs  de  fure-s^ 


rogation  &  dedeuotion  outrée 


fjii 


la  mirent  en  peu  de  temps  en  telle; 


r 


eputation  de  vcrxu, que  toutes  les;; 


f^cligieufes  l’admiroient  au  de-* 


dans  ,  &;  les  Direéteurs  la  pu- 


blioientau  dehors.  Ce  bruit  vint: 


julques  aux  pr cilles  :dc 


4 
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oifelle  Laurence  qui  hantoic 
lelqucfois  dans  ceConuent,  à 
ufequ’vne  de  les  amies  y.eftoic 
muellement  ProfelTc.  :  Apres 
l’ellefcfoc  bien  inftruitc  de  la 
lalité  de  cette  nouuellc  Penfion- 
drejelle  crut  que  ce  fcroit  bien  le 
itdcfoncouunBedout,  qu’elle 
toit  delTein  de  marier  à  quel¬ 
le  prix  que  ce  fuft.  Depuis  qu’il 
loit  fl  bonteufement-  perdu  fa 
laiftreiTe  lauotce  ,  elle  l’auoic 
luuent  entendu  pefter  contre  la 
)qucttcrie  des  filles  du  ficclei 
lifque  celledà  en  auoit  tant  fait 
aroirtre  maigre  la  grande  retc- 
uë  &  la  fcucrc  education  .de  fa 
îunefle.  De  forte  qu’il  auoit  hau- 
;mcnt  jure  quil  n’epouferoit 
imais  de  fille  ,  fi  ce  n’clloic  au 
jrtirdc  quelque  Religion  bien 

ïglcc.  Elle  luy  propofa  ce  nbuu4 


> . 


I 
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exemple  de  vertu  qu*ellc 


eftrc  ion  vray  fait ,  ce  qu’il  cC’ 


coûta  volontiers.  La  feule  diffi  j 


culte  qu’ils  trouuercnt  ,  ce  fut  de 
4aaô'!l  comme  on  pourroit  tirci' 
Lucrèce  de  ce  Couucnt,  &  luv 


faire  propofer  vne  chofe  fi  opp 


fée  à  la  vocation  manifefte  qu’cll 


II 


auoit  à  la  vie  Religieufe.  Laûreiii 


ce 


fit 


en 


forte 


que  pour  mieuî: 


înftruirc Bedout defon mérite,  ri 


luy  tint  Compagnie  quand  ell 


(I 


vint  voir  la  Religieufe  de  fa  corti 


noiflancc  ,  qu’elle  fit  prier  d’a 


mener  aücc  elle  Lucrèce  à  h 


Grille. 


Là  Bedout  n’eftoit  pas  obligea 


faire  le  Galand,  c’efteé  qui  l’cn 


Jbardit  d’y  aller.  Mais  il  fc  conteni 


ta  d’çftrc  Auditeur., &  il  fut  rauy 


des  belles  moralitez  qu’il  yîjen 


tetidic  débiter  à  Lucrèce  fiir  le:  ; 


-% 

r  >  i  ^ 

99) 

ilhcurs  de  cette  vie  tranfitoird 
fur  rcxcellence  de  la  retraite: 
i  fe  terminèrent  à  des  prière» 
'elle  fit  à  Dieu  de  luy  donner 
s  forces  pour  fouftenîr  les  aufte- 
cz  de  la  Règle.  Il  n  ofa  pas  luy 
rler  d’amour  ny  de  Mariage; 
ir  il  n’en  euft  pas  mcfme  ofc 
rler  aux  filles  dufiecle:  cepen- 
mt  ileut  bien  voulu  faire  Tvn  & 
Lutre.  Car  outre  que  fon  efprit 
fa  beauté  cftoient  plufque  luf- 
"àntes  ppur  luy  donner  dans  la 
;uc ,  il  cftoit  tout  a  fait  charme 
:  fa  modeftie  &  de  fa  vertu.  11 
:ia  fa  Confine  qui  eftoit  adroite 
s  luy  en  faire  parler;  &  elle  ne 
ouua  point  de  meilleur  moyen, 
ue  de  faire  faire  la  chofe  par  des 
ûreélçurs.  Je  ne  fçay  par  quel 

nificeny  fous  quel  prétexte  elle 

^  mit  dans  fes  interefts ,  tant  y  a 
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lercnc 


vtiicme 


Iclon  fes  fouhaits.  Ce  ne  fut 


DM 


neantmoins  fans  peine,  car  Lu 


crcce  fit  long-temps  la  fourde 


oreille  a  ces  propo 


•  I 


ons 


man 


elle  auroit  eu  grand  regret  qu’oi 


ne  les  ■- 


Elle 


/ 


pas  rccoinmancecs 


quelquesfois 


Liant  de  craindre  que 


dudent  des  tentations  que  Dio 


1, 


enuoyoït  pour  eprouuer  n  e 
cftoit  ferme  en  fes  bons  delTein!! 


&piiis  feignant  de  fe  r’alTeurer  fut 


la  qualité  de  ceux*  qui  luy  en  pan 


loicnt,  elle  demàndoit  du  temp; 


pour  te'  mettre  en  prières,  ôc  o 


.tenir  de  Dieu  la  grâce  de  lU! 


infpker  ce  qu’il  vouloir  faire  d’el 


V 


le.  Quand  elle- -parut  à  dcrtÇii 


peefuadée ,  elle  coAimcnça  de  tl 


trouuermal,  de' demander  quel: 


». 


qucfois  des 


pour  Ic) 
ieufncj 


îËOFRGEbiS 


U  files 


Offi 


iroiftre  trop  délicate  pour  la 

*  1  *  *  ^ 


d 

eignic 


fe 


mitigé 


•Cf  ppuudit  £iire  aufïî 

dans  le  monde  en 


en  fôn 


uant 


auecion  mary,  &  cri 
enfàns  dans  la  crainte 
du  on  la  fit  refoudre  au 


lariage  auec  la 


efm 


en 


1  vfi  crir 
ort. 

*  *  »  '  ^ 

*  *■ 

Laurence 
'ft  fon  Coufin 
:anc  brufcjuérr] 
5n ,  fut  fl  àiTc 


e  peine 

^  •  \: 

Oit  a 


—  t 


àuffi- 

i 

qui  ména- 


d  auoir  a  fon 


luis  fuborné  vn^ 

1  il  ne  chicana  point  c< 
aitrefois  fur  les  articles 

■  Cg 
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s’ensuit  fore  peu  de  foti  bien  ^ 
fc  contentanc  d’apprendre  pari, 
le  bruit  comiiiun  de  la  Reli-|j 
gion  ,  <]u’cllc  en  auoit  beau-| 
coupjnc  croyant  pas  que  des 
deuots  puffent mentir,  ny  fair^ 
vn  lugement  temeraire.  O  a-|j 
iianta^e  elle  eut  1  adrelTe  de 
re  acheter  beaucoup  de  meu^ 
blcs  necelTaircs  pour  vn  hon-v 
nefte  ménage  ,  dont  clic  ne; 
paya  qu’vn  tiers  comptant ,  ca^ 
die  eut  facilement  crédit  diî! 
furplus.  C’eft  à  quoy  elle  cm-- 
ploya  vtilemcnt  les  deux  mille  cf- 
cus  qu’elle  auoit  rcceu  de  Nico-* 
deme  ,  qui  parurent  beaucoup: 
dauantage.  Et  comme  on  aJ 
mainteiianr  la  fotcc  couftumcj 
de  dépenfer  en  meubles  ,  prév¬ 
iens,  &  frais  de  nopces,  la  moi 

A 
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[c  de  la  dot  dVne  femme  ,  ôc 
uciquefois  le  tout;  ce  ne  fut  pas 
ne  Icgcrc  amorce  pour  Bedouc 
e  voir  qu’il  epargnoit  toute 
:ttc  depenfe  &  ces  frais.  Ce  qui 
ly  plaifoit  lur  tout,  c’eft qu’on 
!  pria  que  1  affaire  fc  fit  fans 
:rcmonic  ,  cela  fe  pouiioit  ap- 
cllcr  pour  l.uy  la.  dcrnicre  fa- 

eur  :  &  de  peur  dclaifferpren- 

rc  du  mauuais  air  à  fa  Maiftrefl'c, 
le  ne  fortit  point  du  Couuent, 
ne  pour  aller  à  l’Eglifc,  &delà 
la  Maifon  de  fon  Mary  ;  qui 
ut  auoir  la  fleur  de  virginité 
plus  alTcurec  qui  fut  jamais.' 
infionpeut  dire  que  cette  fille 
Iroite  auoit  fait  comme  ces 
•  yfelciirs,  qui  mettent  vn  oyfcau., 
ins  vnc  cage  fous  vn  crebu- 
ict  pour  en  attraper  vn  autre  ; 

Qc  ij 
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par  cc  <^ue  Religion 


& 


ili 


grille 


11 


attraper  vn  mary, 
bien  ou  mal  cnfemblc  ,  vous  lo: 


pourrez, voir  quelque  jour 
mode  vient  d’écrire,  la  vie  desi 


Femmes  mariées 


i 


*d 


LIVRE  SECOND. 


4  ^ 


I  VOUS  vousattcndczLc6teur, 
que  ce  Lii^re  foit  la  fuite  du 

ait  vnc  con- 


vous 


premier , 

lexitc  ncceflaire  cntr’eux 
:ft:espris  pour  duppe.  Détrompez- 
irous  de  bonne  heure ,  6c  fçachez 
jue  cét  enchaînement  d’intri¬ 
gues  les  vns  auec  les  autres  ,  eft 
Dien  feant  à  ces  Poeraes  hcroï- 

5^ues  6c  fabuleux  ,  où  Ton  peut 

C  c  11) 


\ 
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tailler  5c  rogner  à  fa  fàncaifie.  I 
cft  aifé  de  les  farcir  d'Epifodes ,  ôc|j 
de  les  coudre  cnfcmblc  auec  dut 
fil  de  Roman,  fuiuant  le  caprice^ 
ou  le  Génie  de  celuy  c|ui  le^ 
inuentc.  Mais  il  n’en  cft  pas  dd 
mefmcdece  très- véritable  &c  tresi 
fin  cerc récit;  auquel  icne  donne; 
que  la  forme,  fans  altérer  aucune¬ 
ment  la  matière.  Ce  font  de  pe¬ 
tites  Hiftoires  ôcaduantures  arri- 
uces  en  diuers  quartiers  delà  Ville' 

?[ui  n’ont  rien  de  commun  en- 
cmble,  5c  que  ie  talchc  de  rap¬ 
procher  les  vncs  des  autres  autant 
qu’il  m’eft  poftible.  Pour  le  foini 
de  la  liaiion,  ie  le  laiftc  à  celüy< 
qui  reliera  le  Liure.  Prenez  donc: 
cela  pour  des  Hiftoriettes  fepa— 
rccs  C  bon  vous  fembPe  ,  Ôc  ne: 
demande^' point  que  i’bbferuc: 
lîy  i’vnice  des  temps  ny  des  lieuxi. 


h 
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ly  que  ie  fafTe  voir  vu  Héros 
lominanc  dans  toute  la  pièce. 
s[  attendez  pas  non  plus  que  ie 
cferue  à  marier  tous  mes  P erfon- 
,agcs  à  la  fin  du  Liurc,  où  on 
oid  d’ordinaire  célébrer  autant 
cnopcesqu’à  vnCarnaual.  Car 
1  y  en  aura  peut*efi:re  quelqucs- 
ns,  qui  apres  auoir  fait  l  amour 
oudront  viurc  dans  le  Cclibatj 
'autres  fc  marieront  clandelHnc- 
nent ,  &  fans  que  vous  ny  moy 
n  fçaehions  rien.  le  ne  m  o- 

iliFc  point  encore  à  n’introduire 

or  r  1  r  '1 

lue  des  amours  lur  la  Scène,  il 
'  aura  aufli  des  Hiftoires  de 
laine  &  de  fhicane  ,  comme 
:cllc-cy  qui  vous  va  eftrc  ra^ 
:ontcc  :  enfin  toutes  les  autres 
laffions  qui  agitent  l'cfpricBour- 
jcois  y  pourront  trouuer  leur 
>lac,e  dans  l’occafion.  Que  ü 

»  *  4  >  W 

çc  iiij 

'm 


O  8 
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Vous  y  vouliez  rechercher  cctr 


ï 


grande  régularité  que  vous  iv 


J 


»<  h 


troua crez  pas  ,  fçaehez 


ment  que  la  faute  ne  feroit  paj’ 


dans  l’Ouuraïrc  ,  mais  dans 

.  '  O  ^ 


titre:  ne  l’appeliez  plus  Romani 


&  il  ne  vous  choquera  point  e 


qualité  de  récit  d’auentures  pari 


ticulieres:  f^chazard  pluftoftqu 


Icdeifeiny  pourra  faire  rencon-- 


trerdes  Perlonnagcs  dont  on  éi 

^  -  .  ..  O  _  ■  .  }  '■ 


cy  deuant  parlé.  Témoin  Char 


es  qui  ieprefente  icylc  pre- 


mier  a  mon  ciprit,  de  l’humeui 


duquel  j’ay  del-ja"  donné  vi],. 


petit 


> 


&  donc  j’aj, 


obmis  exprès  de  faire  la  deferijj 


ption  pour  la  donner  civ  ce  lieu|; 


çy.  Si  vous  en  elles  curieux,  vou“ 


ti’âucz  qu’à  continuer  de  lire 


!l 
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t 


D  E 


:harroselles 

PE  COLLANTINE, 


ET  DE  BELASTE. 

,  .  ^  e 

.tr 

Harrofelles.  ne  vouloit 

•w 

point  pafTcr  pour  Aur 
thcur,  quoyquccc  fuft 
feule  qualité  •  qui  le  rendift 
commahdabic,  &  qui  l’euft  fait 
►nnoiftrcdans  le  Monde.  le  ne 
ay  fl  quelque  remors  de  con- 
icncedes  fautes  de  fa  jeunelTe,^ 
y  faifoitprcndreccnomà  inju- 
?  i  tant  y  a  qn’il  youloic .  pafTes 
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feulement  pour  Gentilhomme: 
comme  fi  ces  deux  qualité 
cufTcnt  efté  incompatibles, encoéi 
qu’il  n’y  euft  pas  plus  de  tient: 
ansquefon  pcrc  fuft  mort  Prij 
curcur.  Il  s’eftoit  aduifé  de  II 
piquer  de  NoblelTcjdes  qu’jl 
auoitcu  Icmoyen  d’actellcr  dc4i 
haridelles  à  vnc  cfpece  de  caroi| 
toufiours  poudreux  &  crotui 
Ces  deux  Pegafes  (tel  fut  leii. 
nom  pendant  qu’ils  feruircntli 
vn  nourriçon  du  ParnafTc  )  ir 
s’eftoient  point  enorgueillis  ,  ii! 
n’auoicnt  la  telle  plus  haute  iti 
la  démarché  plus  hcrc  que  loi: 
qu’ils  labouroient  les  plcint» 
fertiles  d’Aubciuillicrs.  Leài 
Maillrc  les  traittoit  aulfi  délicat 
tement  que  des  enfans  de  bonn: 
maifon.  lamais  il  ne  leur  i: 
-endurer  le  ferain  ny  ne  leuj 


4 


r 
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nna  trop  de  charge  ,  il  eufl: 
■fquc  voulu  cil  faire  des 
cephaies,  pour  né  porter  ou  du 
)ins  ne  trailher  que  leur  Alc- 
adre.  Car  il  cftoic  couhours  fcul 
as  fou  carolTe  ;  Ce  n’cft  pas 
’il  n’aimalf  beaucoup  la  Com» 
gnic ,  mais  Ion  nez  demandoit 
dire  fol  itairc,  &  on  le  laifloic 
lonticrs  faire  bande  à  part. 
^Ique  hardy  que  fuit  vn 
rame  àluy  dire  des  iniures,  il 
ifoit  jamais  les  luy  dire  à  fon 
Z,  tant  ce  nez  cftoit  vindicatif 
prompt  à  payer.  Cependant  il 
jroitfonnez  partout,  &  il  n’y 
oitgueres  d’endroits  dans  Paris 
.  il  ne  fufl:  connu.  Ce  nez  qu’on 
uuoit  à  bon  droit  appcllec  fon 
ninenec,  &  qui  cftoit  touftours 

ftu  de  rouge ,  auoit  efté  fuir  en 
parence  pour  vn  Coloftc  j 


tJ-VXÛ  . 


‘/>Y' 


ni 


i 


,y 
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H 


Ncanttnoins  il  auoit  efté  donn 


à  vn  homme  de  taille  alTe 


4 

courte.  Ce  n’eft  pas  que  la  Natur 


cufi;  rien  fait  perdre  à  ce  peti 


homme,  car  ce  quelle  luy  auo 


pfte  en  hauteur ,  elle  le  luy  auo: 


rendu  en  grolTcur  î  dç  forte  qu’d 


luy  trouuoit  aflez  de  chair ,  m^j 


fort  mal  pcftrie.  Sa  chcucluu 


çftoit  la  plus  defagreablc  du  moi 


de;  Et  c’eft:  fans  doute  de  lui 


Qu’vn  Peintre  Poëtiqae  pot. 
■ébaucher  le  portrait  de  fa  teHI 


auoit  dit. 


On  y  •voiâ  de  ^iquans 


ueux 


* 

Oeuenus  gras  ,  forts  &  ne\ 


ueux , 


Herijfer  fa  te  fie  pomtuë  ? 


Qui  tous  meJleZ)  sentraccOh 


dans, 

S  -  / 


y 
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'vn 


en 


séuertue 


jyy  mordre  aÜec  Jès  P^ôpj 

dents: 

r 

4 

Auffi  ne  fc  peignoic-il  ramai? 
auec  fes  dSigts ,  &  dans  toutes' 
Compagnies  c  eftoit  fa  contc- 
ace  ordinaire.  Sa  peau  .eftoic 
;nuë  comme  celle  des  Maro- 
ins,  &fa  couleur  brune  eftoit 
lauflee  par  de  rouges  bour- 
Dns  qui  la  perçoienc  en  aflez 
n  nombre.  En  general  il  auoic 
e  vraye  mine  de  Satyre  i  la  feri- 
de  fa  bouche  eftoit  copieufe ,  & 
dents  fort  aigues  ;  belles  difpo- 
ions  pour  bien  mordre.  Il  l’ac- 


mpagnoit 


ie  ne  fça 
afe  )  fl  ce  n’eft  qu 
onftrer  les  dents  à  toi 


« 
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de.  Scs  yeiix  gros  &  bouffis  a 


uoient  quelque  choie  de  plus 


d’eftre  à  fleur  de  tefte.  Il  y  en  a  ql 


ont  cru  que  comme  on  le  met  iu 


des  Balcons  en  faillie  hors  des  fi 


II 


neftres  pour  découurir  de 


loin  ;  aufïi  la  Nature  luy  auoit 


des  yeux  en  dehors ,  pour  déco 

*  fl 


urir  ce  qui  fe  failoit  de  mal  chc 


fes  voifins.  lamais  il  n’y  eut  v 


homme  plus  médifant  ny  plus  c| 


uieux ,  il  ne  trouuoit  rien  de  bie 


faità  fa  fantaifie.  S’il  eut 


efte  <1 


confeil  de  la  création ,  nous  n’at. 


rions  rien  veu  de  tout  ce  que  nou 


voyons  à  prefent.  C’eftoit  le  plu 


il 


grand  reformateur  en  pis  ,  qc 


ait  iamais  efté  ,  &  il  corrigée^ 


toutes  les  chpfes  bonnes  pour  h 


nicttre  mal.  Il  n’a  point  veu  d’afil 


fembléc  de  gens  Illuftrcs  qu 


n’ait  tâche  de  la  décrier  ;  encor  : 
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ir  mieux  cacher  fon  venin ,  il 
oit  femblant  d’en  faire  l’éloge,. 

;  qu’il  en  faifoit  en  effet  la  cen- 
:  :  &  il  reffcmbloit  à  ces  beftes 
igcreufcs ,  qui  en  penfant  flat- 
égratignent.  Carilnepouuoit 
ffrir  la  gloire  des  autres  ;  &  au- 
t  de  belles  chofes  qu’on  met- 
:  au  iour ,  c’eftoient  autant  de 
rmens  qu’on  luy  preparoit,  le 
fe  à  penicr  fl  eh  France ,  où  il  y 
ant  de  beaux  cfprits  ,  il  eftoit 
cllemcnt  bourrelé.  Sa  vanité 
lurelle  s’eftoit  accrue  par  quel- 
e  réputation  qu’il  auoit  eue  en 
neffe  à  caufe  de  quelques  petits, 
urages  qui  auoient  eu  quelque 
ait.  Ce  fut  là  vn  grand  mal- 
ur  pour  les  Libraires,  il  y  en  eut. 
ifieurs  qui  furent  pris  à  ce  pie- 
.  Car  apres  qu’il  eut  quitte  le 
ic  qui  eftoit  félon  fon  Génie,, 


LE  RO  MAU 


faire  des  écrits  plus  fcrieu3( 


fit  plufieurs  V  olumes-q 
mais  clïélcus  que  par  fi 


jamais 


mprimcrie 


fi  funefles  aux  Libraires  qui 


font  cliafg 


qu 


’il 


a 


def 


poufTant  plus  haut  fon 


Ucque 


prétend 


puits  Certain.  11. donne  à  tout 

ï  ,  A  « 


Catalogues  des  Liui| 


\  - 


qu  U  a  tous  prelts  a  imprimer 


il  fe  vante  d’auoir  cinquante 


qu 


Libraires  qui  fc  voudront  chaB 


tablemenc  ruiner  pour  lé  pübl 


Mais 


qui  veüillc  facrific 


réputation 


inuention 


lleufe 


fa 


exprès  vue  Satire  contre  qublq 


quélq 


]' 


r 


ai  eft  en  vogue  ,  s’imàginanc 
en  que  la  nouucaucé  ou  la 
alicedefa  Pièce  en  rendront  le 
:bitaflcurè;maisilnela  donne 
)int  du  Libraire,  qu’il  n’impri- 
c  pour  le  pardelTus  quelqu’vn 
:  les  Liures  Icricux.  Auec  ces 

4. 

dlcs  qualiccz,  cét  homme  s’eft. 
itvn  bon  nombre  d’ennemis, 
Dnt  il  ne  fc  foucie  gueres ,  car  il 
lyt  tout  le  genre  humain ,  Ôc 
:rfonne  n’eft  ingrat  enuers  luy 
irce  qu’on  luy  rend  le  reci- 
roque.  Que  h  c’elloic  icy  vne 
'iftoircfabuleufe ,  ie  feroisbicn 
1  peine  de  fçauoir  quelles 
lancLires  ie  pourrois  donner  à 
:  P erfonnage:  Car  il  ne  fit  jamais 
imour,  &  h  on  pouuoit  aulfi 
;cn  dire  en  François  ,  faire  la 
iine ,  ie  me  feruirois  de  ce  terme 
)ur  expliquer  cç  qu’il  fit  toutc^ 


>><J 


î*^ 
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fa  vie.  Il  if  eut  jamais  de  liaifoii 


aucc  perfonne  que  pour  la  rom 


-toft  ,  &c  celle  qui  lu 

fuc 


pre  au 

dura  le  plus- long- temps  , 


celle  qu’il  eut  aucc  vue  fille  qu’i 


rencontra  a  V ne  liumcur  prefqu 


fembiabU  à  la  fiennc.*  C’eftoit  là 

danP 


hlled  vn  Sergent,  conceue 


tcprocc's  &  dans  la  chicane 


cftoit  née  fous  vn 


fl  malheureux  ,  qu’elle 


autre  chofe  que  plaider  toute  fai 


vie.  Elle  auoit  vne  haine  generah: 


pour  toutes  cnoics ,  excepte 
fon  intereft.  La  vanité  mcfmc 


le  lu 


xc 


des  habits  fi  naturels  a^ 


Sexe,  faifoient  vne  de  fes  aucrî| 


Elle  ncparo 


iffoit  goulue 


finon  lors  qu’elle  mangeoit  auj; 


dépens  d’autruyj  &c  la  Chaucti 


qu’elle  poffedoit  au  fouucraiii 


degré  ,  eltoit  vne  vertu 


e: 


V 


% 
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ipifcei 

le  bi 


pcrfo 


f\ 

pu 


que 
iy  a' 


d’autriiy  ,  encore 
ïàpropreméc  p'ar^ 


plàifir  dé' 


QU 


qu 


is  de  viue  force  y  &àla  ooinre 

Ve.  Elle  rèçardoic  auec 


d 


[  font  (lier  les  laquais  des  Gori- 

lers  qiii  les.  vont  mettre  fur  le 
reau  ,  &  elle  accoftoit  qucl- 
efoi's'Ics  pauures  parties  qui  les 
uoyent  ,  pour  leur  dèmandcr 
s  eftoient  a  vendre  >  comme 

Maquignons  en  vfcnt  à  l’é- 

rd  des  chcuaux  qu’on  mcinc  à 

r  J  ^ 

Dreuuoir. 

Gettc  fille  eftôic  feiche  &  rnai- 

©d  ii 


» 
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du  foucy  de  fa  mauuaiu 


de  fon  cha 


pour  féconde  caufe 


bonne  fortu 


t> 


auoit  h 


tour  fon  plaifir  n’eftoit 


a 


troubler 


d 


elle  auoit  moins  de  joye  du 
qui  luy  arriuoit ,  que  du  m^ 


qu 


cil 


e 


Sa  taille  inenui 


éc  déchargée  luy  donnoit  vn* 


O 


facilité  de  marcher ,  don 


elle  auoit  bon  befoin  pour  fci 


foli 


elle  failoic 


les  jours  autant  de  chemin  quvi 
femonneur  d’enterremens.  Si 

•■I 

diligence  &  fon  aéliuité  elfoien 
raerueilleufes  ,  elle  eftoit  plu 
matinale  que  ÜAurore  ,  &  li 
craignoit  non  plus  de  marche 
de  nuit  que  le  Loup-garou.  So» 
adrelTc  à  cajoller  des- Clercs  t 

à  courtifer  les  ,  Maiftres  cfto; 

« 

■ 

I  <  . 

à  ' 

il  > 
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liîiexcraordinairejauffibien  que 

patience  à  foufFrir  leurs  rebuf- 
des  &  leurs  mauuaifes  humeurs; 

•utes  qualitez  neceiraircs  à  pét¬ 
itionner  vne  perfonne  qui  veut 
ire  le  meftier  de  plaider.  le  ne 
lis  me  tenir  de  raconter  quel- 
iics  traits  de  fa  jcunelTe  ,  qui 
Jiincrent  de  belles  efperances 
:  ce  qu’elle  a  cfté  depuis.  Sa 
lere  ,  pendant  fa  grofTeiTe , 
ingea  quelle  accouchoit  d’vnc 
Farpie,  &  mefme  il  parut  fur  fon 
ifage  ,  qu’elle  tenoit  quelque 
lofe  d’vn  tel  moiiftre.  Q^nd 
le  eftoit  au  maillot  ,  au  lieu 
U  on  donne  aux  autres  enfans, 
n  hochet  pour  les  araufer;  elle 
renoit  plaihr  à  fc  joücr  aiiec 
eferitoire  de  fon  perc  ,  5c  elle 
icttoit leboiit  delà  caife  fur  fesr 
cnciues ,  pour  adoucir  le  mal  des 

D  d  iij 
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diçnts  qui  coiiimençoicnt  à  1 


percer.  Q^nd  elle  fur  vn  p 


plus 


C 


elle  faifoit 


Poupées  aucc  des  facs  de  vie 


papiers  ,  difant  que  la  cordc 


eftoie  la  liücre,  &  l’etiquettc 


bauette,  pu  le  tablier.  Au  lieu  qa 


les  autres  filles  apprennent  à  filé 


elle  apprit  à  faire  des  tirets ,  qi 


elt,  pour  ainfi  dire,  filer  le  parch 


( 


min,  pour  attacher  des  papiers  l 


des  étiquettes.  Ce  mcrucillcu 


Génie  qu’elle  auoit  pour  la  ch 


cane,  parut  fur  tout  à  l’cfcolc  lo? 


qu’on  l’y  enuoya  ;  car  elle  n’ei 


pas  fi-toft  appris  à  lire  fes  fe|' 


Pfeaumes  ,  quoy  qu’ils  fiiffer 


moulez  ,  que  des  Exploits 


des  Contraébs  bien  jrnffonnez. 

O 


Auec  Ces  belles  inclinations  q 


I 


la  firent  deuehir  aucc  l’âge 


•ilcau  de  fes  voifitis ,  ôc  qui  la  rci 

-  ■* ■  -  -  ,  -  «Ip 
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iirent  autant  rcdoutce  ,  qu’vn 
Procureur  de  Seigneurie  ,  reft 
les  Villageois  :  ie  luy  laifleray 
)a(rcrvncpardede  fa  vie  lans  eii 
aconter  les  mémorables  cliica- 
ICS  qui  ne  font  rien  à  noftrc  lujet, 
ufqucs  au  jour  qu’elle  connut 
loftre  Cenfeur  héroïque.  Certc 
mnnoiflance  fe  fît  au  Palais  ; 
^ulîl  luy  auroic-il  efté  bien 
difficile  de  la  faire  ailleurs  :  & 
cela  comme  elle  eftoit  dans  vu 
Greffe  >  pour  foUiciter  que  Iquc 
expédition. Charrofclles  s’y  trou- 
uaauffi  pour  foUiciter  vn  procès 
contre fon  Libraire ,  fur  vne  fai- 
fic  d’vn  de  fes  Liurcs ,  ou  il  auoit 
fatirifcquelqu’vn  qui  en  vouloir 
'cmpefcher  le  débit.  Il  n’y  a  rien 
de'  plus  naturel  à  des  plaideurs 
que  de  fe  conter  leurs  procès  les 
vus  aux  autres.  Us  font  facilement 

pd  iiij 


connoifTancc  enfcmble  ,  &  n 
manquent  point  de  mari  erc  pou 
fournil*  à  la  conuerfation, 
Çollantine  (c’eftoit  le  nom  d( 
la  Dcmoifellc  chicaneufe  )  d  a 
bord  luy  demanda  a  qui  il  cr 
vouloic;  Charrofclles  la  fatisfi 


aufli-toft ,  &  luy  deduifit  au  Ion 
fon  procès.  Q^nd  il  eut  fin 


pour  luy  rendre  la  pareille ,  il  lu 
demanda  qui  eftoit  fa  partie  :  m 
partie  (  dit-elle ,  faifant  vn  grani 
cry  )  vrayement  i’en  ay  vn  boi 
nombre.  Comment  (  reprit -il 


plaidez- vous  contre  vne  Com 


munautè?ou  contre  pluficurs  per-| 
fonnes  interefiees  en  vne  mclmd 
affaire  ?  Nenny  dea  (  répliqua 
Çollantine  )  c’eft  que  j’ay  toutes 
fortes  de  procès  ,  &  contre  toufes 
fortes  de  perfonnes.  Il  eft  vrayi 


que  celuy  pour  qui  ie  viens  main- 


H 


v 


niant  icy  ,  contient  vnc  belle 
ueftion  de  droit,  &  qui  mérite 
ieii  d’eftre  efeoutée.  le  n’ay , 
:hece  ce  procès  que  centefeus, 

:  fl  i’en  ay  def-  ja  retiré  prés  de 
lillc  francs.  Ces  dernières  pâ¬ 
lies  furent  entendues  par  vn. 
lentil-homme  Gafeon,  qui  fç 
ouuaaufli  dans  le  Greffe.  Il  luy 
it  auec  vn  grand  jurement j 
miment  vous  donnez  cent  cf- 


is  pour  vn  procès  ?  i’en  ay  deuif 
ne  ie  vous  veux  donner  pour 
en  ?  Cela  ne  fera  pas  de  refus 
lit  la  Demoifellç)  ie  vous  pro- 
actsde  les  pourfuiurc,  il  y  aura 
ïen  du  malheur,  fi  ie  n’en  tire 


luelqüc  chofe.  Et  pour  donner 
lus  d’authorité  à  fon  dire ,  elle 
ly  voulut  raconter  quclqu’vn 
s  fes  exploits.  Or  c’eftoitafTcz 
:  faire  que  de  continuer  le  dif- 
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.  I 

cours  (Qu’elle  auoit  commenq 
auant  cette  intcrmptioii.  U  no. 

‘guercs  aduancé  quand  li 
Greffier  fortit  du 


toit 


lequel  ce  Gafeon 


adi 


eu. 


quement  faivs  dire 
auroitbien  fait  la  mefme  chof 


fl  ccn’eftoit  qu 


fon  récit.  Auffi 


aceufa 


Gafeon  pou 


eft  l’vfa 


du  Palais  qu’on  quitte  fouuefl 


ainfi  les 


les  conuerfations  où  on  eft  le  p 


Cliarrofellcs  euft  aufi 


engage, 
voulu  fuiure  le  Grcffi 


mai 


par  fon 


Ion  procès 


d 


aftez  plaifant 


yeufe 


à 


CCS  gens  qui  fc  nourriftent  d 


1 
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i^omans,  c’eft  à  dire  qui  viucnç 
îcs  Liures  qu’ils  vendent;  j'au- 
’ois  icy  vnc  belle  occauon  de 
^roflir  ce  Volume,  &  détromper 
;n  Marchand  qui  racheteroit  à 
afueille.  Comme  ie  n’ay  pas  ce 
iefTein ,  ieveuxpaifer  fous  filen. 
:e  cette  conuerfation  ,  &  vous 
iirc  feulement  que  l’homme  le 
plus  complaifant,ne  prefta  jamais 
vnc  plus  longue  Audiancc  que 
fit  Charrofclles  :  &  comme  il 
croyoit  en  ellre quitte,  il  fut  tout 

la  Demoifelle  fe 


roces  pour 


cftonné  que 
feruitde  la  fin  de  ce 
faire  vne  telle  tranfition.  Mais 
çcluy-là  n’éft  rien  (  ce  dit-elle)  au 
prix  d’vn  autre  que  j’ay  à  l’Edit, 
îur  vne  belle  quéftion  de  couftu- 
ane  que  ic  vous  veux  réciter,  afin 
ide  fçauoir  voftre  fentiment:  ic 

l'ay  def-ja  confultée  à  trois  Aduo- 


418  LE  KO  MAN 


dont  le  premier  m’a  dit 


l’autre  m’a  dit  non  ,  &  le  troi 


fieme  il  faut  voir.  Iç  me  fuis  quel 


quefoi 


s  mieux  trouuee 


confiiltation  faite  à  vn  homm 


fprit  &  de  bon  fçns  jfcômm 


paroiiTcz  ;  )  qu 


^ - -  ^..^^^ode 


Cette  petite  flatterie  d 


le  fentit  cliatoiiillcr  ,  l’oblig^e 


de  prefter  encore  vnc  fcmblabl 


% 

des  pieds 


trepignoit  fouuen 


failoit  beaucou 


interruptions  :  Mais 


qu’vn  Edifice  au  milieu  de  l 


apres  en  auoir  diuifé 


petuofité;  de  mefm 


pi 


ptions 


ne 


qu 


la  violence  du  torrent  des  parole 


de 


EU 


e 


pou 


ifa  fo 


r 


'pilaire  &  la  patience  de  fort 


lUditeur  à  bout:  &  négligea  mef^ 
le  à  la  fin  d’écouter  l’aduis  qu’el- 
»  luy  âuoit  demandé,  pour  fe 
:ruir  delà  même  fleur  de  Recho- 
iqu  e  ,  dont  elle  s’eftoit  feruie 
autre  fois  ;  &  palTcr  fans  cftre 
ntcrrompuë  au  récit  d’vne  aii- 
re  aftairc.  Mais  vne  puifiance 
iiperieurey  pouruût ,  car  la  nuit 
•int  &  fort  obfcurc  j  de  force  qu’à... 
on  grand  regret  elle  brifa  là,& 
sromic  de  conter  le  refte  la  pre¬ 
mière  fois  qu’elle  auroit  l’hon¬ 
neur  de  le  voir.  A  fongefte  &  àso 
•egard  parut  aflez  Ion  méconcen- 
:ement,  fans  douce  que  dans  fon 
ftme  elleditplufieursfoisiO  Nuit 
,  aloufe  Nuit  !  &c  qu’elle  fit  contre 
elle  des  imprécations  auifi  fortes, 
qu’vn  Amant  en  fait  contre  l’Au¬ 
rore  qui  vient  arracher  fa  Maî- 
îrcife  d’entre fes  bras.  Scs  plaifirs 


4 
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donc  fc  terminèrent  par  cett 
nccellaire  feparation  ;  ils  ne 
Icrcnt  pas  de  ic  faire  quelques 
complimêns,  &  de  fe  promettr 

(•CS  leruiccs  &  des  follicitatîon 

* 

réciproques  en  leurs  aflaires.  Col 
îanrine  la  plus  ardente 
mierc  à  demander  a  Charrofelle 
vn  placct  pour  donner 


Rapporteur  ,  auprès  duquel  ell 


f  «J 


auoir  vne 


reconi 


mendation.  Il  luy  en  donna  v 
aucc  joyc  ,  &  luy  offrit  de  luyj 
rendre  vn  pareil  office  s' 
trouuoit  l’occafion.  Elle  la 
auxeheueux,  &  tirant  delà  pocli 
vne  groff'c  liaffc.de  placets  diffe 
rens,  auec  vne  lifte  ijencrale  de 
chambres  du  Parlement  , 
luy  dit;  Regardez  fi  vous  ne  con-| 
noiffczperfonnedeces  Meffieurs 

Il  luy  demanda  en  quelle  Cham 


é 


c  elle  auoic  alïaire.  Elle  luy 
pondit}  Il  n’importe  ,  car  j’ay 
s  procès  en  toutes.  Charrofclles 
it  la  lifte,  &  l’examina  à  la- lueur 

:  la  chandelle  d’vh  Marchandt 

■ 

:  la  Galerie.  Il  en  remarqua 
:ux  qu’il  dit  eftrede  fes  intimes 
mis,  &  qu’il gouuernoitabfo lu- 
cnt-.  Il  en  remarqua  deux  oi» 
ois  autres  qu’il  dit  eftrc  gouuer- 
par  des  gens  de  fa  counoif- 
:nce}  &  il  ne  manqua  pas  de  fc- 
iruir  des  termes  ordinaires  dont 
feruent  ceux  qui  promettent 
e  recommander  des  aftakes  }  ie 
DUS  donneray  celuy-cy ,  ie  vous 
I  ray  gouuerncr  celuy-  là ,  ie  vous 
iponds  de  cet  autre,  &  le  tout 
ucc  la  mefraeafteurance  que  s’ils* 
noient  les  voix  &  les  fuffrages  de 
:s  Meflîeurs  dans  leurs  poches, 
prit  donc  de  ces  placcts-po^ur  en 
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donner  &  en  faire  tenir  i  ccpciv 
dant  il  ne  fit  ny  Tvn  ny  Tautrci 
comme  font  pluficurs  hableui; 
qui  s’en  chargent,  &  qui  s’ci 
(erucnt  feulement  à  fournir  leu) 
garderobbe  ;  ce  qui  eft  vn  piil 
larcin  qu’ils  font  à  celles  de  Con? 
fcillers.  Pour  Charrofelles  ,  i. 
eftoit  cxcufable  d’en  vfer  âinlî 

i  * 

car  il  ne  vouloir  pas  rompre  h 
veu  qu’il  auoit  fait  de  ne  faire  ja¬ 
mais  de  bien  à  per-fonne.  ' 

Collantine  ne  fut  pas  encorl 
fatisfaitc  de  ces  ofires  fi  courtoi- 
fes:  car.  en  continuant  dans  It 
ftile  ordinaire  des  plaideurs,  quî 
vont  rechercher  des  habitudej 

■r 

auprès  des  luges  dans  vnc  longue 
fuite  de  générations,  &,  jufqu’atJ 
dixiéme  degré  de  .parenté  ôi 
d’alliance  :  Elle  demanda  à  Char* 
rofellcs  s’il  ne  luy  pourroit  point 

dçnnci 

■ 


i 


\ 


onner  quelques  adrclTcs  pour 
aôir  de  l’accès  auprès  de  qucl- 
iies  autres  Confeillers.  Il  reprit 
onc  la  lifte,  &  en  trbuuà  beau- 


Dup  où  il  luy  pourroit  donner  fa- 
sfadion  5  &  entr  autres  luy  eri 

larquant  vn  auec  fon  ongle,  il 

ly  dit  ;  le  cônnois  affez  le  S.êcrc- 
.ire du  Secrétaire  deceluy-là,  ic 
ais  par  foii  moyen  faire  recom- 

aandervoftrè  procès  au  Maiftrc 
ecrctàire,  &  par  le  Maiftre  Sc- 

‘etaire  àMonficur  leConfciller. 

■  # 

le  n  eft  pas  (rèpôndit-cllc)  la  pire 

abitude  qifon  y'ptiifte  aubir  .  Il 

ly  dit  encore  én  luy  en  niaf- 
uantvn autre, Ma  belle- foeur  a 
;:nu  vn  enfant  du  fils  aîné  de  la 
nurricê  de  celuÿ-là,  chez  lequel 
[le  eft  cuifinicre  ,i  ie  puis  luy  foire 
L;nir  vn  placer  par  cette  voye.  Cela 
E  fera  pas  a  négliger  (reprit  Col- 

£c 

r 
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lancine)  il  artiuc  alTcz  fouuent  qi| 
nous  nous  lailïbns  gouuerner 
nos  valets ,  plus  puifTamment  qui 
par  des  parens  ou  des  perfonne 
de  qualité.  Mais  à  propos,  ne  Gon 
noillrez  vous  point  quelque  chai 
feur,  car)  ay  affaire  à  vnhomn^ 
qui  aime  grandemét  la  ChafTe,  dj 
chafTcur  à  chafTcur  il  n  y  a  que  9 
main  i  fi  j’en  fçauois  quelqu’vJ 
ie  le  prierois  de  luy  en  parle 
quand  il  fcroitauecluy  àla  Cam 
pagne.  Iç  craindrdis  (  luy  di 
Charrofellcs  qui  vouloir  faire  L 
bel  cfprit  )  vne  telle  follicitation, 
&  qu’on  ne  luy  en  parlait  qu  ei 

courant  &  à  crauers  lcs  Champs 
C’cfttouc  vn  (répliqua  la  chica 
neufe  )  cela  fait  toufiours  quell 
que  imprelhon  fur  l’cfprit  j  2 
aucc  lamefoiG  importunité,  elll, 

luy  en  dcfigna  vn  autre  ,  de  I 


if 


hnslefac.  Car  on  m’a  dit  qu’il 
a  vn  des  Pcrcs  de  ce  Couücnt 
ui  cri  fait  tout  ce  qu’il  veut  :  ic 
c  fçay  pas  fon  nom ,  mais  ces 
ons  Pcrcs  font  volontiers  les 


ns  pour  lés  autres.  Hclas  (  reprit 
'ollantitic  auec  vn  grand  fou¬ 
ir  i  )  ié  ri’y  ay  cdnnoifTaricc 
üclconquc  i  Toutefois  ,  atten- 
ez  ,  ic  cbnnois  vit  Religieux 
Leco  Uct  de  la  Pfouincc  de  Ly  on^ 
qui  j’ay  oüy  dire  ce  mefcmblc 
ü’ilauoitvn  cadet  qui  eftdit  de, 
c  Couuent  :  il  trouucra  qucl- 
u’vn  de  cet  Ordre  ou  d’vnau- 


.e,  il  n’importe,  qui  fera  mon 
tffairc. 


■h 


« 
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LàdcfTusCharrofclles  luyvouJ 
lutdirc  Adieu ,  mais  elle  lefuiula 
en  le  coftoyant;  &  en  luy  nom! 
mant  vn  nouueaii  ConfeillerJ 
elle  luy  demanda  la  mcime  graca 
qu’il  luy  aiioic  faite  auparaiianci 
Pour  celuy-cy  (luy  dit-il  )  c’eft  vri 
homme  qui  pafTcpour  Galant ,  il 
eft  fort  ciuil  au  Sexe ,  &  vous  eftea 

alTcuréed’vnefauorablc  Audian4 

ce ,  fl  vous  l’allez  voir  auec  qucl-a 
que  perfonne  qui  foit  bien  faite.] 
Ha  (reprit- elle  )  ie  fçay  vnc  De4 
inoifellc  fuiuante  qu’on  auoié 
prife  dernièrement  pour  queftesj 
à  noftre  ParroilTc  à  caufe  de  1^ 


beauté 


fufe 


qu 


’elle 


fur  les  fonds 


i 


pour  moyen  quelq 


qui  occupe: 


V 


T 
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:harrofellcs  luy  die  vn  fécond 
dieu  i  mais  elle  l’arrefta  encore 

V  i 

1  luy  difant  i  le  ne  vous  veux 
lus  nommer  que  celuy-  cy  ,  di- 
;s  -  moy  fi  vous  ne  coniioiiïez 
oint  quelqucs-vns  de  les  amis; 
en  connois  quantité  qui  le  font 
caucoup  {luy- dit-il  :  )  He  de  gra- 

comment  s’appellent- ils  ? 
uy  répondit-elle  auec  vnegran- 

c  émption.  )  Us  s’appellent, 
,oüis ,  (repliqua-t’il  )  on  dit  que 
uand  ils  vont  en  Compagnie  Iç 
fier  de  quelque  chpfé,  ilsl’ob- 
ennent  aiféiticnt.  V ous  cftes  vn 

O. 

.cur  (repartit  notlre  importune) 
:nevoudrois  pas  trop  me  fier  a. 
e  qu’on  en  dit ,  on  fait  beaucoup 
le  médifance  fans  fondement  >  & 

I 

n’y  a  point  de  fi  bon  luge ,  que 
1  partie  qui  a  perdu  la  caufe, 
‘’aeeufe  d’auoir  efté  corrompu- 

Ec  iij 


* 
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par  argent  ou  par  amis  :  cepen 


dant  cela  n’eft  prefque  jamai 


<.ettcraillçriç  feruit  vtilcmenti 


i' 


Charrolellcs ,  car  il  ne 


ja-; 


mais  autrement  fauué  des  mains, 


ette  fille.  Ils' 


£e  fcparcrcnt  enfin  ,  non  lans] 


protefiation  de  fe  rcuoir,  &  ils* 
s’en allèrent  chacun  de  fon  cofte 


chercher  Ton  logis  à  taftons,  ô® 


en  pas  de  £oiip-garou ,  çhofe  qu| 


arriuc  louucnt  aux 


Charrofcllcs  retournant  chez  luyi 


fort  fatigué  le  mit  à  tab)lc  aucc  fa 


foeut ,  &;  !on  beau  frère,  qui  eftoii 


Médecin ,  chez  lequel  il  s’eltoiç 


s 


"  U  UO  II 


& 


# 


raconta 


mis  en  P 

Vnc partie  des  aüanturcs  de  cette 


journée, &  des  difeours  qu’il  auoia 


tenus  auec  vnc  fille  fi  ext[aordh 


oaire.  Ils  admirèrent.  cnicmbl4 

•-  J  / 
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î  naturel  des  plaideurs, ôc  demeu- 
srent  d’aceprd  qu’il  faut  cftrc 
lien  chery  du  Ciel  ,  pour  eftrc 
xcinpc  de  tomber  dans  ces  deux 
ottifes,  generales  à  tous  ceux  de 
c  meftier  ;  d’eftre  fi  afpres  à  cher- 
her  des  connoiiTances  pour  don- 
ler  des  placcts  à  des  luges  ,  & 
l’eftre  li  importuns  à  raconter 
eurs  affaires ,  &  à  les  confultcr 
itous  les  gens  qu’ils  rencontrent. 
?our  moy  dit  Lambcrtin  (c’eftoic 
e  nom  du  beau-  frere)  j’ad  mireque 
’on  cherche  auec  tant  d’^mpref- 
?cmcnt  des  follicitàtions  ,  puis 
qu  elles  feruent  fi  peu  \  &  ie  ne 
m’eftonne  point  auffi  qu’on  en 
raffe  fl  peu  de  cas  ,  puifqu  elles 

(V^icnnencdeconnoifTancesrienoi- 

gnées.  Adjouftez  (  dicCharrofeIr 
les)  que  la  plufpart  donnent  des 
placcts  fort  froidement ,  &  ufort 

E  e  iiij 
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mcrois  prefn 


acquit  ,  que 


buer  fur  le  Pj^nt-neuf  de  ces  bil 


#  »■ 

qui  annoncent  la  fci 


le  logis  d’vn  Operateur.  Pour  le* 


donneurs  de  Fa(Stums  (  ’^repri 


Lamb 


plus  volontiers  ;  car  comme  il 


contiennent  vne  inltrudion 


l’adaire  ,  cela  peut  eftre  vtilç  à 


Iq 


cft  que  ces  Mefïi 


qu’ils  ne  filTen 


autre  çliofe  toute  leur  vie 


forte  que  leur  deftin 


dinairc  efl;  d’accompagner 


arderobbc 


fcllcs  )  confifte  quel 


eur  fortune  i  Car  s’il  ar 


riuc 


dur, il  peut 

k  a  . 


que  Monfi 
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int  qu’il  e(l  cti  trâuaîl  >  &  ic 
ens  que  de  mefrae  qu’yn  Amant 
;roit  rauy  de  fçauoir  l’heure  du 
erger,  auHî  vn  Plaideur  feroit 


U 


ureux  s’il  fcauoit  l’heure  du 
snftipé.  Il fautconrefler  (reprit 
ambcrdn  )  que  cous  ceux  qui 
icrcheut  les  yoyes  dUnftruirc 
:urs  luges  par  quelque  façon, 
ue  ce  foie,  font  excufables  ;  mais 
:s  autres  ne  le  font  pas  qui  vont 
nportuner  vne  perionne  eftran- 
ere ,  d’vn  récit  Ions  &  fafeheux 
l’vn  procès,  ou  ils  n’ont  aucun 
itereffc.  Et  il  arriue  qu’à  la  fin 
'Auditeur  n’y  peut  rien  com.- 
«rendre  ;  non  feulement  parce 
|uc  fouuenc  l’affaire  cft  trop  cm- 
oroüillcc  ,  mais  aufli  parce  que 
le  plaideur  en  taift  beaucoup  de 
drconftanccs  neceffaires  pour  la 
raire  entendre;  &  comme  il  en  a 
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plie ,  il  croie  que 


font  aulïî  bicninftruit 


que 


qu 


qu  il  demande  ne  pcuuen 


feruir  de  rien  :  car  s’il  pari 


peuuent 


rcfolution'qui  fo 


nertcc  ;  &  H  c’eft  à  des  fç 


ils  veulent  voir  les  pièces  ôc  les- 


faire  vnc  bonni 
nfultation. 


font  oas  fculem 
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qui 


qui  frcq 


font  encore  entachez  ,  &  ne  peu 


deffendre  de  tomber 
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der 


plaifantc 


pcricncc 


briefuem 


Vn  homme  de  Robbe  m’ayan^ 
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*  •  1  - 

troitc  amitié  auec  moy  ,  m’a¬ 
git  inuicé  puiiTamment  de  Taller 
dr  >  ie  luy  fis  ma  première  vifite 
1  pimanchc  (ur  les  dix  heures 
J  matin.  Si  -  toft  qu’il  fccut  ma 
;nuë,  il  me  fit  prier  de  l’attendre 
ms  vnc  Salle ,  tandis  qu’il  rééc¬ 
rit  dans  vne  autre  la  follicita- 
on  d’vh  de  fes  amis  de  qualité, 
près  viie  heure  entière  il  me  vint 
•ire  vn  accueil  trcs-ciuil  ;  &  pour 
retnicr  compliment ,  il  me  tc- 
îoigna  le  déplaifir  qu  il  auoit  de 
î’auoir  tant  fait  attendre.  Il  me 
ït  pour  s’exeufer,  qu’il  cftoit  en- 
;agé  auecyne  pcrlonnede  con¬ 
ation, qui  luy  venoit  recomman- 
ler  vnc  aftairc  qui  cftoit  de  gran? 
le  difeuftibn,  &  où  il  y  auoit  les 
[lus  belles  queftionsdu  monde: 
Z  là  delTus  il  commença  à  m  en 

.eduire  le  fait  &  à  m’en  expliquer 


H 
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toutes  les  circonftan ces  auec  lei 


ir  ^ 

mefmcs  particularitez  qu’ilyenoif 

1  >  1  11  T>  •  .  I 


d’apprendre  de  la  Partie.  Ce  récit 


dura  vne  autre  heure ,  au  bout  de 


laquelle  midy  fonna  }  &  comm 


il  n’auoit  pas  efte  à  la  Mcflc  ,  ï 


nous  fallut  feparer  brufquemen 


fans  autre  entretien.  icvouslaifT^ 


àpenfer  quel  fruit  &  quelle  fatis 


fa6tioni  nous  auons  reccu  l’vn 


l’autre  de  cette  vihte;  &  sul  n’e-. 


toit  pas  plaifant  de  luy  voir  com 


mettre  la  mefme  faute,  qu’il  auoia 


delTein  de  reprendre  Sç  de  blâ 


mer. 


Lambertin  &  ’CharrofeiIess’cn 


tretenoient  ainft  pen  dant  le  foup-j 


perj&  comme  la  matière  de  rail 


1er  les  Plaideurs  eft  affez  ample  ,] 


cette  conuerfation  auroit-  efte 


pouflee  fort  loin ,  fi  au  milieu  de 


fa  plus  grande  chaleur ,  elle  n’euft 


1 


1 
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:e  interrompue  par  vn  grand 
uit  de  cinq  petits  enfans  qui 
:ant  au  bout  de  la  table  rah'* 
;z  comme  les  tuyaux  dVn  fifflet 
;  Chaudronnier ,  vinrent  crier 
;  toute  leur  force  ^  Laus  DeOy  pax 
uis ,  &  firent  vn  piaillement 
mblable  à  ccluy  des  cannes  ou 
:s  oyfons  qu’on  cftarouchc. 
hacun  fit  filcnce  &  joignit  les 
ains  J  puis  la  mere  prit  le  plus 
:tit  des  enfans  fur  les  genoux 
)ur  l’amignotter.  Lambcrtin 
collant  fa  telle  fur  fon  fautcüil, 
mit  à  ronfler  i  Charrofellcs 
amme  d’eftude  ,  monta  en 

m  cabinet,  ou  la  première  chofe 
u’il  fit  ,  ce  fut  fon  Examen  de 
jnfcience  de  bons  mots,  ainfi 
u’il  auoit  accouftumé.  C’eft  à 
.re  qu’il  faifoit  vn  recueil ,  ou  il 
icttoit  par  eferit  tous  les  beaux 


û 


/ 
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traits ,  &  toutes  les  chofes  remar 
quables  qu’il  audit  oiiyes  peu 
dant  le  jour, dans  les  Compagnie 
ou  il  s’eftoit  rencontré.  Apres  ci 
la  il  en  faifoit  bien  fon  profit ,  c* 
par  fois  il  fe  les  attribuoit  &  et 
compiloit  des  O üü'rages  entier^ 
parfois,  il  les  àlloit  débiter  ail¬ 
leurs  ,  comme  venant  de  fon  erJ 
Ce  qui  luy  arriua  cette  journée  fa 
vne  grande  récolte  pour  luy,  cai 
fans  doute,  il  en  couchera  l’Hi- 
ftoire  dans  le  premier  Liure  qu 
fdtfira  de  fa  plume,  &bicnpltfï 
amplement  que  ie  ne  la  raconh 
icy.  Ce  ne  fera  que  la  faute  de 
Libraires  fi  vous  ne  la  voyez  oas. 

Dés  les’p'rcmiérs  jours  fuiuan^' 
il  ne  manqua  pas  d’aller  voii 
Collantine,  comme  il  alloic  voii 
toutes  les  autres  filles  &  femme: 

de  la  Ville  ;  La  grande  fympa» 


1 


mo 
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lie  qu’ils  auoienc  à  faire  du  mal  à 
ur  prochain  chacun  en  Ton  gen- 
; ,  fit  qu’ils  lièrent  cnfemblc  vnc 

N’attendez  pas 


rande 


ue  ie  vous  dife  amitié  ou  intelli-»' 


ence,  mais  familiarité,  tant  qu’il 
DUS  plaira. 

Lors  de  fa  première  viute,  & 
nmediatement  apres  le  premier 
Dmpliraent  ,  Charrofelles  la 
Dulut  régaler  de  fon  bel  efprit,  ôc 
:y  monftrcr  le  Catalogue  defes 
♦uurages.  Mais  Collantinc  l’in- 
irrompit,  &  luy  fit  voir  aupara- 
ant  tous  les  étiquettes  defes  Pro- 
:s.  Apres  cela ,  il  fe  mit  en  deuoir 
2  luy  lire  vnc  Satyre  contre  la 
ciicane,  où  il  décriuoit  le  mal- 
2ur  des  plaideurs.  Mais  aupa- 
laiant ,  clic  luy  leut  vn  aduertif- 
i  mcnt  drefle  contré  vn  faux  No- 
i.c  ,  qu’elle  auoit  fais  afligner 


t 


à  la  Cour  des  Aydcs,  fur  ce  qui 
auoit  pris  la  qualité  d’Efcüyeii 
Comme  il  vid  qu*il  ne  pouuo| 
obtenir  lôheue  Àùdience,  il  liii 
voulut  monftrér  vn  Sonnet  qu’i; 
luy  dit  cftre  vn  Chef-d’cEuure  dt 
Poëfie.  Ha  pour  des  Chef  d’œii 
ures  (  dit-elle  )  ic  vous  veux  lin 


vn  Exploit  en'  rétrait  lignage: 
àuflî  bien  drefîe  qu’on  en  puiilî 
voir.  Il  crut  eftreplus  heureux  er 


luy  annonçant  depetites  Stances 


ôûil  difoit  quVn  Amant  faifoit  : 


fa  MaiftrelTc  fa  déclaration.  Pou! 


des  Déclarations ,  { intcrrompilj 


elle  encore.)  j’en  ay  vnéde  dépeni 


fl  bien  drcfféc que  de  trois  cenj 


articles ,  il  n’y  en  a  pas  vn  de  ray 


ny  de  croifé.  Au  lieu  de  fé  rcb’uterS 


il  la  pria  inftammenc  d’oiiir  h 


leétiire  d’vne  Epiftre.  Elle  répon 


dit  aulli-toft ,  q^u’elle  n’entendoii 


point 


r 


i 


DÎntlc  Latin:  Car  elle  ne  croyoic 
is  en  elFec  qu’il  y  euft  d’autres 
piftres  que  celles  qui  fe  lofent 
euaiit  l’Euangilé.  Charrofclles 
3ur  s’expliquer  mieux ,  luy  die 
je  c’eftoit  vue  Lettre.  C^nt 
IX  Lettres  (  luy  répondit  Col- 
intine  )  i’en  ay  de  toutes  les  fa¬ 
ons,  &  ie  vous  en  veux  monftrer 
1  farme  de  requelle  Ciuile 
Jtenuës  contre  treize  Arreft» 
fus  conrradidtoircs.  Quand  il 
d  qu’il  eftoic  impolTible  qu’il 
Ifl;  elcoute  ,  il  tira  vn  Liuret  ira- 
iimé  de  fa  poche  ,  contenant 
le  petite  nouuelle  qu’il  luy 
•nna  ,  à  la  charge  quelle  la 
>oit  Icfoir.  Elle  ne  parut  point 
gratte  ,  &  auiïi-toft  elle  luy 
Vnna  vn  gros  Fadlum  à  pareille 
tnditipn.  Enfin  iene  fçay  fi  ce 
:  cncoré  la  nuit ,  ou  Quelque 
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autre  interruption  qui  les  feparal 
tant  y  a  qu’ils  fe  quittèrent  for^ 

fatisfaits  corhmeie  crois  des’eftrc 
fait  enrager  l’vn  l’autre. 

Comme  il  ne  manquoit  à  Cliar-i 
rofclles  aucune  de  toutes  les  maui 
uaifes  qualit-ez,  il  auoit  fans  dout^ 
beaucoup  d’opiniaftreté.  Il  s  oi 
piniaftradonc  à  vouloir  faire  en^ 

tendre  à  Collantine  quelqu’vn  d( 
fes  ouurages  >  &  s’eftant  trouus 
mal*  heureux  cette  journée  ,  ii 
voulut  jouer  d’vn  ftratagem^ 
Il  s’aduifa  donc  vn  jour  de  li 
nr.endre  à  l’impour.ueu  ,  pour  1: 
mener  à  la  promenade  hors  1; 
Ville  rraifonnant  ainfi  en  luy 
mefmc,  que  quand  il  luy  liroi 

quclqu’vne  de  les  pièces ,  elle  q 
pourroit  pas  l’interrompre. pou 

luy  faire,  voir  d’autres  papiers 
parce  qu’elle  ne  les  auroit  pas  aloi 
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3iis  fa  main.  Mais  hclas  i  que  les 
lilonnemcns  des  hommes  font 
Dibles  &  trompeurs  !  Comme  il 
i  cenoit  en  pleine  Campagne  ,• 
^norante  de  fôndeflein  ;  &:  fans 
u’clle  eut  longé  à  prendre 
iicunes  armes  dcffenliucs  ;  il  fc 
lit  endéuoir  dcluy  lire  vn  Epi^ 
idc  de  certain  Roman  ,  qui 
ontenoit  (difoic-il)  vneHiftoirc 
irt  intriguée.  Vrayement  (  dit 
3ollantinc  )  il  faut  qu’elle  le  foit 
)eaucoup  .fi  elle  l’eft  d’auanrage 

lue  celle  d’vn  procès  que  j’ay;  & 

ndifantcela,  elle  tira  de  dclTous 
il  juppc  la  coppic  d’vn  procès 
jerbal  ,  contenant  55.  roollcs  de 
trand  papier  bien  minuttez.  le 
X)us  le  veux  lire  deuant  que  ie-  le 
eh  de  à  mon  Procureur  qui  le 
x)it  lignifier  demain ,  ie  l’ay  pris 
iKprés  fur  nioy  pour  le  luylailTcr 

F  f  ij 
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LE  ROMAN 


mon‘  retour  i  vn. 


bel 


comme  vous 


fera  bien  fo 


fit 


fa 


1 


fquela  Loy  de  Nature  efl 


ou  il  faut  que  le  plus 


cede  au  pi  ns  fort  ,•  il  fallut  q 


1 


’Epifode  cedaft  au  procès  Verl 

Il  r  d 


bal ,  de  melmc  qu 


vn  Géant.  Chatrofelles  fut  d 


efcoiiter,  ou  pluftoft 


la  lailTet  lire  r  &  ce 


faifoit  en  luy-mcfmc  cette 

flexion.  Nefuis-je  pas  bien  raa| 

Jicutcux  d’auoir  pris  tant  de  pein‘< 
àcompofer  de  beaux  Ouuragcsl 
&  ellre  réduit  non  feulement  i 


ne  les  pounoir  faire  voir  au  pu¬ 
blic  ?  puifque  ces  maudits  Lis 
braires  ne-les  veulent  pas  impri; 
mer  ?  Mais  melmc  a  ne  trouue: 
perfonne  qui  ait  la  complaifano 


■fc 
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c  les  oüir  lire  en  particulier.  Il 
audraque  ie  faffe  enfin  comme 
CS  Amans  inforcunez ,  qui  rcci- 
ent  leurs  auancures  à  des  bois  &  à 
ICS  Rochers  5  &  quci’iniite  l’c- 
lemple  du  venerable  Bede  qui 
irefchoitàvn  tas  de  pierres.  En- 
orc  fi.  ie  ne  fouffrois  ce  rebut  que 


arecs  Critiques  qui  netrouuenc 
!en  à  leur  goüft  ,  que  ce  qu'ils 
tnt  fait ,  ie  l'endurerois  plus  pa- 

Mais  qu’il  le  faille 


i.cmmcnt 


nfli  foulfrir  d’vne  perfonne  vu! 
:airc,quine  feroitpas  capable  de 
)oir  les  défauts  de  mes  O  uurages, 
uppofe  qu’il  y  en  eufi,  &  donc 
s  ne  deurois  attendre  que  des 
pplaudifl^mens  ;  c’efi;  ce  qui  eft 
apable  de  pouiTer  à  bout  ma 
eatience. 

Cependant  Collantine  lifoic , 
2  fouuent  iiiccrrompoit  la  triftç 

F  f 
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refuerie  de  noftre  Autheur  incoti 
folable ,  &  en  le  poufTanc  du  couj 
de ,  luy  diloit  ;  N’admirez  -  vou! 
point  que  j’ay  vn  Procureur  qu! 
verbalifebicn  ?  vous  verrez  tani 
toft  le  dire  d’vn  imeruenant  qii 
n’eft  rien  en  comparailon.  Lllj 
demandoic  aufli  de  fois  à  autre 
qu’il  luy  enfcmbloic ,  luy  qu 
cftoic  de  ferment  de  ne  rie| 
loü?r ,  Ôc  qui  eut  efté  excu  (able  d| 
ne  fe  point  parjurer  en  cette  oci 
cafion  ,  luy  dit  en  langage  d( 
.  'Pédant ,  dont  il  tenoit  vn  peu  ;  I< 
ne  trouue  rien  là ,  nifi  <verhA  w 
ces.  Et  cftàt  enquis  de  l’explicatioii 
de  CCS  mots,  il  dit  qn’il  ne  troqj 
uoit  rien  de  mieux  baptife  qu’vi 
procès  Verbal ,  car  cti  edet  il  n| 

contient  que  des  paroles.  ; 

■  Collaritinc  eut  plûtoft  le  go- 
fier  fec  qu’elle  ne  fut  laife  de  lirg 


it  cette  alteration  auffi  bien  que 
a  chaleür  qu’il  faifoit,  obligèrent 
e  peu  Galand  homme  à  luy 
offrir  vn  petit  doit  de  collation, 
fcpour  cet  effet  iis  defeendirent 
.  la  Pifibte.  Le  couucrt  ne  fut 
oas  fi-toft  mis  fur  la.  table ,  que  la 
Demoifelle  foufpcfant  le  pain 
lans  fes  mains  ,  fe  mit  à  crier 
:ontre  l’hofle,  qu’il  n’eftoit  pas 
Eu  poids  de  l’Ordonnance  , 
qu’elle  y  feroit  bien  mettre  la 
oolice.  Cette  querelle  jointe  au 
mauuais  ordre  que  le  Meneur  y 
Aubit donné ,  qui  eftoit  d’ailleurs 
Fort  œconomc  ;  leur  fit  faire  vn 


& 


:rcs  -  mauuais  rep^s  ,  ôc  qui  fe 

DOULioit  bien  appeller  goufter , 

:n  prenant  ce  mot  dans  fa  plus 
rftroite  fignification. 

Le  pis  fut,  quand  ce  vint  a 
xonter  ,  Charrofelles  conteftoit 

F  f  iii) 
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AN 


àucc  l’hofte  fur  chaque  article  > 


faifoit  allez  grand  bruit,  lorsqu 


Collantine  y  accourue ,  difaiij 


tju’cllc  vouloir  cftre  reccuë  parti* 


intcruenante  en  ce  procès.  Ell^ 


prit  elle-merme  les  jcttdns,  cIii-3 


cana  fur  chaque  article,  &rogn| 


jiicüriC  de  ceux  qui  auoient 


dehia  allouez.  Siir  tout  elle  hç 


youioit  pas  qu’on  payall  le  paii^ 


qu’à  raiion  de  dix  fols  la  douzad 


ne  ,  alîcurant  que  l’holtc  l’auoi^ 


à  ce  prix  du  Boulanger  ,  ôc  qu^ 


c’cftoit  alTcz  pour  luy  d’y  gagnes 


le  treizième.  Cependant  j  T 


cllanr  ferme  à  Ion  mot ,  elle  vou-j 


lut  enuoyer  quérir  vn  OfficicÉ 
de  lufti  ce  pour  conhgner  entre 
l'es  mains  le  prix  de  l’cfcot ,  ôc 


s’oppoferà  la  delmrançe  des  den 


mers ,  auec 


giiation  pour  en 
Voir  faire  là  taxe.  Elle 


É 
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ftutcmenc  que  ce  n’eftoic  pas 
Dur  la  fommç  ,  mais  qiûl  ne 
lloic  pas  accoutumer  ces  ran- 
Dnncurs  de  gens  à  leur  donner 
ouc  ce  qu’ils  dcmandoient;  ex  - 
ttfc  ordinaire  des  auarcs  ,  qui 
Toteftcnt  toufiours  de  ne  pas 
ontefterpour  la  confequence  de 
argent ,  mais  qui  neantmoins 
æ  conceftèroient  point  s’il  n’en 
illoit  point  donner.  Enfin  U 

bcralité  forcée  de  Charrofcllcs 

¥ 

ts  tira  de  cét  embarras ,  au  grand 
îgret  de  Collantine  d’aupit 
nanque  vne  occafion  d’auoir  vn 
nrocés  :  affeurant  tout  haut  que 
.  c’eut  été  fon  affaire  ,  l’hote 
meut  été  mauuais  Marchand, 
r  u’il  luy  en  eut  coûté  bon  ,  & 
âlcfeconfola  neantmoins  fur  la 
menace  qu’elle  luy  fit  d’y  enuoyer 

m  CoramifTairc ,  pour  le  faire 
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condamner  à  l’amende  à  la  Pol 
lice.  Il 

Noftrc  panure  Aiitheur  qii 
n’auoic  pas  eu  mcfme  de  il 
louange  pour  fon  argent,  chercha, 
plufieurs  autres  occahons  dans: 
lesvifitcs  qu’il  rendit  à  Collante 
ne,  de  luy  faire  quelque  lecture? 
mais  elle  eftoit  touhours  en  gar¬ 
de  de  ce  cofté-là.  Ce  n’eft  pas; 
qu’elle  cuft  de  l’auerhon  pour  Tes! 
O  mirages  ,  mais  c’eft  qu’ell|i 
auoit  tant  d’autres  papiers  à  lire]: 
ou  clic  prcnoit  plus  de'  gouft;. 
qu’elle  n’auoit  de  loifir  ,  que: 
pour  ceux  qui  flatcoient  fa  paf-. 
non.  Vn  jour  entr’autres  qu’il: 
auoit  fait  plufieurs  tentatiuesii 
inutiles,  il  fc  mit  tellement  etii 
colere  contre  elle  ,  qu’il  eftoi® 
prefqucrefoludc  la  lier,  &  de  luy-' 

mettre  yn  bâillon  dans  la  bouche: 

■ 


SOFRGEors.  459 

our  auoir  fa  reuanchc  ,  6c  la 
relcher  tout  à  loifir  5  quand 
oicy  qu’il  furuient  yne  nouuclle 
ccafion  de  procès. 

le  ne  fçay  fur  quel  point  de 
Dnuerfation  ils  eftoienc,  quand 
iDcmoifelle  luy  diti  à  propos  j 
ay  vue  prière  à  vous  faire,  faites- 
üoyle  plaifir  de  me  prefter  vne 
hofe  que  vous  trouuerez  dans 
Eftude  de  feu  Monfieur  voftre 
‘crc.  Qjioy  (  dit  Charrofcllcs  ) 
uez  -vous  befoin  de  Liures  de 
jùerre ,  ou  de  Cheualerie?  j’ay  les 
ortifications  d’Errart,  de  Frîtac, 
le  de  Ville  6c  deMaroloisj  j’ay 
es  Liures  de  machines  de  lean 
Baptifte  Porta ,  ôc  de  Salomon  de 
2aux,  les  Liures  de  Pluuincl  6c  de 

ia  Colombierc, voulant  faire  croL 

re  par  là  que  fon  Pcrc  cftoit  vu 
grand  Homme  de  guerre. 
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Ce  n’eft  point  cela  (luy  dit^cll^ 
ic  n’ay  aftaire  que  d’vn  papiejj 
Ha  (repliqua-t’il  )  il  en  auoic  d< 

tres-curieux,  il  auoic  toutes  Ici; 
pièces  qui  ont  efté  faites  durant  la 
Ligue  ,  &  contre  le  Gouuerne-^ 
ment  ,  le  diuorce  Satirique  ,  lÿ. 
Ruelle  mal-alTortie,  la  confeiïiorf, 
deSancy,  &  plufieurs  autres.  cJ 
n’eft  point  encore  cela  (  reparti|j 
Collantine)  c’efl  qu’en  vn  procès: 
que  j’uy ,  ic  voudrois  bien  pro-,- 
duirc  vn  Arrefi:  qui  a  elle  rendiâ 
en  cas  pareil,  l’ay  entendu  direpi 
qu’il  y  en  a  eu  vn  rendu  fur  viia,; 
«fpecc  toute  fcmblable  ,  en  vn^; 
inftance  où  feu  Monficur  voftrc  : 
Pere  eftoit  Procureur  j  on  lu)j 
aura  peut- eftre  laifl'cles  facs  ,  icii 
vous  prie  de  prendre  ce  menioircJ< 
&  de  le  faire  chercher,  ou  à  touf' 
te  moins  de  m’en  dire  la  dartc.H 
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ites-vous  cela  (  reprit  Charro- 
iles  )  pour  me  faire  injure  ?  Ne 


aucz-vous  pas  que  ic 


fuis 


entilhomme?  j’ay  quatre-vingt 
ille  liures  de  bien ,  vn  caroffe 
itretcnu ,  deux  laquais ,  valet  de 
Iiambre  ,  &  apres  cela  vous  me 
ites  ce  tort  de  me  croire  fils  d’vn 
rocureur?  Quand  il  feroit  ainfi. 
ay  répondit  Collantinc  )  ie  ne, 
DUS  ferois  pas  grand  tort  :  càr 
•ftime  autant  &  plus  vn  Procu- 
;ur  qu’vn  Gentilhomme.  Ten 
:aisccntraifons,  &  fur  tout  vne 
ui  eft  decifiuc  pour  faire  voir 
luantagequc  Tvn  à  fur  l’autre. 
;’cft  qu’il  n’y  a  point  de  Gentil- 
om  me,  tant  puiifant  foit-il,  qui 
it  pu  ruiner  le  plus  chétif  Pro- 
arcur  ;  &  n’y  a  point  de  fi  çhetif 
rocureur  qui  n’ait  ruiné  plu- 
«urs  riches  Gentilhommes.,  Et 
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::fansluy  <lonncr  le  loifir  de  l’inf 
terrompre ,  elle  qui  fçauoic  ad¬ 
mirablement  fon  Palais  ,  pour 
luy  monftrer  qu’elle  ne  parloil 
point  en  l’aire  luy  dit  le  nom  &  If 
demeure  de  celuy  qui  eftoit  fub- 
roge  à  la  pratique  de  fon  Pcrc„ 
luy  nomma  l’Huiflier  qu’il  eml' 
aloyoit  à  faire  fes  fignificatioiisj,, 
..e  Commis  du  Greft'c  qui  mettoil 
fes  Arrcfls  en  peau,labuuectcoù  il 
alloit  dejeuner  ,  les  Clercs  quÜ 
auoient  elfe  dans  fon  Eftude  >  enli 
fin  tant  de  chofes  que  CharrofeP 
les  co.nuaincu  de  cette  vérité  ôÉ 


confus  de  ce  reproche ,  n’eut  au-}| 


tre  recours  pour  s  en 


er  qu 


« 


fon  impudence  ,  .&  à  Juy  foufte*^ 


tout  ce 


nir  hautement  que 
eftoit  faux.  Collantine  en  inferi 


aufti-toft ,  j’ay  donc  menty  ; 


en  mefmc  temps  il  y  eut  foufletâ 


- 


®0 

« 

coups  de  poing  refpedtiuc 
enc  donnez.  Elle  fut  la  première 
"oufflecer  &  à, crier  au  meurtre, 
m’afTalïine  }  &  quoy  qu’elle 
ft  la  moins  battue,  c’eftoitelle 


i 


li  fe  plaignoit  le  plus  haut.  Pour 
pauurcCharrofelles,  iln’cftoic 
ic  fur  la  deftenhuc;  &  quoy  que 
;  ne  fuft  pas  le  refpc6l  du  Sexe 
ui  le  reteint,  (car  il  n’en  auoit  ny 
3urSexc,  hy  pour  âge,)  neant- 
loins  l’auantage  n’elloit  pas  de 
>n  cofté  :  car  il  n’eftoie  accouftu- 
lé  qu’à  mordre,  &  non  point  à 
juffleter  ny  à  battre.  Le  plus 
laifant  fur,quéparmy  les  voiûns 
■ui  arriuerent  au  fecours ,  fc  trop- 
a  fortuitement  le  frété  de  Col- 
mtine  qui  auoit  hérité  de  l’office 
,e  Sergent  qu’auoit  fon  Pere, 
^uoy  qu’il  eult  beaucoup  d’ade- 
àion  pour  elle ,  il  fc  donna  bien 


f 


I 
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de  garde  de  feparer  ces  comba 


tans  qui  s’émbralToient  fort  pe 


amoureufement  ;  maisdifantau 


afliftans  qu’il  les  prenoit  a  tell 


A  4^  ^  W  ^  A  ^  W  ■M.-W  ^ 

moins ,  il  clcriuit  cependant?  à  If 


liafte vnerequefïe  de  plainte}  ^ 


tant  plus  il  les  voyoit  battre,  tani 


mieux  il  rolloir.  Le  mal-heul 


reux  Autlieur  fut  donc  obligé  d 
s’enfuir  ;  car  tout  le  voifinagc  ac 
couru,  fe  rua  fur  fa  fripperic ,  6ç  lé 


mit  en  aufïi  pitoyable  cliar,  qu’v 


oyfoii  fa'ns  plume.  Le  Sergent  eiq 


uoya  quérir  vifteraent  la  luftic 


ordinaire  du  lieu,  dontfafœurl 


querella  fort ,  luy  difant  qu’il 


raellaft  de  fes  affaires}  qu’elle  fçaf 


uoit  afTçz  bien ,  Dieu  mcrcy  ,  Ici 


1 


deftours  de  la  Pratique ,  pour  rui 


ncr  fa  partie  de  fonds  en  comble;: 


en  vn  mot ,  qu’elle  vouloit  auoiô' 


la  gloire  toute  feule  de  commen¬ 


cer' 
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&  de  pouffer  à  bout  ce  procez. 
Le  Bailly  venu  ,  elle  fie  faire 


i  nfo  r  m 


gros 


Autheur 


gnol  tres-veritable  i  qü’il  n 
1  qui  croiffe  tant  &  en  fi  pi 
irc ,  quVn  crime-  fous-  la  pi 
vn  Greffier. Elle  obtint  bic 


ft  vn  Decret  deprife  de  corpsj  ôc 
irce  qu  cllcm’auoit.poirit  de.ve- 
.ablcs  blcffures  ^  cllcfc  frotta  les 
as  auec  vn  peu  de  mine  de 

omb,  en  fuite  cHefc;  fît  mettre 
iclques  cmplaftrcs  'parr  vn  Chi¬ 
en  ,  &  obtint  vn  rapport  de 
U  fleurs  Echinofes  (c ’eft  à  dire  ef- 
atignurcs.^  )  Ce  grand  mot 
►nna  lieu  a  deux  Sentences  de 
ouifîon  de  8o.  liurcs  parifis 
acune.  CharrofcIIcs  qui  ne  fça- 
it  autre  chicane  que  celle  qui 

^  g 
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iuy  fcruôit  à  inuediucr  contre  le 
Autheurs  ,  fut  fl  embaralTc  ,  qu 
pour  cuiter  la  prifon  y  il  fut  obiigi 
de  fc  cacher  quelques  jours  ci 
vite  maifoit  de  Campagne  d  vi 
defesamis..  Là  toute  fa  confola 
tidit  fut  de  décharger  fa  colcr 

fur  du  papier ,  &  de  fc  feruir  do 
outilsde  fa  profeflion.  Ilfe  mit 

faire  vnc  Satyre  contre  Collant! 

n6  ,  ôc  fabile  mefracs’epandit  fu 

tout  le  Sexe.  11. chercha  dans  fe 
li’cuiè  cômm\irrs ,  tout  ce  qui  auoi 
cfté  diï  contre  les  femmes.  | 
n’oublia 'pas  le  palTagc  de  Salq 
mon,  qui  dit ,  que  de  mille  horo 
mes ,  il  en  auoif  trouué  vn  bod 
de  toutes  les' feritnics  pas  vn< 
En  fuite: :il  fit  vn  Catalogue  d 
toutes  les  méchantes  femmes  d 
r  Antiquité",  &  les  compara  à  1 

partie-  aduerfe  ,•  qu  il  chargf 


4^7 


çulc  de  tous'  leurs  crimes.’  Il  la' 


l- 


epeignic  celle  fois  pflus-h'orribl 


yfipl 


Mtgere ,  qu’ A  le:dl:o ,  -  iiy  que 


aone. 


tandis 


qu 


fa  plus  grande  fureur 


fe’  foiluint  q 


qu’il  efcriùoit  fero 


parce  q 


)  un  ra  se 

CD 


primer 


comme  beaucour 


quils  luy  auoienc -rebü 


Èf'  ^  m 


pôurquay; 


refol 


UC 


pur  ne-  plus  -trauaïliér  inutile- 


lent 


? 


fond 


qu 


lencer  vn'  Ouuragei?  En.  cela  il 


utrefois 


qu’auoient  fait 


Gagiftes  dcs'Libtaircs 


bled  en  lier  b 


qui 


don 


Gg  ij 
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fait  que  le  titre.  Ils  s’en  faifoicn 

aduancerlcprb 


Cabaret 


plu 


pofo 


fou-i 


que  les  Libraires 


obligez  dcles  aller  dégager  d 
tauerne  ou  Hoflcllerie  ,  ou 


faitd 


qu 


leur  auoicni 


promis 


1 1  efcriuit  donc  a  tous  ceux  qu 

iiinoifToitjil  leu^manda  fonde 


fein  ,  &leur  enuoya  vn  plan  oq: 
vn  efchantillon  de  fon  Ouurage; 
pour  fçauoir  d’eux  s’ils  le  voii|j 
droient  imprimer.  Mais  comme: 
ces  Libraires  eftoient  dégouttez: 
de  cous  fes  écrits  par  les  maud¬ 
irais  fucccs  qu’auoierrt  eu  les: 
Liures  precedens  ;  ils  luy  nrani- 
derent  tout  à  plat.,  qu’ils  n’im- 

« 
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)rimcroicnt  rien  de  luy ,  qu'ilnc 
es  eue  dédommagez  des  perces 
juil  leur  auoit  faic  foulFrir  j  ce 
[ui  le  mit  en  vne  telle  colère,  qu'il 
;uft  déchiré  le  Liure  qu’il  com  - 

>oroit,lans  la  tendrefle  paternelle 
[u’il  auoit  pour  luy.  Neantmoins 
cia  luy  fit  abandonner  ce  def-. 
ein.  'Toutesfois  la  rage  où  il 
ftoit  contre  Collantine  néftant 
>as  fatisfaitc,  il  voulut  faire  du 
noins  quelque  petite  pièce  con¬ 
te  elle,  qu’il  puft  fair^ courir  en 
nanuferit  chez  les  gens  qui  la 
onnoiflbient.  Mais  parce  que  la 
>rofe  ne  fc  peut  pas  relTerrer  dans 
les  bornes  eftroices ,  il  fut  cou- 
raint  detafeher  à  faire  des  vers, 
i^cpendanc,  il  auoit  vne  eftrangc 
•uerfion  pour  la  Poëfie  ,  qucl- 

jue  effort  qu’il  cuit  pu  faire  de  fa 
de,  il  n’auoitpû  affembler  deux 

G  g  iij 
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rimes. 

V. 


.lUofi.vint  à  vu' 


fl  haut  point  ,  qu’ 


fureur  JL^oëtiquç 


autrcfo 


fc 


grand 


il  fit  pour  auertir 


qn’onjcypulpit  tue).'.:  de  mefm 


Charrolelle 


tre  ColUntine,  .malgré  la  haine 


qui]  aupit  pour  les  vers ,  fit  coii-f 


Epigrani 


MM 


«  1 


Vilier'  mobile  du  VA  As 


Ame  ' 4UX  procès  abandonnée 


tant  tu  t 


0  ue  Normande  tu  tie  fc 


t  1  * 


fe  m  attends  auvn  de 


matins 


»  * 


f*- 


[ 


« 


I 


Contre  le  Ciel ,  &  les  Beftins, 
Qui  font  fait fi  gueufie  &  fi 


«■*  ■. 


,  Q^oy  que  cette  Epigr^m me  i|e 

uftpas  bonne,  < 


llè,,efl;.oic  dii, 


noms  P 


afTabl 


e 


vn  homme 


jui  faifoit  fbn.  coup  d  clTi^y-  U 

’enuoya  à  tous  fes  amis  y  mais 
)ien  luy  en  .prit  qu  elle  ne  vint 
îointa  la 'connqiflance  de  Cpl-:- 

car  elle  n’aurqit  pas 


antuic 


iianquéd’en  faire  informer ,  & 
le  l’appeller  Libelle  diftamatoi- 
c.  Il  fe  crut  donc  par  là  bien 


i^ange  (  Poétiquement  s 
:ar  chacun  fe  vangcàfa  maniéré, 

O  "  '  TS.  T 

i^nAutheur  par  des  vers,  vn  No- 
à  coups  demain  ,  vn  Ptati- 

ien  en  faifant  cou.fteti;.de  lar- 


blc 


Gg 


9  *  * 
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gent.  Clique  temps  apres  Char-i 
rofellcs ,  par  ic  ne  fçay  que!  bon¬ 


heur  ,  Ht  connoiflance  aucc  vu 
Procureur  du  Chaftclcc,cxccllenc 
dans  fon  meftier ,  &  digne  Anta 
Sonifte  de  Collantine  &  de  foi 
ncrc  le  Sergent, quand  il  les  au 
roit  eu  tous  deux^  à  combattre 
Ccttuy-cy  pour  luy  préparer  vn 
autre  vengeance  à  fa  maniéré,  1 

O 

fitadrcircr  a  vnCommiüairCjqu 
luy  fit  répondre  &  antidater  vn 
Rcqncftcduiour  que  la  qucrell 
eftoie  arriuée;  chofe  qui  fe  fai 
fans  fcrupule  à  eau  fc  q  ue  ccl 
^mcine  de  la  pratique 

r  Offi 


ciers  Royaux ,  par  la  preuentionj 
qu’ils  ont  fur  les  Subalternes.  Il  fit] 


entendre  pour  témoins  deux  da 
les  Laquais,  dont  il  fit  déguifen 
les  noms  &  la  qualité,  les  ayancl 

produit  fous  Yii  autre  lialîit  »  il  çuti 
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icfmcjic  ncfçay  comment,  vn 
pport  de  Chirurgie  tel  quel,(car 
s  blefTures  dont  il  auoit  eu  bon 
Dmbre  eftoient  gueries.  )  Auec 
:lail  obtint  de  fa  part  vn  pareil 
terçt ,  &  deux  S  entcnces  de  pro- 
iion  ,  q[ui  furent  données  deux 
)is  plus  fortes  que  celles  de  la 
ifticc  ordinaire,  par  vnc  jaloufic 
sjurifdicStion  :  en  telle  forte  que 
;  Sergent  qu’il  fit  comprendre 
ans  le  decret  aufii  bien  que  fa 
Eur,  fut  obligé  pour  quelque 
imps  daller  ,  comme  difent 
:s  Donnes  gens  ,  à  Cachan. 
e  remede  fut  d’obtenir  vn 
rreft  portant  deffçnces  aux  par¬ 
es  d’cxccuter  ce  decret,  &  de  fai- 
:  des  procedures  ailleurs  qu’en 
iCour,  Icsprouifions  compen¬ 
ses,  lefurplus  payé,  c’eft  le  ftilc 
rdinaire.  Et  en  vertu  de  cefur-^ 
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plus,  lepauure  Sergent  quelque 
temps  apres  ,  lors  quils  ne  s  cié 
doutoit  en  aucune  forte ,  fut  com 
ftitué  iniurieufement  prifonnicâ 
parvn  de fes Confrères,  qui poul 

peu  d’argent  fe  chargea  volonl 
tiers.de  cette  cantrainte  contrii 
iuy.  La  caufe  fut  niifc  au  roollci 
&  apres  auoir  elfe  long-temps 
follicitee  &  bien  plaidce ,  les  par-s 
tics  furent  mifes  hors  de  Cour 


de  procesî  fans  aucune  reparation< 
dommages  ,  inter cfts  ,  ny  de^p 

pends.  Ainfi  qui  auoit  efté  batti| 
demeura  battu ,  &  tous  les  grand^ 
frais'que  les  parties  auoient  fait  d^i 
part  &  d’autre  furent  à  chacune 

A  ^  11 

pour  fon, compte.  y 

:  Or  Ledbciir ,  vous  deucz.fçaj' 
uoir,'qù’il  eftoic  clcrit  dans  les  Lb' 

lires  des  Deftinées ,  ou  du  moins; 


I 


‘BOVRCEOIS.  475 

le  ,  qui  ne  changeoit  guère 
oins  ;  qu’elle  ne  icroit  jamais 
ariéc  à  perfonne  qu’il  ne  l’euft 
lincuë  en  procès  :  de  mcime 
^'autrefois  Aralantc  ne  vouloir 
donner  à  aucun  Amant,  quai 
e  rcLift  vaincue  a  la  courfe.  De 
>rte  que  céc  heureux  fuccés  de 
harrofellesluy  feruic  ail  lieu  de 
ly  nuire  i  &quoy  qu’en  cflcr,  il 
e  l’euft  pas  furmoncée  cnticre- 
lenc,  du  moins  il  luy  auoic  fait 
crdre  fes  aüantages  ;  comme  il 

rriuoic  en  ces  anciens  combats 

■ 

cCheualicrs  qui  fe  terminoient 
près  vn  témoignage  réciproque 
e  valeur ,  fans  la  deftaite  entic- 
e  de  leur  ennemÿ.  De  rdanicrc 
lu’pnnevit  point  icy  arriuer  ce 
[ui  fuit  ordinairement  les  pro- 
:és  J  car  cela  ne  feruit  qu’à  les. 
éjoindre  plus  eftroitcmcnt ,  &  a 
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leur  donner  vnc  cftime  rccipro-; 


que  l’vn  pour  l’autre.  Sur  tout. 


Collantin 


c  qui  fe  croyoït  inum-f 


cibl  e  en  ce  genre  de  combat,  ad-f 


) 


miroit  le  Héros  qui  luy  auoic'f 


tenu  telle  ,  &  commença  de 


trouucr  digne  d’elle.  Mais  voicy 


cependant  vn  Riual  ,  ou 


vn  autre  plaideur  qui  fe  iette  à  la 


trauerfe. 


î 


lenefçaurois  obmcttreladcf- 


cription  d’vne  perfonne  (i  ex 


I 


traordinaire.  C’elloit  vn  homme 


P 


qui  par  les  refforts  de  la  Proui- 


dence  inconnus  aux  hommes  i 


auoit  obtenu  vnc  charge  impor 


tante  de  judicature.  Et  pour  vous! 


faire  cdnnoillre  fa  capacité,  fça-1 

ï  I  *  I 


chez  qu  il  eftoit  ne  en  Pcrigoi‘t,l 


cadet  d’vne  maifon  qui 


Noble,  à  ce  qu’il  diloit ,  mais  quil 

pouuoit  bien  cflre  appcllée  vncf 


4 


I 
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îoblcfle  de  paille  ,  puifqu’elic- 
loit  rcnferfnce  fous  vue  chau- 
liete.  La  pauurete  pluftofl:  que 
;  courage  l’auGient  ^ait  deuenir 
oldat  dans  vn  Régiment,  &  la 
ortune  enfin  Tafuoit  poufle  iuf- 
u’à  l’auoir  rendu  Caualicr, 
uand  elle  le  ramena  à  Paris.  Du 
loins  ceux  qui  cftoient  bon» 
'îaturaliftes  appelloiencCheual , 
i  belle  fur  laquelle  il  eftoit 
lontc  ;  mais  ceux  qui  ne  regar. 
oient  que  fa  taille ,  Ion  port  ôc 
1  viuacité,  ne  la  prenoient  que 
our  vn  Baudet.  Il  fut  vendu 
ingt  efeus  à  vn  jardinier  des  le 
reuiicr  jour  de  marche  5  &  bien, 
jy  en  prit  ,  car  il  auroit  fait  pis 
[ue  Saturne  qui  mange  fes  pro¬ 
res  enfans,  ilfeferoit  confom- 
né  luy-mefme.  Le  Laquais  qui 
uiuoicce  Cheual  (il  faut  me  re- 


V 


LE  JR  0  MAIL 


foiidre  à  l’appellcr  ainfi  )  efto 


î, 


proportionné  à  fa  taille  &  a  {o(| 


mérité.  Il  cftoit  Pismée  &  barbu. 

O 


fçauant  à  donner  des  nazardes,  & 


\ 


C! 


hchcr  des  épinglés  dans 
feffes  ;  en  vn  mot  alTcz  malicieuî 


.pour  meriter  d’cftrc  ’Page  s'il  cia 
crté Noble ,  fuppofé.qiï’on  cherî 


clietoufiours  de  la  NobleiTe  dan: 


ces  Mcflicurs.  Pour  bonnes  qui 


litez ,  il  auoic  celle  d’cncherir 


ceux  qui  jcufncnt  au  pain  &  l 


l’eau  car  il  auoit  appris  à  jeufnc 


à  l’eau  ôc  à  la  chaftagne. 


cela  luy  cftbit-il  necciraire  poir^ 


ï' 


viurc  aucc  vn  tel  Mâiftre,  pu^iqU< 


pou r. peu  qu’il  euft  cfté  goülu  ,  i| 


l’cufl:  mangé  jufqu’aux  os  ;  cnco 


rc  n  auroit-ii 


pas 


fait  grand 


cherc',  ce-  paùurc  homme  &  H 


’bource,  cft'anc  deux  cliofes  fon 


maigres.  Si  ce  Prouerbe  eft  verh 


I 
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le  ,  tel  Maiftre  tel  valet ,  vous 

ouuez juger  (mon cher Lcdleur 

u’il  y  a  ce  me  fcmble  long-' 

:raps  que  ie  n’ay  apoftrophe) 

ucl  fera  le  Maiftre  dont  vous 

tteiidez  fans  doute  que  ie  vous 

afle  le  portrait,  le  vous  en  don- 

cray  du  moins  vne  efbauchc.  Il 

ftoit  aulîi  laid  qu’on-,  le' puifte 

Duhaitter,  fttant  cft  qu’on  failc 

es  fouhaits  pour  la  laideur  ;  niais 

:  ne  fuis  pas  le  premier  qui  parle 

infl.^  Il  auoit  la  bouchc.de  fort 

;randc  eftenduc ,  témoignant  de 

■ouloir  parler  de  près  à  fes  aurcil- 

es  qui  eftoient-  aulli-  de  grande 

aille,  témoins afteurez  deîon  bel 

fprit.  Ses  dents  eftoient  pofccs 

îternatiucmenc  fur  fesgcnciucs, 

ommclescrcnéaux  furies  murs 

î’vn  Chafteau.  Sa  langue  eftoic 

îroife  &  fcichc ,  comme  vne  lan- 
0  * 

I 


i 
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gue  de  bœuf,  encore  pouuoié 


paffer  pour  fum 


car  cils 


{Tuyoic  tous  les  jours  la  vapeur 


de  fix  pippes  deTabac 


yeux  petits  &  battus,  auoy  qu 


fuiTcnt  fort  enfoncez  ,  &  viuans 


grand 


fort  camus  ,  le  front 


lei 


11 

cheueux  noirs  &  gras,  la  barbe 


r-oufle  &  feichc.  Pour  le  peu  qu 


cft  pas  la  pci 


d’en  parler}  vneefpaule 


maudoit 


comme 


Montagne  à  vnc  Colline  ,  ôc  fa 
taille  çftoic  aufli  courte  que  fou 
intelligence.  En  vn  mot ,  la  Phy 


fionomic 


forte  de 


mauuaifcs  qualitcr  ,  horfmis 


qu’elle  n’clloit  point  menteufe 


pouuoit  bien  appelle 


depuis  les  pieds  jufq 


telle ,  car  fa  valeur  paroilfoit  er 

.  -  le 
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es  mâchoires  &  en  fes  talons.' 
i/lais  rinforcime  l’auoic  tclle- 
ncnt  tallonné  à  l’armcc,  qu’apres 
ingc  Campagnes,  il  n’auoic  pas 
ncore  gagné  autant  que  valoir 
a  légitimé  ;  (  l’on  ne  fçauroic 
!cn  dire  de  moins  )  &  il  cftoit 
ibligcde  venir  chercher  l'a  fiib- 
llance  à  Paris  qui  eftoit  foïv 

neilleur  quartier  d'Hyuer. 

Quant  à  fon  cfprit,!!  cftoit  tout 
fait  digne  de  Ton  corps  j  &  quoy 
u’il  n’ait  bien  paru  que  lors  qu’il' 
efté  placé  fur  le  Tribunal ,  il  en 
IC  voir  ncantmoins  çjuelque  cf- 
liancillon,  par  ou  l’on  pciït  juger 
cfon  caractère.  Vri  iour  qu  on 
ly  parloic  de  la  grande  Char- 
eufe  ,  il  demanda  (i  c’eftoit  la 
:mme  du.j  General  des  Char- 
eux.  Il  dcmanda  aufti  à  d’autres 
Elis  ,  de'quelle  matière  cftoit 

H  h 

R 

ta 
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faic  le  Cheual  de  Bronze  ,  quiJ 
voyant  fa  naïfueté  luy  pcrfuadc-| 
rent  que  les  pécheurs,  venoienc  la  j 
nuit  rircr  du  poil  de  fa  queucj 
pour  faire  leurs  lignes.  Il  gageai 
vniourquela  Samaritaine  eltoitj 
de  Paris,  &  fc.mocqua  d’vn  Ba-j 
chelier  qui  luy  vouloit  prouuer  le 
contraire  par  la  Bible.  Ayant  oüy 
parler  vn  iour  del’Elfoilepouiïi-i 
nierc  ,  il  demanda  combien  dej 
fois  l’annee  elle  auoit  des  poufJ 
fins.  Vne  autrefois,  vn  lacobinl 
luy  ayant  parle  de  la  faintc  In-| 
quihtion  >  il  l’alla  retrouucr  le' 
lendemain,  pour  luy  dire  que 
c’eftoic  vn  srrand  abus  de  la  croire 

O  *  A 

fainte ,  qu’il  n’auoit  point  trouuffl 
fa  fefte  dans  l’Almanac  ,  ny  fj 
vie  dans  la  Fleur  des  Saints.^ 

Comme  il  fe  promenoit  vn  ioUE 

dans  les  Thuillcrics ,  quclqu’vn 


\ 


4 
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’cftoiinant  de  la  caufe  qui  auoic 
)cû  faire  ainfi  nommer  ce  lardinj 


Irépbndic  qu’il  y  auoic  cii  autre- 
ois  vn  Roy  de  France  qui  s’ap- 
)elldic  Thuillc  ,  qui  luy  auoic 
lonnc  foii  nom.  C’eftoit  fçauoir 
’Hilloire  de  fon  pays  merueil- 
eufement.  le  ne  fçay  s’il  n’auoit 
ioint  autant  de  raifôh  que  cét 
lucre  Etimologiftc,  qui  vbuloic 
]ue  la  faladc  cùft  efte  inuencéc 
)arSaladin,àcaufcdela  reflem- 
)lance  du  nom.  A  propos  de 
Princes,  quand  il  vouioic  parler 
le  ceux  des  Vcnicicns  &  des  Per- 
ans ,  il  auoic  coüftume  de'dire  le 


i)dguc  de  V enife ,  &  le  Saphit 
3c  Perfe  ;  au  , lieu  de  dire  lé  Db- 
5c  &  le  Sop'hy.  Vne  autrefois 
lyanc  découucrt  vii  clbclier  crf 
ïpprochanc  de  Chafentori ,  il  de¬ 
manda  cc  que  c’eftoit  j  on  luy 

H,  h  i  j 


I 
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que 


maifo 


des  Carmes  DefedaufTez.  Ha  ! 
vrayement  (  dic-il  trompé  fur 
que  nous  appelions  ceux  de 
Religion  des  Cliarentonniers  )  id 
ne  croyois  pas  qu  il  y  euft  des 
Carmes  Delchauüéz  Huguenots. 
Le  nombre  de  fes  Apopht 
feroic  grand  fi 


fuppl 


mefmc  ( 
ces  ridicules 


on  les  vouloid 
&  pourroic  feruir  dd 
QC  au  Liurc  du  fleur, 
qui  auoic  à  peu  prés  viii 


peadanc 
de  corps 


d’cfpric ,  la  fortune  s’aduifa  d’al¬ 
ler  choifir  ce  Magot  pour  le  fairq 
paroidre  fur  vn  grandTheatrc,di 
la  mefme  manière  que  les  Char¬ 
latans  y  cflcuentdcsSinges  &dc 

Guenons  pour  faire  rire  le  peuple 
Il  y  auoit  vnc  charge  de  Prcuoft; 
vacante  depuis  long -temps  ^  c 


( 

1 
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ne  luftice  des  plus  conlîdcrables 
c  la  Ville.  D’abord  plubcurs 
icrfonncs  d’efpric  &  de  feauoir 
eprclentcrcnt  pour  en  traiter; 
nais  il  s’y  trouua  tant  diobldacics 

9  ’ 

e  la  part  d’vn.nombrc  iiifiny  de 
rcanciers  ,  que  les  honneft'es 
:ens  qui  eftoié'nt  incapables  de 
lire  les  intrigues  nccciTaires  pour 
cheter  les  luftrages  de  tant  de’ 

crfonnes ,  s’en- rebutèrent.  On 
mit  cependant  vn  Commif- 
onriaire,  a  qui  on  fit  le  procès 
our  diuerfes  volcries  ;  &  la 
aine  qu’on  eut  pour  luy ,  &  la' 
ecefllté  delcchafler  en  facilite- 
ent  l’entrée  à  Belaftre  (car  c’clî: 
ïnlique  fe  nommoit  hoflre  fu-’ 
ar  ridicule  Magiftrat.  )  Voicy 
Drnme  il  paruint  à  cette  dignité  ,* 
lui  auroit  elfe  vn  lieu  d’honneur 
our  vn  autre  ;  mais  qui  en  fur. 

H  h  iij 
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vn  de  dcshonacur  pour  luy. 


frcrcs  auoic  efpoufe 


fccondes  nopccs  ,  la  fill 


fem 


defFunt  Preuoft ,  pofTcff! 


W 

1 


gît.  Cette  yeuftjc! 


edoit  vnc  femme  vieille,  laide  , 

«  * 


euü 


^5 


ueufe .  raédifante,  fourbe 


banqucrouticrc,&  qui 


mauuaifes  qualité 


yn  louucrain  dégrc.  Son  mary  n 


s 


’  edoit 


5as 


P 


fe 


feparer  de  corps  &  de  biens 


pede  ;  il  n  aupit  peu 


faifant 


{a  malice,  qu 


cachots  de  la  Concierjierie  ,  ouj 

'  K  ^  ^  T 


elle  demeura 


fa  mort  elle  f 


q 


■ 

de  dilpofcr  de  cette  charge  ious 


prétexte  de  là  qualité  de  yeupej| 
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qnoy  qu  clic  n’y  cuft  jiucun  intc- 
rcft,  parce  que  le  nombre  de  fes 
créanciers  &  de  ion  mary  abior- 
boit  trois  fois  la  valeur  de  fa  fuc- 
ceiTion.  Mais  par  de  feintes  pro- 
meiles  ,  elle  engagea  dans  fon 
party  vue  Bourgcoiic,  donc- la 
creance  cftpit  fort  confiderablc.j 
luy  faifant  entendre  qu’elles  par- 
tageroient  cnfemble  les  reucnüs 
de  rOffice,qu’clle  luy  fie  paroiftre 
bien  plus  grands  qu’ils  n’eftoieat 
en  eftet.  Cette  femme  donna 
dans  le  pancau  >  &  coiaj^me  le 
chien  d’Efope  qui  prit  l’ombre 

pour  le  corps,  s’obligea auec  elle 
de  payer  tous  les  créanciers. 

Bclaftrcfuc  le  perfonnage,  du 
nom  duquel  le  traité  fut  rcmply; 
qui  ayant  par  ce  moyen  le  titre,  le 
vit  envnç  plus  grande  difficulté 
d’auoir  l’agrcmcnt  du  Seigneur, 

H  h  iüj 
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û  J 

dont  la  charge  dependoit.  Il  fd 
trouua  qü‘il  aiioit  rendu  à.  i’armec! 
vil  lcruice  trcs-confidcrable  à  vnci 
perfonne  de  la  première  quali¬ 
té.  Il  n’y  a  rien  donc  les  grands 
foient  fl  prodigues  que  de  folli-j 
citations  ,  ne  le  pouuant  acqui-j 
ter  à  moindres  frais  des  vrais  îer-i 
uices qu’on  leur  à  rendus,  qu’en 
donnant  des  paroles  &  des  com- 
plimens.  Le  Seigneur  de  la  lufticc  j 
ne  put  refufer  des  prouifions  à  j 
Bclaftre ,  apres  la  pricre  qui  luy  en  ! 
fut  fai;e  de  ia  parc  de  céc  illuftrc  ; 
•Solliciteur.  Mais  quoy  qu’il  euft  j 
intcrcirc  tous  fes  Officiers  ,  afin  j 
de  ne  point  gai'ler  cette  follicita-  j 
ti'on  ,  il  y  en  eut  quciqu’vn  d’où- 
blié}  qui  donna  aduis  du  peu  d’ef- 
prit  éc  de  capacité  de  l’afpirant, 
dont  il  donnôit  daillcurs  afi'ez  \ 

démarqués  par  l’afpeéit  de  fa  per- 


m 


^niiG.  Voicy  comme  cGttc  af- 

ronteufe  y  femedia*  Elle  leurra 
ne  yeùue  nommée  de  Prehauc 


e  refpcrancc  d’épourer  ce  Ma- 
iftrat  ,  quand  il  feroit  paruenu 
ans  (on  cftat  de  gloire.  Celle- 

O 

yquicftoic  fi  alFamée  de  mary, 
u’ellecri  auroitefté  chercher  en 
lanada  ;  la  crut ,  &  engagea  la 
lere  dans  (on  party ,  qui  cftoic 
icore  vne  inhgncCharlatane  ôc 
iraeufc  parfes  intrigues,  &  par 
:s  affiches.  Sa  hâblerie  pluftoft 
lue  Ta  fcience,  luy  auoic  acquis 
luelque  réputation  à  faire  des 
ares  de  certaines  maladies  du 
rroton.  Elle  penfoit,  ou  pluftoft 
[le  abufoit  commeles autres ,  le' 
Is  d’vn  Confcill  cr  du  Parle- 

•i 

jent  ,  qui  fur  fa  fauffe  reputa- 
Dn  ,  s’eftoit  mis  entre  fes  mains. 
)c  Confcillec  cftoit  en  tres-erâdc- 


1 

i 
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cftimcdans  le 


&  n’auoiÈ 


îiutrc  foible{rc,<3uededcfcrer  troi 


Icgercment  aux  prières  de  fc4 


ciitans ,  dont  il  eftoit  infatué.  La 


vieille  donc  pria  cette  venue,  la 
veuiicpria  fa  mcrc ,  la  mere  pria 


1 


on  m 


fort 


,  le  malade  pria 
Pere  ;  &  par  furprife  à  leur  rela¬ 
tion  il  fî^na  vn  certificat  en  fa^i 
neur  de  BeUftre ,  fans  l’examiner, 


par  lequel  il  atteftoit  qu’il  eftoil 

Noble  &clcbonne  vie  &  mœursi; 

) 

tnefme  il  y  auoit  vn  article  faifaid 
mention  de  (a  capacité.  Apres 
cclüy-}à ,  elle  eh  fit  figner  plu-i 
fleurs  autres  fcmblablcs  ,  jufi 
qu’au  nombre  de  vingt-cinq  ,  pas 
ides  Officiers  de  Cour  Soauerai-f 

w 

m  i 

ne ,  auec  quelque  legcre  reconi-l 
màndation  ,  6c  bien  plus  de  fa¬ 
cilité  i  car  tous  les  homrhes  pè¬ 
chent  volondcrspar  exemple,  6c 
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jreer  vn  ho 


.pmiTîc  s’i!$  eftoipnt  au  bal,  fç 
aifTent  conduire  par  celuy  qui 
ncine  le  branfle.  Tàncyaqu’a- 
3rcs  ces  témoignages  authenti¬ 
ques  (  que  le  Seigneur  garda 
Dardeuers  luy  comme  les  ga- 
Tcnds)  il  ne  put  fc  deffendre  d’a- 

mme ,  qui  fc  rendit 
aulïi  fameux  par  fon  ignorance, 
que  les  ancres  l’auroicnt  pu  faire 

3ar  leur  dot^îrinc. 

*  *  *  — 

Au(Ii:toft ,  le  nouucau  pourucu 
oublia  que  fa  promotion  à  cette 
rharg^e,  cftoit.en  Ouurage  de  U 

O  ■  O 

Prouidencc  diuine  ;  ôc .  pour 
prenne  (difoit-il)  qu’elle  s’eftoie 
iriicflcc  de  (on  affaire;  c’eft  qu’il 
auoit  obtenu  tant  de  certificats  de 
)capacirc  ,  de  perfonnes  qui  ne 
ü’auoient  jamais  vcii  ny  conneu, 
[Le  Cure  mcfmc  de  la  Paroiffe 

P 

ll’appclla  dans  fon  Profite, P reuoft 


I  * 


f 
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Dieu  -  donne ,  trompé  par  les  pre¬ 
mières  apparences  qu’il  luy  don¬ 
na  dedeuotion. 

Quand  il  fut  inftallc  dans  fon 
Siège ,  le  premier  Keglcmcnt 
qu’il  fit  ,  ce  fut  d  ordonner  que  lesj 
Procureurs  ,  Greffiers ,  Sergens,- 
&  autres  Officiers  ,  eferiroient 
d’orefnauant  tous  leurs  adlcs  en- 
lettre  Italienne  baftarde.  Cari 
comme  il  efcriuoit  à  la  manier© 
des  Nobles  ',  c’eft  à  dire  d’vn  ca-f 
raélere  large  de  deux  doigts,  il 
ne  pouuoit  lire  que  cette  forte? 
d’eferiture.;  II  appelloit  Chicaner 
tout  ce  qu’il  voyoit  elcrit  en  mi-j 
nuttci&il  adjouftoit  qu’il  auoit' 
toufiours  oüy  dire  que  la  Chicanc' 
cftoit  vne  méchante  befte,  qu’il 
ne  la  ■vouloit  point  fouflrir  dans 
fa  lufl  ICC,  S’il  defiroit  voir] 

quelque  s  expéditions  ou  pfocc- 
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lures ,  ildifoitî  Apporccz-moy  vn 

oapier,  nommant  de  ce  nom  ge^ 
lierai  tous  les  a6lcs  qui  fe  font  en 
uftice;  de  mcfme  que  font  les 
Donnes  gens  qui  n’ont  aucune 
:onnoiirancc  des  adaires.  Il  fc 

leruoic  encore  des  termes  de  la 

* 

Guerre  pour  s'expliquer  dans  la 
tobbe  i  &  quand  il  vouloir  fe 
iaire  payer  de  fes  vacations  pu  de 
>cs  cfpiccs  ,  il  difoit  ordinairc- 
tnent,  payez- nioy  ma  folde.  Il 
luoit  peut-eftre  appris  ce  quife 

raconte  d’vn  Gentilhomme  de 

* 

lortunc ,  qui  fans  auoir  efté  à  la 
Ijucrre  ,  tout  d'vn  coup  fut  fait 
General  d’Arméc  j  &  qui  chercha 
uufli-tcft  vn  Maillre  de  fortifi- 
;:ations  pour  luy  apprendre  (di- 
)oit'il)  l’Art  militaire  de  la  Guer¬ 
re  à  quatre  Pittoles  par  mois.  Ce- 
juy-cy  en  fit  chercher  vn  pour  luy 


* 
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aprcndrc.  le  manier  de  luge,  à  I| 
charge  qu’on  luÿ  en  viendrait!! 
faire  des  leçons  chez  luy.  Ils’i-Î 
maginoit  que  cela  s’aprenoit 
comme  la  icience  d’vn  Efcrn 


meurj  &il  adjo'uftoic  ,  qucpuif-i 
qu’il  auoic  bien  elle  à  l’Arméd 
lans  auoir  cné  à  l’Academie  ;  iP 

k 

pourroiç  bien  audi  cftre  luge  fan^ 
auoir  erté  jamais  au  College.  iird 
targuoic  quelquefois  de  l’exem¬ 
ple  d’vn  Boucher  de  Lyon  qui 
auoic  acheté  vn  office  d’Efieu;  Ici 
Gouuerneur  de  la  Ville  s’eftonj 
nanc  comment  il  le  pourroiq 
exercer,  veu  qu’il  rie.fçauoit  nyj 
lire  ny  eferire  ;  Il  luy  répondia 
auec  vue  ignorante  fierté  i  Hfl 
vraycmenc  fi  ic  ne  fçais  clcrirc,i 
ic  hocheray  ,  voulant  dire  que' 
conime  il  faifoic  des  hoches  lut 


vue  taille  pour  marquer  les  liurcf 
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t  viande  qu  il  liuroit  à  fcs  cha- 
tns  ;  il  en  feroit  autant  fur  du 
âpicr  pdur  luy  tenir  lieu  de 


gnature. 

D 


Mais 


en 


fan 


eur 


dü 


oucher  ,  on  pourroit  allcgiîcr 
ine  difparite  qui  le  rendroic  ex- 
ufaWej  car  les  Efleiis  lent  gens 
^narcs  &  non  lettrez  parrEciic 
e  leur  création  ,  &  c’ed  en  ce 
loint  que  l’Edit  grâce,  à  Dieu, cil 
den  obfcruc.  le  ne  puis  obmettre 
ne  belle  prcuue  qu’il  donna  de 
a  capacité  vn  peu  auparauant 
uededeuenir  luge.  Il  eftoit  au 
®alàis  auec  quelques  Officiers 
.‘Armée  ,  qui  achetoient  des 
dures  à  îa  boutique  de  Rocolct» 
;tar  vanité  il  en  voulut  auffi  ache¬ 
ter  ,  &  en  criet  il  en  demanda  vn 
m  Marchand.  Rocolet  luy  de'-* 
nanda  quel  Liure  il  chcr<;h‘oir, 
'■/i  s’il. en  vouloic  vn.in  folio,  ou 


I 
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É 


quarto 


0 


ces  termes ,  n  auroïc  pas  compris 
ce  que  cela  vouloir  dire  ,  fi  cç 


llq 


monftroic  du  dois: 

O 


Il  répondit  donc  qu’il  vouloir  vu 


grand  Liure  ;  Rocolct  luy  de-t 


manda  encore  s’il  vouloir 


h 


quelq 


fei 


qu 


foucioit  pas ,  &  qu’il  vouloir  feu 


Icment  qu’il  luy  vendift  vn  Liure. 


Mais 


(inififta.le  Marchand 


que  le  vous  en  donne  vn  qui 


puiiTe  cftre  pl 


moy  a  quoy  vous  vous  en  voulczj 


feruir.  Bclaftrc  luv  rénondirbruf 


quement  ;  c’eft 


V 


mes  rabats.  Cette  réponfe  fit 


pre 


Libraire  ,  Sc  tous  ceux  q 


dirent:& nionllra  que  cet  homme. 


le 


I 
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:  connoifToit  fore  en  Liurcs, 
t  qu’il  en  fçauoic  mcrueilleu- 
:mcnt  l’vfagc.  Il  cftoit  fi  peu 
lerfc  dans  la  connoilTance  du 
alais  ,  que  mcfmc  depuis  qu’il 
at  Magiftrat,  il  croyoit  que  les 
"hamorcs  des  Enqueftes  eltoienc 
omme  les  Claflcs  du  College ,  & 
lu’on  montoitdc  Tviic  à  l’autre 
mefure  qu’on  dcucnoitplus  ca- 
able  ;  de  forte  qu’ayant  veu  vn 
;unc  homme  fortir  de  la  qua- 
iefme  Chambre, il  s’en  cftonna, 
r  die  tout  haut:  Voila  vnCon- 

d 

uller  bien  aduancé  pour  fon  âge. 
"'ne  autrefois  â  la  table  d’vn 
trefident ,  quclqu’vn  vint  à  citer 
iloy  des  douze  Tables.  Vraye- 
flcnt  (luy  dit  Bclaft re  en  l’inter- 
□mpant)  il  falloit  que  ces  Ro- 
oains  fulTcnt  gens  de  bonne 

[hère.  Vu  Galant  homme  qui 

li 
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fc  trouüa  de  la  Compagnie 


e  cc 


plaitanÉ 


ne  pas 

mot  en  fit  fut  le  champ  ce 


train. 


...S 


ue  les  Oefiins 


us  nota 


f  ♦ 
►  ^ 


ue  les  Loix  des  dou, 


c  ‘<= 


&  4  f 


1  ’W 


Sont  faites  ^our  ' les  gran 


ttins. 


Apres  le.  dîner  ayant  fuiuy  cj 
Prefident  qui  entroit. en  fon  cabi; 
net, pour  y  examiner  le  plan  d  vn( 
Maifon  qu.il  vouloir  faire  baftii 
Bclaft-re.lc  prit  apres  luy  pour  1| 
voir^faifant  fcmblant  de  s  y  con- 
hoiftre;  mais  ayât  apperccu,au  ba| 

,ync  ligne  dmifés  eu  pluficursparj 

tics  aucc  cette  in,fcriptioii>  Ejeheh 


I 
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fl  erande  Efchcl 


,  il  talloic  de  belles  perches.  Il 


y  arriua  aulfi  vn  iour  de  dc- 


ander  à  vn  Gonfcillcr,  qüand 


fon 


fur 


couucrture. 


>  .  * 


ais  pour  reuenir  à  fon  Do- 


eftique  (car  on  pôurroit  faire 


-s  Liurcs  entiers  de  fes  burlcf 


pht 


le  apprchcnnôn  que  cette  De- 


bifellc  de  Rrehaut  ne  luv  fifl: 


quelque' papier  (c’cltainfî 


>  > 


anime  j  ay 


qu 


•us  Contra6ts'')  &  qu 


c  ne 


rpriftainGvnepromelTe  ou  vn 


ontrad  de  Mariage.'  Il  luy 
loitnromis 


ce  auanc 


affaire 


qu 


li  ii 
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dédaigna  ,  &  ne  voulut  pi 


WW.*-  fa  promelTe.  Comme 
fçauoit  pas  lire ,  du  moins  Tcfcr 


de  la  pratique 


fignoit  que  fur  la  foÿ 


Sifleur  qu 


fiance  cftant  fort 


ignorans 


peur  qu’il  ne  fuft  gagne 


Femme  qui  paiToit  pour  fort  aiij 


tificieufe.  Voicy  la  belle  precad 


laquelle  il  s’auifa 


demanda  aduis  à  perfon 


mmandement  à  vn  de  f 


Sergens 


d 


faire 


ParroiiTe  ,  de  li 


fon  abfcncc.  Le  Sen 


m 

gent  luy  remonftra  q 


7 


quoit  dc.luy,  mais  cela  fit 


qu’il  s’entendoit 


fa  partie.  De  forte  qu 


efme  commandement 


I 
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jtre  qui  luv  fit  vne  pareille  ré- 
onfc.  Enfin  fe  fafchanc  de 
’cftrc  pas  obey ,  &lcs  menaçant 
’interdiârion ,  il  alla  luy-mefnie 
ire  au  Curé  .en  prefcnce  de  pill¬ 
eurs  témoins  qu’il  mena  exprès*, 
:  vous  fais  deftcnce  parl’autho- 
tc  que  j’ay  en  main  ,  de  me 
laricr  que  ic  n’y  fois  prefent  en, 
srfonne;  &  au  retour  par  ma- 
iere  de  congratulation ,  il  difoit 
fies  Domeftiques;  V oila  comme 
s  gens  prudens  donnent  ordre  à 
urs  affaires,  &  fe  gardent  d’cllre 
irpris. 

Tel  cftoit  donc  la  mine  &  le 

I 

îenie  de  ce  perfonnage,  qui  ne 
iuertifToient  pas  mal  tous  ceux 
jüile  connoiiîoient.  Onprenoit 
üfii  vn  très-grand  plaifir  à  exa- 
lincr  fon  aéiion  &  les  habits 
ni  n’eftoient  pas  mal  aflortis 

Il  ni 


* 


4 


I 
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aucc  le  refte.  Il  faifoit  beau  le  voie 


dans  les  rues  ,  car  il  marchou 


auccvnc  carre  ôc,  vne  ?rauité  de 

t  ^  - 

•Prclidenc  Gafcoii.  Il  auoit.clic 


*  •  JM 

ché  le  plus  grand  laquais  de  Pari! 


pour  porter  la  queue  de  fa  robbe. 


&  il  la  faifoit  toufiours  aller  di 


niueau  aucc  fa  telle  :  Gar  il  s’eftôii 


fortement  imagine  que  quant' 


on  la  portoit  bien  haute  y  e’elloi 


yne  grande  marque  d’éleuation 


En  cét  ellat  elle  découuroit  vni 


foûtane  de  fatin  gras  &  vn  b;^ 
ac  foyc  verte  qui  ciloit  vrte  chol 
moult  belle  a  voir.  Dans  Ion  Sid 
gc  c’eftdit  encore  pis  car  en  cinî 
ans  que  dura  fon  règne,  il  ne  pu 
jamais  apprendre  à  rnettre  lo) 
Bonnet  &  la  corne  la  pluseflç- 
uee  qui  doit  dite  furie  derrière 
elloit  touliours  fur  le  deuant ,  o> 

à  code..  Il  elloit  la  comme  ce 

<  ^  1  1 
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iolcs,  qui  ne  rçndoient  point 
Oracles  tontes  feules.  Il  y  auoit 
1  Aduocat  qui  montoitau  Sicgç 
apres  de  luy  ,  pourluy  lcruir  de 

blcil  ou  dcTruchemant,  qui  luy 
juffioitmotàmot  tout  ce  qu’il 
joit  à  prononcer.  Mais  ce  ic' 
Durs  ne  luy  dura  gueres ,  car  les 

artics  interclTées  à  l’honneur  de 

*  ^ 

i  luftice  ,  curent  d’abord  cet 
uantage,  qu’ils  firent  d'effendre 
ce  Sifleur  de  monter  au  Siège 

lucciuy,  afin  que  fon.  ignorance 

tflant  plus  connue ,  il  peut  eftre 

ilus  facilement  depofiede.  Le  Si- 

leur  fut  donc  oblige  de  le  retirer 
'.U  Barreau  ,  d’oû  il  luy  faifoit 
Buclques  fignesdont  ils  eftoient 
(onuenus  pour  les  prononcia- 
iions  les  plus  communes  ;  mais  il 
”y  trompdit  quelquefois  lourde¬ 
ment.  L’extention  de  l’indcif- 

»  K 

1*  •  •  *  • 

i  iiij 


504 


LE  KO  MAN 


cftüitlc  fignc  qu’ils  auoicnt  pri 


pour  fignificr  vn  appointcnicnc 
en  droit.  Vn  iour  qu’il  cftoi 
queftion  d’en  prononcer  vn,  le 
T  ruchemant  luy  moriftralc  doigt,! 
mais  vnpeu  courbe;  le  luge  crue 
qu’il  y  auoic  quelque  chofe  à 
changer  en  la  prononciation,  & 
appointa  les  parties  en  tortu.  Ce 


n'eft  pas  le  feul  jugement  tortuJ 
qu’il  ait  donné.  Comme  il  n’eni 
Içauoit  point  d’autre  par  cœuci 

que,  dedaut  ^foitrcafligné, ilf( 
trouua  qu’vn  iour  en  Icpronon-i 
çant  ,  vn  Procureur  comparud 
pourla partie  ;  il  ne  laifTapasd’in- 


hfter  àla  prononciarion,dilant  au 
Procureur  qui  s’en  platgnoit  ; 
Quel  tort  vous  fait-on  de  donne 
dedaut ,  &  dire  que  Vous  ferez 
"reafîigné  ?  Le  Procureur*  ayant 
rcoliqué  que  cette,  rcaflignation 
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aire  V  ne 


que  dcluy  faire 

tion;  il 

c  fie  taire,  &  le  condamna  à  l’a- 

.  Il 

l’a- 


fon 


ondamna 


a 


qui 


lant  deuant  luy  contre  des  Char- 


fa 


es  auoic  appeliez  Idlhyophages, 

a  m  .  m.  .  m  » 


S 

^  n. 
Officier,  qu 


difoit 


oas  fouffrir  dans  fon  Siège  que 

des  Aduocats  diffent  de  vilaines 

« 

injures  à  leursparticsaduerfesi  & 
Tur  tour,  a  de  11  bons  Religieux.  Il 
larriua  vnc  autrefois  qu’y  ayant  eu 
/vne  caufe  plaidcc  long -temps 
oucc  chaleur  ,  l’afiairc  demeura 
r>bfcurepour  luy,  qui  auroiteflé 
Ifort  claire  pour  vn  autre  ;  furquoy 
fe  contenta  de  prononcer; 


S 


/ 


y 
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Attendu  qu’il  ne  nous  appert  dç 
rien ,  nous  en  jugeons  de  m 


Hors  du  Siege,  il  ne  prenoit  point 
de  coniioiiTance  des  affaires;  & 
quand  quelque amy  qu’il  vouloir 
gratifiée,  venoit  faire  chez  luy 
ync  follicitation  ,  il  luy  répon- 

doit  feulement  en  ces  termes;  fai' 

*  ’  \ 

tes  conipofer  vue  Requefte,  iela 
fçigncray  ,  &  ie  mettray  foit  fait 
ainfin  qu’il  eft  requis. 

rapprehende.  icy  qu’on  ne 


É  J 


croye  que  tout  ce  que  j  ay  rap¬ 
porte  julqu’à  prefent  ne  palfe 


pour 


des  contes  de  la  Cio'oene  ou 


de  ma  Mcre  l’Oye  ,  à  caufe  que 


cela 


mble 


trop 


ou  trop 


extrauagant  ;  Mais  pour  en  ofter 
lapenlée,ie  vcuxbjen  rapporter 
en  propres  termes  vne  Sentence' 
qu’vniour  il  rendit,  donc  il  cou¬ 
rut  aflez  de  coppies  imprimées 
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Elans  le  Palais ,  lors  qu’on  pour- 
luluoit  le  procès  de  fon  inter- 
dièbion.  Bclaftre  la  rendit  tout 
Feul,  &  de  fon  propre  mouuc- 


fon  fifleur  < 

pour 


lo 


rs  a 


la 


iieureufement 

ïCampagrie)  fur 
jepineufe,  &  qui  nepouuoi 
fcicn  décidée  que  par  le  ^ 
[Bridoyc  ou  par  luy  j  La  voicy  en 


luge 


[propres 


n  —  I  M.  * 

paru  en  plein  Parlement  ou  on 


duifit  l 


r/  I 


K 


'I 


I 

1 


I VGEMENT 

DES  BVCHETTES 

■ 

RENDV  AV  SIEGE  DE . 


Ntrc  Maiftrc  Ican  Pm-j 
d’homcau  ,  Demandeur 
en  reftitution  d*vne  Pi-  l 

I  1 

ftoled’ord’Efpagne  de  poids,  &  I 
trois  pièces  de  treize  fols  fix  de¬ 
niers  légères  ,  comparant  en  fa 
pcrfoiine,d’vne  part.ContrePicr- 
reBrien&  Marie Verot  (a  femme: 
Ladite  Vcroc  auilicn  'perfonne. 
Ledit  Demandeur  a  dit auoir  fait 
conuenir  par  deuant  Nous  les 


« 


1 
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Dcffendcurs,  pour  fc  voir  con-  | 

damner  à  luy  rendre  &  reftituer 
yvnc  Piftole  d’or  d’Efpagne  de  . 

poids ,  &  trois  pièces  de  treize  fols  p' 

îlx  deniers  légères,  qu’il  auroit  ^ 

mis  es  mains  ce  jourd’huy  de  la-  I 

dite  Verot, pour  en  auoir  la  mon- 
noye ,  &c  luy  payer  quatorze  fous 
de  dcpencc ,  c’eft  à  quoy  il  con- 
x:lud,  &  aux  dépens.  Ladite  Vc- 
arot  rcconnoift  auoir  eu  entre  les 
imainsvne  Piftole,  laquelle  ledit 
[Prud’homcau  luy  auoit.  baillée 
ipourlaluy  faire  pefer;  Mais  que 
lia  luy  ayant  rendue  &  mife  fur  la 
rtable  ,  elle  fait  dénégation  de 
H’auoir  prife ,  &  partant  mal  con- 
f  uenuë  par  le  Demandeur  :  &  pour  , 

Me  regard  des  trois  pièces  de  treize  li 

Ifols  fix  deniers  legeres  ,  reepn-  | 

i  noift  les  auoir  eues ,  offrant  les  luy 
I  rendre  en  payant  quatorze  fols  , 

J 

( 

i 

I  ' 
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que  leur  doit  ledic'Pfrüd’homcaUj- 


dcdcpéncciTequcràjtit  eftre  ren- 


uoyce  auec  dépens.'  Et  par  ledit 


Prud’liomeaua  efte  p'ernfté  en  ce 


qu’il  a  dit  cy-dcATus,  &  fait  dé¬ 


négation  que  ladite  V erbt  luy  ait 


rendu  ladite  Piftôie ,  ny  ne  l’aUGir 


vcü mettre  fur  la  table,  ne  fça 


chant  fl  elle  la  mife  ounon ,  &  ne 


rauoir  veuë  du  depuis}  c’eft  poùr- 


il  conclud  a  la  reftitution 


d’icelle  &  aux  dépens. 


Surquoy  &iapres  que  les  parties 


refpeétiucmcnc  ont  fait  plufieursi 


&  diuers  fermens  chacünc  à  fesj 


fins ,  &  voyant  que  la  preuuc  des 
faits  cy-'deiTus  pofez  eftoit  im-, 
pofiible  :  Noiis  auons  ordonné^ 
que  le  fort  fera  prefèntement  jet¬ 
te  ,  &  à  cét  effet  auons  d'Ofiîcc 
pris  deux  courtes  pailles  ou  Bû¬ 
chettes  entre  nos  mains  ;  Enjoint 


■t-. 


9  '  ^ 


t^r"'  r 
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aux  parties  de  tirer  chacun  T  vnc 
B’icellcs  )  bc  pour  fçauoir  qui 
ro'mmenceroit  à  tirer  ,  Nous 
auons  jette  vne  pièce  d’argent  en' 
“air,  &  fait choifir pour  le  De¬ 
mandeur  l’vn  des  collez  de  ladite 
oiece  par  noftre  feruiteur  do- 
ancllique  ;  lequel  ayant  choili  la 
i:eftc  de  ladite  pièce,  &  la  croix 
au  contraire  eftat  apparue  :  Auons 
üonné  à  tirer  à  la  DefFenderelTe 
Vyne  des  Buchçttes  que.  nous 
auons  ferrées  entre  le  pouce  &  le 
Hoigt  index  , /en  forte  qu’il  ne 
oaroilToit  que  les  deux  boucs  par 
en  haut  ,  aucc.,.declaracion  que 
relie  des  parties  qui  tireroit  la 
olus  grande  des  Bûchettes  gagne- 
>:okfa  caufe,  Eftant  arriué  que  la 
iDcffenderelfe  a  tiré  la  grande; 
'Nous  déférant  le  lugenient  de  la 
ixaule  à  la  Proüidcncc  diuiuc. 


I 


I 
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auons  cnuoyc  iccllcDefFcndcrclTJ 
de  la  demande  du  demandcui 
pour  le  regard  de  la  PiftoIe,fani 
dépens  ;  &  ordonné  que  les  troi^ 
pièces  de  treize  fols  fix  deniers 


feront  rendues  *  entiavant  par  lé' 


quatorze  fols 


fon  efeot  ,  dont  ledit  Prud’ho 


mcau  a  déclare  eftreappclla 


dcfàii  a  appellé  &  a  requis 


moy  Greffier  fous-fig 


qui 


elle  oébroy 


Septembre 


qu  on  a  rapporte 


Chicanourois  pour  eftre 


langag 


thentiq 


efl  affezfuffifante 


cftablir  la  vérité  que 

enuieux  voudroient  contefter 

■ 


quclq 


cette  Hiftoirc 


quoy 


fç 


qui  puiffi 


mieux  monltrcrlccaraôtere  6c  la.. 

fu^fancel 


t 


m  dg 

iiffifancc  de  Bclaftrc.  C’cftoic 

« 

ilonc  vn  digne  objet  des  Satyres 
ÿt  des  railleries  publiques  ôc  par- 
iculicrcsrmais  ce  ne  mtpas  là  fon 
l'ius  grand  malheur ,  il  le  fut  bien 
rarenty  des  eferits  &  des  poin¬ 
ts  des  Autheurs ,  &  il  ne  le  put 
aire  des  exploits  &dç  la  chicane 

>,c  Collant ine.  Malheureufemcnt 

)ouf  luy  elle  eut  vn  procès  en  fa 
uifticc  contre  vn  Teinturier, ou  il 
ïcsagifToitaupIiis  que  de  trente 
ous.  Elle  n’en  eut  pas  latisfa- 
lion  >  ce  qui  la  mit  tant  en  co~ 
i:rc, qu’elle  le  menaça  en' plein 
liicgc  qu’il  s’en  repentiroit  ;  Et 
omme  elle  ne  cherchoic  que 
□oifes  &  procès ,  elle  alla  Êieilic- 
lîr  fes  papiers  ,  ou  elle  trouua 
uu 'autrefois  il  auôit  elle  deub 
uuclquc  chofe  fur  la  charge  de 
3'elaftrc  à  quclqu’vn  de  fes  pa^ 

Kk 


f 
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pourfukc  de 


dcbtc  auoit  efte  abandonnée 


qu  vn  fl  grand  nombre 


créanciers  auoicnc 


ce 


pouuoic  reuenir ,  qu 


abforbé  le  fonds,  quan 


cfté  dix  fois  plus  grand 


Qupy  qu’elle  n  y  euft 


véritable 


de 


la  telle  de  toutes  les  parti 


qui 


def-ja  à  l’attaquer,  mais  foiblc 


peur  de  fa  qualiw 


b 


fit  tant  de  bruii 


procedures,  que  le  pauurc 


fufé 


pût  jamais  demefler 


X 


fois  contre  luy  vnc  injurieufe 


terdi6lion.  Encorc  auoit- 


dreffe  de  ces  Capitaines ,  qui  por 


tant  la  guerre  dans  vn  païs  enne 


font  fubfiftcr  leurs 


i 


1 


I 


j 


I 

I 


)cs.  Car  elle  tiroit  contributiori 
j  e  tous  les  ennemis  6c  créanciers 
)c  Belaftre  ,  6c  encore  plus  de 
xux  qui  pretendoient  au  titre  ou 
la  commiffion  de  fà  charge. 

Mais  elle  changeoit  aufïi  fouuenc 

îe  party  que  jadis  les  Lanfquc- 
Kts ,  6c  la  fidelité  cefldit  auflî- 
oft  que  fa  pcnfiôn.  Cependant 
[inq  ans  de  plaidoirie  aguerri- 
ent  fl  bien  l’ignorant  Belaftre, 
ju’il  .dcùint  aufti  grand  Chica- 
3cur  qu’il  y  en  euft  en  France; 
uftincpouuoit-il  manquer  d’ap- 

Tendre  bien  fon  mefticr  eftant  à 
xfcolc  de  Collantinc.  A  force 
□onc  de  voirfes  Procureurs  6c  fes 
j.duocats ,  il  apprit  quelques  ter- 
ioesde  Chicane;  6c  des  qu’il  en 
)çcut  vnc  douzaine  ,  il  crut  en 
sçauoir  tout  le  fccret  6c  toutes  les 
tnfes.  Il  luy  arriua  donc  ce  qu« 

Kk  i) 
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j’ay  remarque  arriuerà  bcaucou» 
d’aurres}  car  dés  qu’vn  Gcncil-l 
homme  ou  vn  payfan  fc  font  mia 
vue  fois  à  plaider,  ils  y  prennenÉ 

vn  ccl  gouft  qu’ils  y  paiTcnc  tout» 
leur  vie ,  &  y  mangent  tout  leu® 
bien.  De  forte  qu’il  n’y  a  poin» 
de  plus  opiniâtres  ny  de  pluij 
dangereufes  parties ,  au  lieu  qu(| 
ceux  qui  font  les  plus  cntenduij 

dans  le  meftier  font  ceux  qui 

plaident  le  plus  tard  &  quis’aci 
cordent  le  pluftoft.  Il  luy  arriuii 
mcfmc  d’auoir  quelquefois  1  a j 
uantage  fur  Collantinc  ,  car  ilj 

combatoit  en  fuyant ,  ôcalamaS 

nicre  des  Parthes  ;  ce  qu’on  pra| 
tique  ordinairement  quand  oaj 
cft  deffendeur  Se  en  pofTefTion  dj| 

la  chofe  conteftée.  Il  faloitqu’ch- 

le  auançaft  tous  les  frais ,  ce  qu’eh 
le  ne  pouuoit  faire  quand  ic4! 


H 


% 
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ntributions  manquoicnc  ;  pour 
la  patience  ,  elle  en  auoic  de 
te ,  &  elle  nc.fcfuft  jamais laC- 

5.  Tant  y  a  qu’on  peut  dire  que 

at  que  la  guerre  dura  ente  eux , 

;  armes  furent  journalières. 
Neantmoins  à  l’exemple  des 
ands  Capitaines  qui  ne  lailTcnc 
,s  de  fe  faire  des  ciuilitcz  mal-* 

Jt 

é  l’animofitc  des  partis  ,  Bc- 
[Irc.ne  lailToit  pas  de  rendre 
fitc  quelquefois  à  Collanti- 
Qwlqucs-vns  croyoient  que 
efloit  pour  chercher  les  voyes 
:  s’accommoder.aüec  elle  ;  mais 
:ux  qui  la  connoifToient  ^  fça- 
Dient  bien  que  c’cftoitync  tres- 

randc  cnncmicdcstraufadlions, 

:  que  c’eftoit  efehaufter  la  guerre 
ue  dci  luy  parler  d’accord.  Polir 
ly  il  prenoit  prétexte  d’exercer 
ne  vertu  Chreftienne  qui  luy 

Kk  iij 
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commandoit  d’aimer  fes  ennef 

mis:  car  quoyquefa  confciencçl 

luy  reprochaft  qu  il  pofTcdoit  Ici 
bien  d’autruy  injuftement ,  il  na 
.  laiiToit  pas  de  faire  le  deuot,  qui 
font  deux  chofes  que  beaucouJ 
de  gens  aujourd’hiiy  accôrdena 
enfemble.  Qi^nd  à  Collanti-I 
ne  ,  fl  clic  n’cuft  voulu  rcceuoi J 
vifitequedefes  amis,  il  luy  au-l 
roit  fallu  viuré  dans  vne  perpe*| 
tuelle  folitude.  Elle  fut  donJ 
obligée  de  rcceubir  les  vifites  pcif 
charmantes-  de  cet  cnnemy  ;  &  l4 
fortune  qui  cherchoit  tous  le^ 
moyens  de  le  rendre  ridicule ,  luy 
fit  aimer  tout  de  bon  cette  per- 
fonne  qu’il  aiiroit  aimée  fansl 
riual  i  fl  ce  n’euft  efté  l’opiniaftre- 

'  té  de  Charrofcllcs  qui  s’y  attachai 
alors  plus  fortement ,  non  pas; 
tant  par  amour  qu’il  euft  poué 

* 

« 


1 
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[le  ,  que  pour  faire  dépit  à  ce 


ouucau  concurrent. 


le  ne  pécheray  point  contre 


que 


dérober 


jUife  trouuc  mille  fois  dans  les 
utres  Romans  ;  fi  ic  r’apportc 


cy  la  déclaration  d’ Amour  que 
Bclaftre  fit  à  Collantinç  ,  parce 
qu’elle  fut  affez  extraordinaire, 
le  ne  fçais  à  la  quantiefme  vifitc 
fcc  fut ,  que  pour  commencer  à  U 
cajoller,  il  luy  repéra  ce  qu’il  luy 

auoit  dit  dcf-japluficurs  fois.  Ma- 

demoifelle ,  fi  ie  viens  idy  recher¬ 
cher  voftre  amour ,  ce  n’eft  point 


pour  vous  demander  ny  paix  ny 
crefue  :  Vous  y  feriez  fort  mal 
venUjMonfieur  le  Preuoft  (inter¬ 


rompit  brufqucment  Collanti- 

ne;  )  Mais  pour  vous  déclarer 
(continua  Eelaftrc  )  qu’eftant 

K  K  iiij 
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gc  par  i’Euangile 


mes  ennemis ,  ic  nen  ay 
trou  lié  de  pire  que  vous 


nlcqucnt  ic  fois 


Monfi 


auantage 


Collantinc  )  vous  ne  me  deuez 


ennemie. 


pas  appcller 

mais  iculcment  voltrc  partie 


li 


cz 


bl 


pourueu  que 


en  que  nous 


toufiours  cnfcmblç ,  nous  ferons 


ra.  1* 


•  * 


qu'il  Youspl 


qu  vn  petit 


ment  de  vengeance  m’a 


fait 


commencer  ce  procès  r  mais  ie  ne 


qu 


*  ) 


vous  av 


ue  j  ay  a 

mcfme  quelque  obli 


le 


.V  J  J 

gation  dern’auoir  donné  l’pcca- 


fueillcter  des  papiers  que 


gligepis,ouj’ay  trouuévn  fi  j 
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fujct  de  procès  ,  &  qui  a  fi 


fructifié 


mes  mains. 


«  « 


q 


e  ce 


pro 


CCS  m  a 


cfte 


b 


abord 


Lcation  ;  mais  maintenant  que 
ay  appris  la  chicane ,  Dieu  mer- 
y  &  à  vous,  i'y  prens  vn  gouft 
out  particulier  ÿ  ôc  ic  vois  bien 
me  nous  auons  quelque  Sympa- 
hic  cnfcmblc ,  puUque  nos  in- 
:linations  font  pareilles.  Tout  le 
cgrctquc  j’ay ,  c'efl:  que  ic.  n’ayc 
plaider  contre  vnc  autre  >  per- 
bnne,  car  ic  fuis  tellement  dif- 
3ofé  à  vouloir  tout  ce  que  vous 
voulez  ,  que  ic  vous  pafleray  vo- 
ontiers  condamnatiou.  Ha!  don- 
icr-vous-çn  bien  de  garde,  Moiiv 
fleur  le  Preuoft  (  répliqua  bruf- 
guement  Collantine }  )  car  le  fcul 
moyen  de  me  plaire  cft  defedef- 
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fendre  contre  moy  jufqu’à  Tex- 
tremite.  le  veux  qu’on  plaide  | 
depuis  la  luftice  fubaltcrne,  juf-  * 
qu’à  la  requefte  Ciuilc  ,  &  à  la 
caiTation  d’Arreft  au  Confcil . 
Priue.  Enfin  à  1  'exemple  des  = 
Caualiers  qui  fc  battent ,  ic  tiens 
auflî  lâche  celuy  qui  veut  paficr 
vn  Arreft  par  appointé,  que  celuy  l 
qui  en  vn  combat  fingulier  de-[ 
inandc  la  vie  au  premier  fang.  Ij 
l’auouc  que  cette  façon  d’agir  cft l 
nouuelle  &  fort  furprenante 
mais  ceux  qui  s’en  eftonneront  en  ■ 
peuuent  rechercher  la  caufe  dans 
îe  Ciel  qui  me  fit  d’  vn  naturclj 
tout  à  fait  extraordinaire.  Bien 

donc  (dit  alors  Bclaftrc  )  puifquç  j 
fans  vous  fafeher  il  faut  plaider  j 
contre  vous.*  ic  veux  intenter  vn’ 
procès  criminel  contre  vos  yeux 

qui  m’ont  afTaflîné,  &:  qui  ont  fait 


f 

r 
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'n  rapt  cruel  de  mon  cœur  î  ic 

)retends  les  faire  condamner,  & 
)ar  corps,  en  tous  mes  dommages 
k  interefts.  Ha  voila  parler  d’A- 

iiourbien  élégamment  (luy  rc- 
lartit  Collantine  )  ce  langage  me 
jlailf  bien  plus  que-  celuy  d Vn 
:crtain  Autheur  qui  me  vient 
fouuent  importuner ,  &  qui  me 
parle  comme  fi  c’eftoit  vn  Liurc 
de  fables.  Mais  dites-moy ,  Mon- 
[leur  le  Preuoft?  où  auez-  vous 
pcfché  ces  Fleurettes  ?  qui  vous 
en  a  tant  appris?  on  dit  par  tout 
que  vous  ne  fçauez  pas  vn  mot  de 
voftre  meftier  ?  l’cn  fçais  bien 
d’autres  (répliqua  Belaftre  )  là 
B^obbe  &  le  Bonnet  m’infpirent 
tant  de  belles  penfccs,  que  mon 
beau-frere  dit  qu’il  a  peine  de  me 
reconnoiftre,  ôcquej’ayle  Gcnie 
de  la  Magiftrature.  le  ne  fçay  pas 
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bien  ce  que  veut  dire  ce  mot, 

mais  ic  fuis  afleure  que  bien  fou-  i 

Gcnc  par  liazard,  ie  juge  mieux 
qucicn’auois  penfc  :  témoin  vnc 
Sentence  que  par  furprife  on  me  î 
fit  figner  tout  à  rebours  de  ce  que  [' 
icTaucis  refoluë,  qui  fut  confir-  | 

méepar  Arreft.  Voila  comme  le  | 
Ciel  ayae  aux  gens  qui  font  infpi-  f 
rez  deluy.  Ne  croyez  donc  pas  CCS  | 
Calomniateurs , qui difent  queie  |i 

fuis  ignorant.  Il  eil  vray  que  ic  1 
n’ay  pas  elle  au  College  j  mais  j 
j ’ay  des  Licences  comme  l’Aduo  -  | 
cat  le  plus  huppe,  ieles  ay  mon-  .1 
ftrées  à  mon  Rapporteur ,  &  ce  | 
quej’y  trouueàredire,  c’eftqu’el-  | 
font  eferites  d'vne  chienne  d’ef-  | 
criturc  que  ic  nepus  jamais  lire  | 

deuantluy. Vrayement  Moiificur  I 
IcPreuoft  (dit  alors  Collantinc)  I 

vous  n*eftes  pas  fcul  qui  auez  eu  | 
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des  licences,  fans  fçanoir  le  La¬ 
tin  ,  ny  IcsLoix  ;  &  fi  on  oftoic  la 
charge  à  tous  les  Officiers  qui 

ont  elle  rcccus  fur  la  foy  de  tel- 

* 

les  lettres ,  &  apres  vn  examen 
fur  vnc  Loy  pipée  i  il  y  auroic  bien 
des  Offices  vacans  aux  parties 
cafuellcs  i  prenez  bon  courage  , 
vous  en  apprendrez  plus  fous 
moy  en  plaidant ,  que  fl  vous 
auiez  cfté  dix  années  dans  les 

I 

Eftudcs. 

Vn  Clerc  de  Procureur  entra 
comme  elle  difoit  ces  paroles;  la 
qualité  de  cette  perfonne  cftant 
pour  elle  fl  confiderable  qu’elle, 
luyauroit  fait  quitter  l’entretien 
d’vn  Roy ,  l’obligea  de  laiifcr  là 
Bclaflre  pour  faire  mille  carelTes, 
&  queftions  à  ce  petit  Bafoçhicn. 
S’il  auoit  fait  dorinervne  telle  af- 
fignation,  s’il  auoit  Icué  vh  tel 


¥ 
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fait 


pr.odu(Æio 


généralement  l’eftac  de  toutes 
les  aftaircs  -,  ce  qui  dura  fi  long¬ 
temps,  que  Belaltre  d’ailleurs  fort 
patient  s’ennuya  de  force  ,  qu’il 
fut  contraint  de  la  quitter,  fans 
mefmc  obtenir  fori  ÂudiciKsc  de 
congé. 

.  Si-toft  qu’il  fut  arriué  chez 
luy,  voyant  l’heureux  fuccés  qu  a- 
uoient  eu  deux  ou  trois  mots  de 
pratique  qui  auoient  pieu 


\ 

a 


billet 


fc  mit  àeferire 
mefme  ft] 
pasq 


feien 


en  euft  vn  autre  plus  rclcué,  ny 
plus  charmant  5  Car  la 
que  nous  aupns  apprife  ( 
ueau  cil  d’ordinaire  cc 


celle  que 
nous  eftimons  le  plus  ;  Or  on 

n’auroit  pas  pu  trouuer  vn  plus 


/ 
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noderne  Praticien.  Dans  cette 

#  f 

refotution ,  il  prit  fonfujetfur  ce 
^uc  CoUantinc  l’auoit  fait  cm- 
^rifonner  vn  peu  auparauan  t  pour 
t'ne  amande  ,  d’où  il  n’eftoie 

_  T 

lorty  que  parvn  Arreft.  Il  cher¬ 
cha  dansvn  Praticien  François,, 
qu’il  auoit  toufiours  fur  fa  table, 
les  plus  gros  mots  &  les  plus 
barbares  qu’il  y  pût  trouuer,  de 
la  mcfmc  maniéré  que  lesEfco- 
liers  fe  feruent  des  Épithètes  de 
Textor  &  des  Elégances  Poéti¬ 
ques  pour  faire  leurs  vers:  &  apres 
auoir  bafty  vn  billet  qui  ne  va- 
loit  ricn ,  &  qui  s’entendoit  enco- 
res  moins,  il  eut  recours  à  fou 
Sifleur  domeftique, lequel  Payant 
prefquc  tout  refait  le  conceut  en- 
Hn  en  CCS  termes. 


I 
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lettre  de  belastrei 

à  CoUancinc* 


JjrAADEMOlSELLE,  1 

Site  forme  complainte  contréi 
'VOS  riptmrs ,  ce  nef  pas  dà 
mamir  emprifonné  •  tout  entiem 
dans  la  Conciergerie  j  mais  c  eM 
parce  quau  mépris  des  ArrefÂ 
qui  ni  ont  ejlargy ,  'uos  fuis  apA 
pas  ont  d’abondant  décrété  conA 
tre  mon  cœur  :  dont  ayant  eiA 
adufs-  il  s’efi  volontairement 
rendu  &  confituéprifonnier  eiÂ 
la  Geolle  de  vodre  mérité.  Il  nM, 
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veut  point  pouruoir  contre 
^■e dit  decret  t  ny  ,  obtenir  des  def~ 
^enfes  de  pa^er  outre,  y  ains  an 
contraire ,  il  offre  de  prejler  fin 
interrogatoire ,  &  de  Jubir  tou^ 

es  les  condamnations  au  ilvotis 

naira  :  Si  mieux  vous  naimeZj, 
ne  receuant  en  mes  faits  jujiiff 
:atifs  y  me  fceUerdes  Lettres  de 
\race  &  de  remifion  de  ma  te- 
nerité ,  attendu  que  le  cas  ejh 
ortremifible  i  &  que  fi  ie  vous 
ly  offensée,  ce  ri  a  efié  qu  à  mon 
■œur  deffendant  :  faifant  à  céi 
ffet  toutes  les  proiefiations  qui 
ont  a  faire,  ^  particulièrement 
'elle  d  efire  toute  ma  vie, 

^  yoflre  très  -  humble  5c  trcs-patieru; 
f  feruitcur  J  B.e  L  a  s  T  R  E. 

I  Ll 
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Si-toft  que  cctcc  Lettre  fut 
acheucc  ,  Belaftre  ca,trouua  le 
ftilc  mcrucilleux  &  magnifique, 


& 


s  applaudit  à  luy  -  melmc 
comme  s’il  reufi;  compofee  , 


qu 


trois  termes 


pratique  qu 


qui 


fon  Siffleur  de  Caneuas  ,  pour  la 

mettre  en  cette  forme.  Il  nelaifla 

pas  d’cmbralTcr  tendrement  fon 

Dodeur ,  pour  le  remercier  de  fa 

corredion  ;  Se  il  ne  l’eut  pas  u- 

toft  mife  au  net ,  qu  il  1  enuoya  a 

quelle 


fur  fon 


ic  ne  le  puis  faire  bien  prccifc 
ment  :  parce  qu  il  n  y  a  point  ci 
d’efpion  ou  de  confident  qui  en 
ayent  pu  faire  vn  rapport 
ce  qui  cft  vn  grand  malheur  S 
fort  peu  ordinaire.  Car  reguliere 
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lient  en  la  réception  de  telles  Jet- 
res,  il  fe  trouuc  toufiours  quel- 
ju’vn  qui  remarque  les  paro- 
esoules  mouucmens  du  vifage, 
émoins  alTeurez  des  fcntifnens 
lu  cœur  de  la  Dame  ,  &  qui 
es  decellc  aufîi  -  toft  indifcrcte- 
nent.  Il  y  eut  encore  vn  mal- 
leur  plus  fîgnalc  ;  c*cfi:  que  la 
éponïc  qu’elle  y  fit  (  car  elle  a 
eclaré  depuis  y  anoiV  répondu) 
it  perdue  ,*  d’autant  que,  comme 
lie  n’auoit  point  de  Laquais ,  elle 
:  contenta  de  mettre  fa  lettre 
ans  de  certaines  boëftes  qui 
ftoient  lors  nouuellemcnt  ar- 
ichées  à  tous  les  coins  des  rues, 
our  faire  tenir  des  lettres  de 
'aris  a  Paris  j  fur  lelquellcs  le 
'iel  verfa  de  fi  malheureufes 

iflucnces, que  jamais  aucune  let- 
■cncfutrcnduëàfonadredc,  Ôi 

Li  fi 
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à  rouucrmre  des  boëftcs 


AN 


trouua  pour  toutes  chofcs  dea 


fouris  que  des  malicieux  y 


in 


ifes 


rendre 


moins  du  i'uccés  de  cette  lettr 


ftil 


c  en 


fore 


\ 

a 


fon 


iiouuelleeftiniepour  Belaftre,  1 


pour 


iuiuy  plus  viuement  ,  comm 

dÉ  A  d  ■  JT  ■  X  I  1  —  4 


clic  "fit  en  effet.  Car  elle  auoi 


reformé  ce  prouerbe  commun 
nui  bien  aime,  bien  chafticj  5 

J  .  K  r 

elle 


h 


Â 


11  liiilliv*'  J  ityrwi*  'wi-*4A  *  / 

Dit  pour  le  tourner  à  fi 

H  V  B  4  1  ^ 


manière  ,  qui  bien  aime ,  bie 


F 


fon  ,  coft 


*  « 


pourfiiiuoic  fa  pointe  , 


fan 


préjudice  de fes  droits  ac  avions 


fes  procès  qui 


«1  i 
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oient  toufiours  leur  train  ,  il  ne 
aiüoit  pas  d’employer  fes  foins 
^  faire  la  courà  Collantine,  &  à 
uy  conter  des  Fleurettes  aufE 
louccsquc  des  chardons.  Il  luy 
:nuoyoit  mefmc  les  Chef-d’œu- 
ircs  des  Patifliers,  des  RotifTcurs, 
^  fctnblables  menus  prefens 
juilrcccuoit  en  l’exercice  de  fa 
-barge.  Il  luy  donnoit  les  bou- 
jucts  que  luy  prefentoient  les 
urées  Bouquetières ,  ou  les  Mai- 
:rcs  deConfrairics.  Il  luy  failoit 
cailler  place  commode  dans  les 
ieux  publics,  pour  voir  les  pen- 
lus  &  les  roüez  qu’il  faifoic 
exécuter.  Et  enfin  comme  le 
Singe  des  autres  galands ,  Poetes 
DU  non, qui  ne  croyroient  pas  bien 

raircl  amour  à  leur  MaiftrcfTc,  fi 

;ls  ne  leur  cnuoyoient  des  vers  ; 
Il  ne  voulut  pas  négliger  cette 

Ll  iij 


5Î4 


L 


KO  MAN 


formalite  en  faifant  l 


les  form 


M 


comme 


n  auoit 


témérité  ne  le  porta  pas  d’abord 
jufqu’à  en  vouloir 
chef  (  veu  qu’il  ne  fçau 
s’y  prendre  )  &  qu’i 
perfonneà  quiil  pufl;  command 
d’en  faire  exprès,  oupluftoftqu 

n’auoit  pas  dequoy  les  p; 
quielfle  plus  important 
n’appartient  qu’aux  grands  Sei¬ 
gneurs  :  il  trouua  ce  milieu  com 
mode  de  dérober  dans  quclqu 
Liure  ceux  qu’il  trouucroic  les 
plus  propres  pour  fon  deifein  ; 
de  les  défigurer  en  y  changeant! 
quelque  chofe  ,  afin  de  les  fair 
pafTer  pour  fiens  plus  ailcment 
Au  refte ,  parce  qu’on  auroit  faci 
Icmcnt  découuerc  fon  larcin  s’i 
l’cuft  fait  dans  quelqu’vn  de  ce 

nouucaux  Autheurs  qui 


Wy 
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journcllcmcncdans  les  mains  de 
lonc  le  monde  i  Ton  foin  princi¬ 
pal  fat  de  chercher  les  pins  vieux 
Poètes  qu’il  pourroit  trouucr.  O r 
à  quoy  penfez-vous  qu’il  con- 
nuft  fl  vn  Autheur  eftoit  ancien 
ou  moderne? (car  il  ne  connoiffoit 
ny leur  ficcle ,  ny  leur  nom,  ny 
leur  ftilc  j  (  il  alloit  fur  le  Pont  - 
neuf  chercher  les  Ljures  les  plus 
frippez,  dontlacouucrturc  clfoit 
la  plus  déchirée,  qui  auoient  le 
plus  d’oreilles  ,  &  tels  Liures 
eftoient  ceux  qu’il  croyoic  deda 
plus  haute  antiquité. 

Il  trouua  vn  ioiir  vn  Théophile 
qui  auoit  ces  bonnes  marques, 
qu’il  acheta  le  double  de  ce  qu’il 
valoir  ,  encore  crut-il  auoir  fait 
vnc  bonne  emplette  ,  &  auoir 
trompé  le  Marchand.  Il  en  fît 
quelques  extraits  apres  l’auoir 

Ll  iiij 
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bien  fucillcté, &pourucuqueles 
vers  parlaient  d’amour,  cela  luy 

oit  pour  les  trouuer  bons. 
Il  en  enuoya  quelques  -  vns 
Collantinc  apres  les  auoir  corri¬ 
gez  &  ajuftez  à  fa  maniéré,  c’ 
dire,  les  auoir  gaftez  &  corrom¬ 
pus.  Le  MelTagct  qui  les  porta 
eut  ordre  de  dire  qu’il  les  auoit 
veu  faire  à  la  hafte,  &  que  Bc- 
ladre  n’auoit  pas  eu  le  loifir  de 
Jcspolir. 

Qmy  que  Collantinc  ne 
connuft  point  du  tout  en  vers, 
clic  ne  laiifoit  pas  ncantmoins 
de  faire  grand  cftat  de  ceux 
qu  on  liiy  cnuoyoitj  noîi  paspour 
dire  bons  ou  mauuais  ,  mais; 
parce  feulement  qu’ils,  eftoient 
faits  pour  elle.  Car  il  n’y  a  point 
de  Bourgeoife  pour  forte  &  igno¬ 
rante  qu’elle  foit,  qui  n’en  tire  vn 
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jrand  fu  jet  de  vanité,  &  mcfmc 
lauantagc  que  les  perfonnes  dç 
oadkion  qui  font  accouftumées 


I  en  rcceuoir. 


Audi 


n  Y  eue 


-il 


Jerionnequi  vint  chez  elle  à  qui 
:Ucîielcsjt}onftraft ,  comme  vnc 
grande  rareté  ;  depuis  fou  Pro- 
:urcur  jufqu’à  fa  Blanchilfeufc. 
ylais  entre  ceux  quelle  croyoic 
jui  les  deuQit  le  plus  admirer,  elle 
:outoit  diarrolclles.  Des  lapre- 
niere  fois  qu’elle  le  vid  ,  elle 
:ourutà  luy  aucc  des  papiers  à  U 
nain  qui  le  firent  blçlmir  i  car  il 


;royoit  encore  qu 


ce  fu  fie  lit. 


quelques  exploits.  Elle  luy  dit 
irufqucmcnt,  Tenez,  auriez-vous 
amais  creu  qu’on  euft  fait  des  vers 


r 

L 


ma  louange?  en  voila  pourtant 
lea  ?  &  vous  qui  faites  des  Liiires 
l’aucz  j  a  mais  eu  l’efprit  d’en  faire 
fnpourinoy. 
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Charrofcllcs  luy  baragoüina 
entre  les  dents  ,  certain  compli¬ 
ment  a  u’ilaurdit  elle  difficile  de 

;  &  prit  CCS  papiers  en 
tremblant ,  croyant  auoir  encore 


foiiftrir 


qu 


def- 


qu’il  luy  en  courteroit  quelque 
loüange ,  qu’exigent  d’ordinaire 

*  ï 


ice  in 


à  lir< 
fuppli 
dant  il  ei 
marche  , 


qui 

qui 


S 


quitte 


Cepen- 

leillcur 

fî-toft 


qu 


nut  le  larcin.  Il  dit  donc  à  Col- 
lantine  qu’ils  eftoient  de  Théo¬ 
phile  ,  &  quec’eftoit  fc  mocquer 
de  dire  qu’on  les  auoit  fait  exprès 
pour  clic.  11  luy  apporta  mefmc 

le  Liurc  imprimé  pour  vnc  pleine 
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ronuidtion  ;  cc  que  Collantinc 
rcceuc  aucc  grande  joyc.  Elle  ne 
manqua  pas  de  faire  infultc  au 
jauurc  Belaftre  des  la  première 
Fois  qu’il  la  vint  voir  ;  pour  pre¬ 
mier  compliment ,  elle  luy  dit 
qu  elle  auoitrecouucrt  vne  picce  n 
decifiue  qu’elle  alloic  produire 
contre  luy.  Belaftre  qui  croyoit 
fon  larcin  aufli  cache, que  s’il  l’eût 
fait  chez  les  Antipodes,  crut  alors 
qu’elle  vouloir  parler  de  fes  pro¬ 
cès  ,  &  répondit  feulement  qu’il 
y  feroit  fournir  de  conrredits  par 
fonAduocat.  Mais  Collantinc  le 
tirant  d’erreur ,  luy  parla  des  vers 
qu’il  luy  auoit  enuoyez  ,  &  luy 
die  j  Vrayment,  Monficur ,  vous 
aucz  raifon  de  dire  que  les  vers  ne 
vous  couftent  guercs  i faire,  piiiC- 
que  vous  les  trouucztous  faits. 
Belaftre  qui  attendoit  iJe  grands 


I 
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ïcmcrcimcQs ,  fe  crouua  fort  fur-^l 
pris  de  cette  raillerie  ;  &  ncanc-1 
moins  auec  vnc  aiTeurancc  def 
faux  témoin,  il  luy  confirma,noti  i 
fans  vn  grand  ferment, qu’il  IcsI 
auoit  fait  tout  exprès  pour  cllc.ll 
Mais  que  voulez- vous  gager  (re-l 
prit  Collantinc  )  que  ic  vous  les! 
raonftrcray  imprimez  dans  cel 
Liure?  (dit-elle,  en  luy  raonftrant  l 
vnTheophilc?)  Tout  ce  que  vous | 
voudrez  (dit  Bclaftrc  )  qui  luyl 
voyant  tenir  vn  Liure  relié  de  j 
neuf,  ne  fe  douta  aucunement  | 
que  ce  fuft  Icmefmc  que  le  ficn,l 
qu’il  croyoit  très- vieux.  Laga-I 

geurc  accordée  d’vne  collacion,| 

ouuert  à  l’endroit  I 
du  larcin,  marqué  d’vne  grande! 
oreille  j  çe  qui  furprit  dauanta-l 
geBclaftre,que  fl  on  luy  euft  reuc- 1 
le  fa  confeflion.  Il  s’enquit  aufli-  j! 


i 
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:oft  du  nom  de  celuy  qui  auok 
3Û  decouurir  vn  fi  grand  fecrct> 
ic  apprenant  que  c’eftoit  fon 
Kiual  ,  il  l’accufa  foudain  de 
Magie.  Il  crut  qu’il  falloit  cftrc 
deuin,  ouauoir  parlé  au  Diable,, 
pour  trouuer  vne  chofe  fi  cachée. 
Car  (difoit-il)  ou  il  faut  que  cét 
homme  ait  leu  tous  les  Liurcs 
qu’il  y  a  au  monde ,  &  qù’il  les 
Içachc  -tous  par  cccur  j  ou  il  n’a 
point  veu  celuy  que  j’ay  /  qui  effc 
le  plus  vieux  que  j’aye  jamais  pu 
trouuer.  Qi^lque-temps  apres  ce 
ridicule  raifonncment.aficz  com- 
mun  chez  les  ignorans  ,  &  la 
gageure  acquittée,  il  minutta  fa 
lortic  ;  &  pour  fc  vanger  de  fon 
Riual,  il  ne  fut  pas  fi-tofl:  dehors, 
qu’il  d  emanda  à  vn  des  Procu¬ 
reurs  de  fon  Siège  ,  comment  il 

#  ’  i 

■ 

•I» 

» 
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fcfallok  prendre  à  faire  le  procctf 

à  vn  Sorcier.  On  'luy  die  qu’il  1 

falloir  auoir  premièrement  qitel-i 
que  Dénonciateur:  He!  bien  (dit-  i 
il  aulïï  -  toft  )  oii  demeurent  ces  I 
gcns-la?enuoyez-m’en  quérir  vn  i 
par  mesSergens?  Cette ignoran-  l 
ce  fit  faire  alors  vn  grand  éclat  dcl 
rire  à  ceux  qui  eftoient  prelens  \  | 
furquoy  il  adjoufia  en  colere.  1 
Qi^y  ,  ne  font  -  ce  pas  des  gens  I 
creéz  en  titre  d’Ofiîcc  ?  ic  veux  1 
qu’ils  faflent  leur  charge ,  ou  ie  1 
les  interdiray  fur  le  champ.  La  1 
rifee  ayant  redoublé ,  Bclaftrc  en  1 
perfiftant  dit  encore  i  Vous  me  1 
prenez  bien  pour  vn  ignorant,  de  1 
crôirc  qu’en  France ,  ou  la  Police  1 
elfficxaéle,  &oûon  chommefi  | 
peu  d’officiers }  on  ne  puifTe  pas  I 
trouucr  tous  ceux  qui  font  neçef-  J 
(aines  pour  faire  lc*prQcés  à  vu  1 
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orcier.  Mais  il  eut  beau  fc  mettre 
ncolcre,  il  ne  put  exécuter  fon 
eflein,  &  il  fallut  qu’il  rcmifl:  fa 
engeance  à  vnc  autre  occafion. 
Pour  euiter  déformais  vn  pareil 
{front,  Screparcr  ccluy  qu’il  auoit 
:ccu}  il  fe  refolut,  à  quelque  prix 
UC  cefuft,  de  faire  des  vers  de 

ly-mcfmc.  Depuis  qu’il  en  eut 
ne  fois  tafté  ,  il  ne  crut  pas 
u’on  fe  puft  pafTcr  d’en  faire ^ 
n  peut  bien  dire  que  c’cll  vue 
laladie  fcmblablc  à  la  grauelle 
U  à  la  goutte  ;  dés  qu’on  en  a 
ïnty  vne  atteinte ,  on  s’en  fent 
DUtefavie.  Il eftoit fort  en  peine 
e  fçauoir  auec  quoy  on  les  fai- 
□it  ;  &  apres  auoir  fueillcté  quel- 
lucs  Liures  j  le  hazard  le  fît 
omber  fur  certain  endroit ,  où 
n  Pocte  s’eftonnoit  de  ce  qu’il 
aifoitfi  bien  des  vers,  veu  qu’il 


r  'N 
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n‘auoit  point  beu  de  THippocrc 


rcfTcnibl 


qu 


vnc 


d’hypocras,  &  il  demanda  à  v 
luré  Apoticaire  qui  eut  à  faire 


nîcfmc 


temps 


qu’il  luy  dounaft  quelques  bou 

teilles  d’hypocras  à  faire  des  vers 

Il  n’en  eut  qu’vnc  rifée  pour  rc 

ponfe  i  niais  il  adjoufta ,  Ne  faite 

point  de  difScultc  de  m’en  fait 

exprès ,  ie  le  payeray  bien ,  valuft 

il  vn  efeu  la  pinte.  V ne  autrefoi 

ayant  leu  que  pour  faire  de  bo 

vers ,  il  falloir  le  mettre  en  fureur 

s’arracher  les  cheiieux ,  &  rongei 

fes  ongles ,  il  pratiqua  cela  lot 

exademenc.  Il  mordit  fes  ongle 

jufques  au  fang  ,  il  fc  rendit  1 

telle  prefque  chauLic,  ôcil  fe  mi 

Il  fort  en  colere  (ilneconnoilfoi 

point  d’autre  fureur  )  que 

pauurc, 


I 


É- 
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iauure  Clerc  &  fon  La<5ua;s  en 

întircntj  poi^tcrcnt  Ion^*-tcrnps 
ur  les  épaules  des  marques  de  fa 
lervc  Poétique.  Enfin  il  eut  re- 
:oursà  fon  Sifflcur,qui  fc  mé- 
bit  aulïi  de  faire  des  vers  (de  mé¬ 
dians  s  entend  )  &  qui  vn  peu 
iuparauant  auoit  fait  jouer  dans 

a  chambre  vue  Paftorale  de  fa 

aço,  fur  vn  ^Théâtre  bafty  de  trois 
us  &  de  deux  futailles  ,  décoré 
les  rideaux  dé  fon  lit  &  de  deux 
jieccs  de  Bcrgaine.  Cet  homme 
uy  enfeigna  donc  les  réglés  des 
i^fers  qu  il  ne  fçauoit  pas  luy-mef- 
nç.  Il  luy  apprit  a  conter  Icsfÿlla— 
àes  fur  les  doigts,  qu*il  mefuroic 
iuparauant auec  vn  compas:  car 
.1  ne  conccuoit  point  d*autrc  fa-  • 

yOn  de  faire  des  vers,  que  de 
.rouücr  moyen  de  ranger  des 

mots  en  liaye, comme  il  auoit  vcii 

Mm 


/ 


b 
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trcfois 


faire  vn  Bataillon. 


Ce 


Maiftr 


c 


aprit 


ifTi  qu  il  y  auoit  des  rimes  maf- 


culincs 


fe 


Bclaftre  luy  die  auct  admiration  i 


qu 


drent  comme  des  animaux,  en 


femelle 


H 


uiciât  )  &  ^pres  iuoir  siutânc 


broüillc  de  papier  qu'vu  fera 

puleux  faifeur  d  Ana 


\ 


£> 


il  fît  les  trois  me'chans  couplets 


ffi  fort ,  que  ccluy  qui 


roit  joüé  quatre  parties  de 
jeux  à  la  paulme.  Encore  faut 


SaifuctcafTcz  extraordinaire. 

^  Æ  T  K 


que  les  Mufes 


qu’il  falloir 


C 
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fauorabics  oour  b 


54 


/ 


S 


inuoq 


ommcnçanc  leur  Ouuragc.  Il 
•uoic  mefine  marqué. de  rouge,' 
ju'atre  vers  dans  vn  Virgile 
juauoit  fou  Siffleur,  qu’on  luy 
.uoit  dit  cftrc  l’inuocarion  de  !’£- 
icïdé.  Il  auoit  apris  par  cœur 
es  quatre  vers  ,  &  les  rccitoic 


loutcs  les  fois  qu 
irauaihdemcfm 

i 

;  Sainte  Marg 


fort 


’IC 


d 


qu 


fa 


rc 


la 


fai 


fem 


IJuand  Bclaftrccutfî  bien,  à  fori 
)cns,rcüiri  dans  fon  entreprife, 
&  fe  fuft  applaudi  cent  fois  luy- 
mefme  ;  (  car  les  ignorans  font 
i:eux  qui  fe  trouaent  les  plus  fatis- 
âits.  de  leurs  Ouurag.es  )  il  s’en 


beau 


Mm  ii 
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fa  Dochc 


iîertc 


fur  fon  vifagc ,  croyant  bien  eifa 


uantrcccuë.  U  débuta  par  ce  Car- 

4  M  t  •  *  1  1 


âS 


qu 


qu 


dérobez 


que  ic  vous  apporte  foiciic 


font 


Ycrrez  point  de  cette  manière.  C 


pas  que 


c  me 


pique 


faire  le  bel  cf 


qu 


ic  m’y  veux  a 


fuis  capable  de  faire 


uer ,  1 


Caualicre. 


Charro 


felles  qui  eftoit  entré  vn  peu  aui 


fc 


gnie  ;  il  fie  vn  grand  erv  ^ 
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5nyt nommer  cettç  forte  de  vcrs> 

3ui  importune  tant  d’honneftes 
^ens  ;  &  fans  fonger  s’il  auoit  vn 
ï\ntagonifte  raifonnable  en  rc- 
eiiant  cette  parole  ,  il  luy  dit 
3rufqucmcnt.  Qu’entendez-vous 
Dar  ces  vers  à  la  Caualicre?  n’eft- 
zcpaçàdirc  de  ces  médians  vers 
iont  tout  le  monde  eO;  (i  fatigue?' 
Belaftre  fc  hazarda  de  répondre 
que  c’eftoient  des  vers  faits  par 
des  Gentilshommes  qui  n’en, 
rçauoiçnt  point  les  règles  ,  qu’il 
les faifoient  par  pure  Galanterie, 
fans  auoir  leu  de  Liurcs ,  &  fans 
quccefuftleur  mefticr.  Hcîparla 
mort ,  non  pas  de  ma  vie ,  (  reprit 
rhaudcmcnc  CharrofcUes.)Pour- 
quoy  Diable  s’en  mcflcnt-iis  ,  u 
rc  n’cft  pas  leur  mefticr?  V  n  Maf- 
fon  fcroit-il  exeufé  d’auoir  fait 
a/nc  méchante  marmite  ?  ou  vn 

M  m  ii| 


I 


5io 


LE  RO 


i 


forgeron ,  vnepamoutîc  D'ul  faî| 
te  ?  en  diûnt  que  ce  n’cft  pas 
mcllicr  d’en  fàirc  ?  Ne  fe  moc 
queroit-on  pas  d’vn  bon  Bour 
geois  qui  ne  teroit  point  profef-H 
fion  de  Valeur?  (i  pour  faire  1 


raland 

O 


il  alloit  monter 


brèche  ;  &  monftrcr  là  U  pol¬ 


tronnerie? 


Quand ie  voy  ccsCaualicrs,  qu 
pour 


fe 


mettre  en 


ît  c 


Dames ,  négligent  la  voyc  des  ar-^ 
mes ,  des  1  ouïtes  ^  des  T ournois» 
pour  taire  les  beaux  clprits ,  &  les 
vcrfihcateurs  :  Taimerois  autant 
voir  les  Chcualiers  du  Port  au 

li 

Foin  ,  faire  les  palans  aucc  leurs 

I  .  1  î 

T ournois  à  la  Batelière,  lors  qu’il 
tirent  l’Anguille  ou  l'Oifon,  Se 
qu’ils  jouitent  auec  leurs  lances 
Cependant  il  fe  coule 
millions  de  méchants  vers  fou 
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:e  titre  fpecicux  de  vers  a  la  Ca- 
aalicrc,  qui  cftaccnt  tous  les  bons» 

Bc  qui  prennent  leur  place.  Com¬ 
bien  voyons  -  nous  de  femmes 
bien  faites  ,  meprifer  des  vers 
tendres  &  cxcellens ,  qu  aura  fait 
pour  elles  vn  honnefte  homme 
aucc  tout  le  foin  imaginable? 
pour  admirer  deux  mcchans  Qua¬ 
trains  que  leur  aura  donne  vn 
iPlumct  aulTi  polis  que  ceux  de 
iNoflradamus?  O  Mufes  !  fi  tant 
«ftqucvoftrc  fccours  foit.ncccf- 
tfaire  aux  Amans }  pourquoy  fouf- 
tfrez-vous  que  ceux  qui  -  vous 
(barbouillent  &:  qui  vous  défigu- 
ircnt?  foient  fauorifez  par  vollrc 
icntrcmifc?  &  que  vos  pi  us  chers 
'nourriffons  foient  d’ordinaire  u 
:  mal  rcccus? 

L’Entoufiafme  alloit  emporter 
’  bien  loin  Charrofcllcs  f  car  il 

M  m  iii j 
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fo 


(quoy  qu 


13 


n 


pas 


ianc  fore  peu  de 


rimpaticncc  de  Collamine 


fus. fans 


difant  f< 


foient  bon 


cft  queftion 


loüang 


qu 


ent 


N 

a 


fit  pas  prier  deux  fois 


peur  de  difierer  les  appIaudiiTc 


qu 


fe 


qu  il  auroit  deubp 


mcfmc 


i 


i.  .  A  . 


’l 
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m 


JÜon  cœur  a  fouffert  la  mi^ 

-» 

graine  i 

Faites  faire  alte  à  'vos  ri-'. 

^  ^ 

gueurs 


Çuoj  ?  ^oulezr^om par  vos 


? 


Egaler  la  '  Samaritaine  i 
y  ray  ment  (  die  Gliarrofclles  )  î« 
ncfçay  (i  ces  vers  ne  fentent  point 
plus  le  Praticien  que  le  Caualicr: 
mais  du  moins  on  ne  dira  pas 
qu*ils  fentent  le  Médecin  >  car  il 
liy  enàpointquipuft  dircqiie  la 

ffnigraine,  qui  eftvnc  maladie  de' 

Sa  telle  ,  futl  dans  le  cœur.  Cela 
jpeut  paffer  ncantmoins  à  la  fa-, 
rticurde  cette  comparaifon  qui  a 
f^outc  la  froideur  que  vous  luy 

:attribuez  :  continuez  donc. 

-  *  * 

J^ous  traperçeZ)  fi  fo£t  vn 

cœur. 


¥ 


i, 


;i  ^ 


.T 


t 


t' 

il.  I 


\ 


I 
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^uequmd  ie  Maurois  auj^i  duf 

Qju  celuy  du  Cheuat 


Bronzée  i 


Et  te 


'VOUS 


a  'VOS  coups  ^ 
donnerais 


treflom 

Quand  bien  j'en  aurais  dix 


ou  onZjC.  . 


'  1  .  ^  '  .. 

*  :  * 


Charrofell 


G 


6c  vous  la  pouucz  faire  trouuer 
bonne  en  deux  façons ,  en  violcn- 


beu  la  pfo 


vn  eœur 


auili 

mais 


vous  pouucz 
ûeur  y  o\i  vn  c«r  ,  aulïi  4 
en  recompenfe  la  rime  de  on^e  cft 
fort  bien- trouucc.  Q^nc  au  cin¬ 
quième  .vers ,  )fi  vous  l’auiez  bien 
mefure  ,  vous  le-tcouucricz  trop 
îonçrd’vnc  fillabc.  A  cela  (reDon- 


dicBelaftrc)  Icrcmcidc  fera  facil  Ci 
le  n’aurây  qu’à  le  faire  écrire  plus 
menu,  il  ne  fera  pas  plus  long  que 
lesaiitres.  le  ne  me  lcrois  pas  àd-* 
uifé  de  ce  remede  (  die  Cliarrolcl- 


les;)  &  ]  aurois  pluftoft  dit,  donrois 
au  lieu  de  donnevois  ^  comme  fai- 
foicntlcs  anciens  qui  vfoient  de 
laSincopc.  Qacft-ceà  dire  Sin- 
copc?  (reprit  Bel aftr e)  '  n’elt-ce  pas 
yne  grande  maladie?  qu’à  telle 

i<îe  commun  auec  les  vcrs?En  fuite 

•» 


il  continua. 

Et  quipkefi  'vojl, 

Se  commet  contr 


Àda 


^  \  •  \  if 

gîjtrat, 

'Doublement  peche  qui  le  tuèy 

Quand  il  s  agit  âe  refluer , 

Aux  coups  quil  •vous  plaijl 


me  porter^ 

Je  ri ay  ny  force  ny  •vertu'è^, 
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f 

Cliarrofellcs  cftonnc  de  ce  dcr 


nier  mot,  demanda  le  papier  pour 


yoir  comment  il 


mais  il  fut  furpris  de  voir ,  que 

rAutheurquieftoit  mieux  fondé 

^  *  -A 


en  rime  qu  en  raiipn  ,  auoit 


mieux  aime 


vn 


qu'vncrime  faulTc.  Il  admira  fa 


naifuétc,  &luy  demanda  s’il  en 


auoit  fait  encore  d’autres.  Bclaftrc 


répondit  qu’il  y  en  auoit  beau 


coup  qu’il  n’auoit  pas  le  loiHi; 


de  décrire.  Cbrrofcllcs  luv  te- 


Cen’cft  donc  icy  qu’vn 


Fragment?  A  quoy  BeKdlrc  re¬ 
partit,  le  ne  fçay;  mais  ic  vous 


prie ,  d  ites  -  moy  combien  il  faut 


que  l’on  mette  de  vers  pour  faire  I 

Æ  il 


vn 


t 


naïfue'LC  caufa  vn  erand  efclat 

-  ^  O 

de  rire,  qui  ne  fut  pas  fi-toft  pafle,  1 


;.ig;rncnt?  Cette 

O 


nouu 


elle 


que  Bclaftrc  voulant  recueillir  là 

•êm  ^  ■ 
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ie  fon  trauâil ,  demanda  c» 

ipcnfoit  de  fcs  vers  :  ccftà 
exigcoit  de  l’approbation  j 
Quad  Charrordlcs  luy  dit.  V raye- 
menc ,  Monficur ,  vous  faites  des 
vers  à  la  maniéré  des  Grecs  qui 
luoient  beaucoup  de  licences. 
Çourquoy  non?  (reprit  Bêlai 
n’ay-je  pas  eu  mes  licences 
m’ont  coufté  de  bel  ôc  bon 
gent  ?  11  cft  vray  que  ic  ne  fça 
quelle  V niucrfité  elles  font ,  i 


qui 


(Mademoifcll 


car  le 


tes  qu; 
feauoir 


Latin. 


fait 


aque 


qu’ayant  efté  long -temps  à  la 
)Guerrc ,  j’ay  tout  oublié. 

Vous  elles  donc  (  luy. dit  Char- 
•ffofelles  )  plufquc  Doàteur ,  car 
n’ay  ouy  dire  quelquefois  qu’vu 


'7'' 
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Pachclicr  cft  vn  homme  qui 
apprend  ,  &  vn  Dodlcur  efl:  vn 
homme  qui  oublie  ;  vous  qui 
auez  tout  oublie'  ,  eftes  quelque  j 
chofe  par  delà.  Pour  reuenir  à 
vos  vers,  ils  font  d’vnc  manière  ' 
toute  extraordinaire,  ie  n’en  ay  j 
point  veu  de  pareils  ,  &  ic  ne  | 
doute  point  que  vous  ne  falTicz  i 
de  beaux  Chefs- d’ocuurcs  ,•  s’il' 

vous  vient  fouuent  de  telles  Bou¬ 
tades.  Ha  (dit  Bclartre)  ievou- 
drois  bien  fçauoir  les  réglés  d’vnc  , 
Boutade,  cil  -  il  pdlTible  qucj'cn 
aye  fait  vnc  bonne  par  hazard.* 
Vous  elles  bien  difficiles  à  con- 

*  m 

tenter,  vous  autres  Meffieurs  les 
délicats,  (ditlàdeflus  Collanti-  1 
ne  )  pour  moy  j’aime  generale-  j 
ment  fous  les  vers  Poétiques,  &  ] 
fur  tout  les  C^uatrains  delix  vers,  j 
tels  que  font  ceux  qui  font  faits  I 
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aour  moy.  Charrofcllcs  foufrit 
Hc  cette  belle  approbation-,  & 
inrcnfiblenacnt  prit  occafion  en 
oarlantdc  vers  de  déclamer  con¬ 
fire  tous  les  Autheurs  qu’il  con- 
raoifToitj&il  n’y  en  eut  pas  vn  bon 
ou  mauuais  qui  ne  paiTaft  par  fa 
Critique,  fans  prendre  garde  s’il 
oarloità  des  perfonnes  capables 
Hc  cét  entretien.  Mais  j’obmcc- 

[:ray  encore  à  deifein  tout  ccqu  il 

sn  dit  ,  car  on  me  diroit  que 
x’cft  vne  médifance  de  reciter  cel¬ 
ée  que  les  autres  font.  La  conclu¬ 
sion  fut  que  Collantine  qui  s’é- 
iioit  tcuë  long -temps  pendant 
pqu’il  parloir  de  ces  Autheurs, 
tdont  elle  ne  connoüToit  pas  vn  ; 
woulant  parler  de  vers  a  quelque 
rprixqucccfuft  jVintàdirc.  Pour 

rmoy  ie  ne  trouue  point  de  plus 
cfccaux  vers  que  ceux  de  la  milcre 
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des  Clercs  dés  Procureurs ,  I 
pointes  en  font  bonnes,  &  lef 
jet  tou  ta  fait  plaifanr.  le  les  le 
dernièrement  fur  le  Bureau  du 
Maiftre  Clerc  dé  mon  Procureur, 


queft 


ou 


Si  les  Clercs  (  répondit 


Charrofclles  )  font  aufli  mifera 


blés  que 


y  -  r - 

miferei  mais  quoy 


ne  font  pas  feulement  les  Clercs 


qui 


rcurslcfoncaulli ,  &  encore  plus 


mcllcnt  de  ce  maudit  raeftier  dé 
chicaner.  Pourq 


vous 


cela?  (reprit  Collantinc)  ic  ne  vois 
point  qu’il  y  ait  de  meilleur 
mcllicr  que  cciuy  de  Procurcu 
Poftulant  ?  Vous  ne  voyez  poim 


yf 


dans 


charge, 


4 

t 


*  t  «  r 


1 
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:hargc  U  plulpart  du  temps  à 
:rcdit ,  qui  au  boutdefepe  à  huit 
ms  n*achctc  vnc  maifon  à  Portc- 
’Ochcrc  qu  il  fc  ^aic  adjuger  par 

lecrcE  à  fi  bon  marche  qu‘il  veut, 
k  qui  ne  fafTc  cependant  fub- 
iftcr  vne  aiTcz  nombreufè  famil- 
c.  Que  s’il  ne  tient  pas  bonne 
ablc  ,  Se  s  il  ne  fait  pas  grande 
lepence ,  c’eft  pluftoft  par  auaricc 
juc  par  incommodité.  le  ne 

loutepoint  (répliqua  Charrord- 

cs)  que  le  gain  n’en  foie  aifez 
^rand  ,  Se  ic  ne  m’enquiers  pqint 
il  cft  légitime  ;  mais  il  faut 
luoüerquc  c’eft  vne  trirte  occu- 
>ation  d’auoir  toufiours  la  veuë 
iir  des  papiers  donc  le  llüe  clHi 
légouftant  ,  Ôc  de  n’aquerir  du 
>icn  cjui  ne  vienne  de  la  ruine  & 

lufangdcsmiferablcs.A  leur  dam 

linterrompic  Collamine)  pour- 

Na 
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quoy  plaident  -  ils  ces  mifcrabicl 
s’ils  ne  font  pas  bien  fondez?  Fonl 
dez  ou  non  (  adjoufta  Charro-1 
fcllcs  )  les  Y  ns  &  les  autres  f^ 
ruinent  égalcnicnr.  Témoin  vnc 
Emblcfmc  que  j’ay  veuë  autre¬ 
fois  de  la  Chicane ,  oùle plaideur^, 
qui  auoit  perdu  fa  caufe  cftoitt 
tout  nud  ;  celuy  qui  1  auoit  ga4j 
gncc  )  auoit  vnc  robbea  la  vctitejj 
mais  fl  pleine  de  trous  ôc  fi  dccliH 
rée  ,  qu’on  auroit  pu  croire  qui|i 
cftoit  veftu  d’vn  rezeau  :  les  lugeâ 
&  les  Procureurs  eftoient  vcftua 
de  trois  ou  quatre  robbes  Icfl 
vncs  fur  les  autres.  f 

Vous  elles  bien  hardy  (^uy  dij 
Bclaftrc  en  colère)  de  décrier  ainl^ 


fl 


fe 


^  - ^ 

bas  en  vertu  d’vnc  bonne  aman 


que  ie  vous  ferois  payer  fan 
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éporc.  le  le  oecrie  moins  (  ré- 
onHic  Charrofelles  )  que  ne  font 
:s  Aduocats,  parce  qu’on  ne  les 
oid  jamais  auoir  de  procès  en 
mr  nom  ;  de  mefme  que  les 
/iedccins  ne  prennent  jamais  de 
:urs  drogues.  l’ay  ouy  dire  en- 
ore  ce  matin  a  vn  de  mes  amis , 

J 

u’il  n’auoit  jamais  eu  qu’vn  pro- 
5S  qu’il  auoit  gagné  auec  dépens 
:  amende;  mais  qu’il  s’eft  trouué* 
la  fin  que  s’il  euft  abandonne 

es  le  commencement ,  la  debte 
our  laquelle  il plaidoit, il auroic 
agné  beaucoup  dauantage.  Mais 
omment  ccla  le  peut-il  fairc?(luy 
itCollantine.  )  Voicy  comme  il 
ic  la  conté  (  reprit  Charrofelles.) 
l  luy  eftoit  deub  cent  piltollcs 
ar  vn  mauuais  payeur  proprie- 
lire  d’vnc  maifon  qui  valloit 
ica  enuiron  quatre  mil  francs. 

N  n  ij 


■v^  .  - 
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fon  oblig 


cj^ui  avi 


cette 


cagonifte ,  auHi  aftamc  c|uc 
fl  bien  contefté  fur  Tobli- 
I  5c  fur  lés  procedures  du 
qu’on  a  fait  en  fuite  de 
[fon;  qu’il  a  obtenu  iuf- 


fep 


tous  auec amende  Se  dépens.  O 
parl’cucnemcnt,  les  dépens  ayan 

elle  taxez  à  1500.  liurcs  >  &  I 
m.'iifon  adjugée  à  zooo.  liures 
feulement  au  Beau-frere  de  fon 
Procureur  ;  il  luy  a  coufte  de  fon 
arj^ent  500.  hures,  outre  la  perte 
de  fa  debte.  Mais  il  m’a  jure  qu 
fon  plus  grand  regret  cftoit  a 
l’argent  qu’il  luy  auoit  fallu  tire 
pour  payer  toutes  les  amandes  a 
quoy  ia  partie  auoit  cfté  condam«‘ 
née  ,  faute  dequoy  on  ne  luyj 
vouloir  pas  deliurer  fes  Arrefts. 


S 
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On  auoit  raifon  (rcparrit  Collaii- 
inc)  car  ncfçak-on  pas  bien  que 


’clt  celuy  qui  gagne  fa  eau  le  qui 
:oit  auancer  rarnandc  de  douze 
iures  ?  Mais  on  luy  en  donne  s’il 
xut  aulfi-toll  le  rembourlemcnc 
ur  fa  partie.  Et  que  fert  le  rcni' 
jourfement  (  adj'oulia  Charro- 
dles)  (i  le  debiteur  cÛ  inloluablc? 
romme  le  font  tous  les  chica- 
icurs  ?  Ne  vaudroit'il  pas  bien 
nieux  que  Monficur  le  Rcceueur 
3crdit  la  fomme  qui  luy  clb  vn 
aurgain!  qiicdcla  faire  tomber 
aar  l’euencment  lur  ,1c  d,os  de  ce - 
uy  qui  auoit  bon  droit ,  âz  qui  eft, 
chaftie  delafauted’autruy? 

La  meirne  pcrlonne  m’a  fait 
encore  vne  grande  plainte  fur  la 
Déclaration  de  ces  dépens  qui  luy 
tenoit  fort  au  cœur,  ôc  l’a  traduite 
aiTez  plaifainmcnt  en  ridicule.  Il 

N  n  lii 


\ 


\ 


I 
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m’a  fait  voir  que  pour  vn  mcfmi 


AcTtc ,  il  y  auoit  cinq  ou  fix  arti¬ 


cles  feparez  ;  Par  exemple  pour 


le  confcil  ,  pour  le  mémoire, 


pour  rafïignation,pour  la  coppie, 


r 

% 


pour  la  preientation,  pour  la  jour 


I 


néc,pour  le  parifis ,  pour  le  quart 


en  fus,  &c.  Et  il  m’a  dit  eu  (uitc. 


I 


qu’il  s’imaginoit  cftrc  à  la  Corne 


j 


die  Italienne ,  &:  voir  Scaramou- 


ch 


cher  .  CO 


mpter 


a 


fon 


Hofte ,  pour  le  chapon ,  pour  cc- 


luy  qui  la  nourry ,  pour  ccluy  qui 


la  larde  ,  pour  ccluy  qui  la  c  hâ 


tre ,  pour  le  bois,  pour  le  feu,  pour  1 


la  broche,  &c.  Vraynient  ( 


alors  Collanrine)  il  faut  bien  le 


faire  ainfl,puifque  c’eft  vn  ancien 
vfage?  j’auouc  bien  que  e’ell  la  | 
où  Mcdicurs  les  Procureurs  trou-  j 
üent  mieux  leur  compte  ;  Car 
pour  faire  cette  taxe,  on  compte  | 
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les  articles,  &  tel  de  ces  articles 
□uincft  cjucdc  dixdcnicrs,couftc 
quclqucfüis  huit  fous  a  taxer  , 
comme  en  frais  extraordinaires  de 
Criées jfans  compter  les  rôles  delà 
Déclaration ,  qui  par  ce  moyen 

s’amplifient  merucillcurcmcnc. 

Auifi  difent'ils  que  c  cft  la  pièce 
lapins  lucratiue  de  leur  meliier. 
Mais  ic  vousaduoüray  (ajoufta- 
t’elle  )  que  j’y  trouue  vne  chofe 


c 

font  point  du  tout,  comme  les 
confultations  &  lesreuifions  d ‘ïL- 
criturcs-,&  on  leur  en  taxede  tresr 
petits  pour  celles  qu  ils  font  eife- 
dtiuement ,  comme  les  comparu¬ 
tions  aux  Audiences  pour  obtenir 

les  Arrefts  j  c’eft  vn  point  quil 
fera  très-important  de  corriger, 

I  — 

N  n  inj 


qui  me  choque  tort.  C  cltqu  oi 
y  taxe  de  grands  droits  aux  Pro 
curcurs  pour  les  chofes  qu  ils  n 


5^8 


LE  ROMAN 


quand  on  fera  la  reformât 


bttis  d 


Charrofcll 


obli 


qui  auoic 


fes  dépens  à  caufe 


procès  q 


auoit  eu  contre 


que  c’eft  vn  méchant  mellicr  que 


de  plaider  ?  puis  qu’on  eft  expofe 


faut 


diftinguer  (répondit  la  Demoi- 


fuj 


cccfli 


le 


gcz  de  fe 


dre  le plus  louuent  fans  en  auoir 


q 


quand 


ôc  attirez  hors  de  leurPays  en  ver¬ 


tu  d’vn  Comittimus.  Mais  il  n’en 


eft  pas  dcmcfmede  ces  Plaideurs 


volontaires 


,  qui  attaquent 


autres  degayerede  cceur.  Car  ils 


( 


Collantinc  )  n’auoüerez  -vous  pas  1’ 


ont  redoutables  à  toutes  fortes 
le  perfonnes,  &  ils  ont  i’auanta- 
jc  défaire  enrager  bien  des  gens. 
V  ous  nfaduouërez  vous-mcime, 
^ue  c’cftlc  plus  grand  plaifir  du 

Tionde;  &  qu’on  peut  bien  faire 
lutant  de  mal  par  vn  Exploit^quc 
Dar  vne  Satyre.  Outre  que  leurs 


aarties 


coatiaintcs 


Dour  fe  racheter  de  leurs  vexa- 

> 

rions,  de  leur  donner  de  l’argent, 
DU  delcur  abandonner  vne  partie 
de  la  chofe  conteftéc  >  de  forte 
que  quelque  méchant  procès 

puifTcnt  auoir  ,  pourucu 
qu’ils  les  fçaehent  tirer  en  lon¬ 
gueur,  ils  y  trouucnt  plus  de  gain 


UC  de 


perte. 


ro 


Vrayment  (  interrompit  Char- 
cs  )  à  propos  de  CCS  gens  qui 


chicanent  à  plailir  ,  icme  lou- 
jüiens  d’vne  rencontre  que  j’eus 
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dcrnicremcnc  au  Palais.  le  mé 
trouuay  auprès  d’vn  Manceau, 
quiayane  donne  vn  foufflec  à,  vn 
Notaire  de  fes  voifins  (  ainfi  que 
j’appris  depuis  )  auoit  efte  oblige 
de  (oullcnir  vn  gros  procès  Cri¬ 
minel  deuolu  par  appela  la  Cour;  ^ 
pour  ce  fujet  il  auoit  efte'  con-  | 
damné  en  de  grandes  repara-  | 
rions,  dommages,  &  interefts.  | 
l’oüys  vn  de  les  Compatriotes,  | 
qui  pour  le  railler  hiydifok;  Hc'  j 
bien,qu’efl:-ce  Baptifte  ?  (ainfi  fal-  4 
loit-il  que  s’appcllaft  ce  Tappe-  | 
noiairc,)Tucsbicn  chancheux,cu  j 
as  perdu  ton  procès  ?  Ce  Manceau  | 
luy  dit  pour  toute  réponfe.  | 
Vrayment  c’eft  mon,  via  bien  j 
dequov  ?  n’en  auray-je  pas  vn  » 
autre  tout  pareil  quand  ie  vou-  f 
dray  ?  La  rilce  que  firent  ceux  qui 
OLiyrent  cette  réponfe ,  me  donna  ; 
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a  curiofité  d  aprcndrc  le  fujee 
ije  ce  procès ,  &  en  fiiicc  d  auoücr 
nu’il  n’y  auoit  rien  de  plus  aile 
que  de  faire  des  procès  de  cctcc 
qualité,  mais  que  ce  n’eftoie  pas 
vn  moyen  de  faire  grande  for¬ 
tune. 


ïo 


le  n’entends  pas  parler  de  ces 

M  41  ■  V  ■ 

—  ^  ■  Jh  ■  .^F  V  ■  Il 


tine)  Dieu  m’en  garde,  il  n’y  a 
rien  de  fi  dangereux  que  d’eftre 
deftendeuren  matière  criminelle; 


tmais  ie  parle  de  ces  droits  liti- 
îgieux  qu’on  achepte  à  bon  niar- 
rchc  de  gens  foibles  &  ignorans 
>des  affaires,  dont  les  plus  em- 
Ibrouïllcz  (ont  les  meilleurs.  Can 


)  on  n’a  qu’à  fe  faire  reccuoir  partie 

tinteruenante  ;  ôc  pourucu  quon 
[fçache  bien  faire  des  ïncidens  & 
»dcs  chicanes  ,  tantofl:  fe  ranger 
(  d’vnparty  &  cantoft  de  l’autre,  il 
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faut  enfin  que  les  autres  parties 
acheptentU  paix  à  quelque  prix 
que  ce  foit.  Tel  cft  le  mefticr 
dont  ie  fubfiffe  il  y  a  long¬ 
temps,  &dont  ienictrouue  fort 
bien.  1  ay  defija  ruiné  fept  gros 
Payfans  &  quatre  familles  Bour- 
geoifes  ,  &  il  y  a  trois  Gentils- 

liommes  que  ie  tiens  au  cul  &  aux 

chaudes.  Si  Dieu  me  fait  la  grâce 
dcviurc,  ie  les  veux  faire  aller  à 

1  Horpiral.  Collantinccommcn- 

çoitdcf-ja  à  leur  vouloir  conter 
fes  exploits  ,  tant  en  gros  qu’en 
detail  ,  &  n  euft  finy  de  long¬ 
temps,  quand  elle  fut  interrom¬ 
pue  par  Belaftre  qui  luy  dit  ;  Sans 
aller  pli’.s  loin. ,  vous  me  faites 
faire  vnc  belle  expérience  de  ce 

que  vous  Içaucz  faire.  Ilyaaflez 

long-temps  que  vous  me  chica¬ 
nez  ,  fous  prétexté  d’vnc  vieille 


1 
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rctlicrchc  de  droits  ,  dont  il  ne 
vous  en  cft  pas  deub  vn  Caroks. 
Quoy  (  répliqua  chaudement 
Collantine  )  vous  ne  me  deuez 
rien  ?  cftes-vous  alTcz  hardy  pour 
le  fouftenir  ?  ie  vous  vais  bicn- 
toft  monftrcr  le  contraire: le  m’en 
[rapporte à  Monlicur  (dit-elle  en 
monftrant  Charrofelles  )  il  en 
jugera  luÿ- mcfmc.  Ce  lût  lors 
qu’ils  fe  mirent  cous  deux  en 
deuoir  de  conter  tous  les  procès  & 
diderens  qu’ils  auoienc  cnfemble, 
en  la  prelencc  de  Charrofelles , 
comme  s’il  euft  eftélcur  luii^c  na- 
turel.Ils  prirent  cous  deux  la  paro¬ 
le  en  mclmc  temps ,  plaidèrent, 
haranguèrent  ,  ôî  contcrtcrenc, 
fans  que  pas  vn  voulull:  cfcoutcc 

fon  compagnon.  C’eft  vue 

couftume  aifez  ordinaire  aux 
Plaideurs  de  prendre  pour  luge 

m 

'? 

V  ^ 

cV 
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caufc  fur  lécha 

de 


plaid 


s  en  V 


fans  que 


ncantmoinsàfcntenccnyà  tran- 

fa(fcion:  dclortcquc  Ci  on  auoit 


long 


cftéfo 


Mais 


choq 


le  feroie  peu  à  reciccr.  A  peine 
'cftoient-ils  accordez  à  qui 


leroic  le  premier  (  car  la  contefta 

*  É 


fur  lonjîue  fur  ce 

O 


eftoicle  Greffier  dcBelaftrc  qui 

l’clloit  venu  trouucr  chez  Col- 


fa  ire 


qu 


d’vn  Inuentaire  qu'il  venoie 
d’acheucr  j  &  outre  le  procès 
Ycrbal  de  fccllc  qu'il  tenoic  ca 
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■nain  ,  il  auoit  encore  fous  le  bras 
7n  fort  gros  fac,  contenant  tous 
es  papiers  inucntoricz  qui  de- 
loient  eftre  depofez  au  Grefîc 
jourla  fcurctc  des  vacations  des 
Dfficiers.  Son  arriuée  fît  faire 
irefueà  ces  deux  parties  plaidan- 
:es;  &  apres  qu’il  eut  eu  vnc 
Dctitc  Audiance  en  particulier  de 
Belaftre,  ce  Greffier  (qu’on  auoit 
appelle  Volaterran  ,  parce  qu’il 
voloit  toute  la  Terre  )  donna  fon 
procès  Verbal  à  ligner  à  ce  ve- 
ncrable  Magiftrat.  Charofelles 
qui  fouroit  fon  nez  par  tout ,  fut 
curieux  de  fçauoir  ce  que  c’effoitj 
t&c  s’eftant  baiffé  fous  pretexte  de 
ffamaffer  vn  de  fesgans,  il  leur  au 
idos  du  cahier  cette  infeription. 


1 


MYTHO  P  HILACTE. 

■ 

- 

Comment  (s’efcria-t’il  auffi- 

toft  )  le  pauurc  Mythophi- 
ladlc  cil  donc  mort  ?  C^oy ,  cét 
homme  (^ui  a  cfté  fi  fameux  dans 
Paris ,  &r  par  fafaçondeviure ,  & 
par  fes  Üuuragcs  ?  le  m  aficurc 
c],u‘ô  aura  crouuc  chez  luy  de  belles 
curiofitez.  Si  vous  les  defirez  voir 
(dit  le  Greffier  alTcz  ciuilemcnt, 
contre]  ordinaire  de  ces  Mefficurs 
cjuinefont  point  aceufez  d’eilrc 
ciuils)  vous  ifcnrçauricztrouucr 
vn  mémoire  plus  exad:  que  cet 

Inucncaire 
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Inacntaire  queicn  ay  dfeflc.Vpiis 

tic  me  Lçauricz  faire  vn  plus 
grand  pUifir,  (  dit  Charrofclics,) 
ta  à  moy  aufli  (die  de  fou  cofle 
Cbllantinc)  qui  cftoit  rauic  d'ouïr 
toute  forte  d’Adlcs.  &  d’exper 
dirions  de  lufticc.  Belaftrc  qui 
eftoit  aufïi  bien  aife  d’entendre 
lire  vnc  pièce  intitulée  de  fgn 
jaom  ,  &.  qui  croyoic  fc  faire 
beaucoup  valoir  par  ce  moyen 
à  Collantinc  i  non  feulement 
applaudit  à  cette  curiofité-,  mais 
mefmc  parTauthoritc  qu’il  ànoit 
fiir  le  Greffier  ,  ,luy  commanda 
de  la  fatisfaire.  Le  Greffier  luy 
obeyfTant  s’affit  auprès  d’eux  & 
apres  qu’ils  curent  repris  leur 
place  &  fait  fïlcncc ,  Volatcrran 

commença  de  lire  ainfî. 

"7. 

;  • 

O  O 

1  4 


4 


INVENTA I R  E 

D  E 

M  YT  H  OPHÏLACTE. 

I' 

L’jén  mil  jîx  cens .  le  . 

vous  pric(inrcrrompitChar* 
rofclles  )  paffez  cette  intitulation 

qui  ne  contient  que  des  qualitcz 
inutiles.  Inutiles  (reprit  Collanti-  | 
ncaucc  vn  grand  cry  )  vous  vous  j 
trompez  fort ,  il  n  y  a  rien  de  plus  j 
cfTcnticl  eri  vne  affaire  que  de  > 
bien  eftablic  les  qualitez.  Cela  i 
feroit  bon  (  reprit  Charrofellcs  ) 
fl  on  auoit  à  inftruirc  ou  à  juger 
vn  procès  >  mais  comme  nous 
n’auons  icy  que  la  curiofitè  de 
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voir  les  effets  de  MythophiIad:c, 
ce  ne  feroit  que  du  temps  & 
des  paroles  perdues.  Cette  raifon 
ayant  preualu  au  grand  regret 
neantmoins  de  Bclaftrc ,  qui  pre- 
noit  grand  plaifir  à  entendre  lire 
fes  qualitèz  ;  Volatcrran  pafïa 
plufieurs  pages  de  rintitulaticn, 
appofition  6c  leuée  des  feelicz,. 
&c  continua  de  lire.  • 

Premièrement  njn  lit  où,  eftoit  ^ifànt 

I  J-  I  /r~  r"  *’  ■  ' 

ledit  dejjunt ,  conjijiant  en  trois  aix 
fofey^  fur  deux  trefleaux ,  'vnepaillajjè^ 
mec  'vne  -vieille  'valife  feiuant  de 
trauerfn  ,  çÿ*  'vne  couuerture  faite 
d'-vn  morceau  de  tapijjeriede  Ronen. 

enfemble  'vingt  -  cinq 
9  çy  fous. 

Item,  deux  chaijes  de  paille  y  auec 
njn  fauteüil  boiteux  garny  de  moc- 
quette ,  prifees  dix  fous ,  cy  lo  fous, 

-  Item  y  'vncofrede  bois  blanc  fur 

O  O  ij 
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Jcelîe:^  Jà 


çÿ*  entiers, & dansiceiHy  ne  s'eji 


que  les  papiers  cy  -  apres 


rte 


•v 


fre  P 


A 


9^ 


fo 


De  eracc  (  dit  Charrofcll 

O  . 

allons  viftetnent  a  ces 


feule  chofe 


fort  bons 


qu 


refte  de  fes  meubles,  il 


aifé 


d’en  jnger  par  l’cfchantillon ,  & 


% 

Mythophilafte 


que 


dernicrc  pauurcte.  lencm’cfton 


fl  fore 


les  vifitcs 


fo 


qu 


demcuroit  à  fes  plus  intimcj 


amis  ,  aufqucls  elle  cftoit  aufli 


fou 


comme  le  m 


( 

f 


r 

l 


} 


U 


il 
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Oiie  par  tout  l’inucntairc  nous 
trouiicrons  vnc  pareille  gueufe- 
rie  ;  le  vous  prie  Mdnîicur  le 
Greffier  de  coupper  court,  Ôc  de 
commencer  à  lire  le  Chapitre  des 
papiers ,  puifqucla  curiolitc  de  la 
Compagnie  ne  s’cftcnd  que  là. 
Àinfifutdit,  ainG  fut  fait,  alors 
Volatcrran  ayant  fauté  plufieurs 
fueillets,  continua  de  lire, 
ü  Premièrement  le  T ejlament  ou  Or- 
Aonnance  de  derniere  'volonté  dudit 


effitnt  en  datte  du  jduril . 

;Hc  de  grâce  encore  vn  coup  (  dit 
Charrofclles  5  )  nous  n’auons  que 
[faire  des  dattes  ,  ie  vous  prie 
Toyons  iculement  les  difpou- 
itions  de  ce  Teftament  ,  &  fur 
ttout  fautez  le. préambule,  &  ce 
ttfilcdes  Notaires  qui  ne  fait  que 
jgallcr  du  parchemin.  Le  Greffier 

prit  donc  en  main  ce  Teftament,, 

« 

O  O  il) 


«Si 
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&  en  ayant  parcouru  en  brcdouil' 


lant  deux  ou  crois  rooUcs  pleins 
de  CCS  vaines  formalicez  ;  il  com-  ' 


M 


nicnça  à  lire  plus  intelligible- 1 
ment  ces  claufcs. 


En  premier  lieu  ,  a  l'égard  de  mes  * 


du 


h  ou  te 


feray 


funérailles  enterrement ,  i'en  latiie 
le  foin  d  fHoJle 

décédé  y  me'conjîant  ajjex^  d  ailleurs  en 

qui  prendrait  cette 


[on  h 


umanite 


peine  de  luy-mefms ,  quand  te  ne  l  en 


prierois  point,  le  m'attends  aujjt  quil 


le  fera  fans  pompe  ^  (ans  tenture  0* 


dns  luminaire  en  toute  humilité 


Chreftienne ,  0*  conuenahlement dma 


qualité  0*  d  ma  fortune. 


Item ,  a  chacun  des  pauures  Au- 


theurs  q 


ui  fetrouueronta  mon  enterre 


ment 3  te  donne  0*  légué  'vn  exem^ 


plaire  dvn  Liure  par  moy  compojé, 
intitulé  l  Exercice  îournalier  duTo'ete, 


dont  la  deliurance  leur  fera  faite  fi-tof 


J 
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que  ledit  Liure  fera  acheué  d  impri¬ 
mer  :  dans  lequel  tl  s  trouveront 'vn  bel 
exemple  de  confiance  pour fupporter  ta 
faim  cÿ*  la  pauvreté,  auec'vne^  Qraifon 
tres-ardente  que  jaj  faite  en  leur 
faneur  y  afin  que  Us  riches  ayentplus  de 
compajfion  deux  ,  mu  ils  n’ont  eu  de 


moy. 

Item,  ie  donne Ugue  à'  Claude 
Catharir.et  mon  meilleur  arryey fécond 


moy  mejme  y  mon  grand 
mon  Almanach  de  diJherSy  dans  lequel 
font  contenus  les  noms  (ÿ*  les  demeu¬ 
res  de  toutes  rnes  connoifjances  :  auec  les 
ohferuations  que  fay  faites  pour  dé - 
eouurir  le  foible  des  grands  Seigneur Sy 
pourlesfiatter  0  gagner  leurs  bonnes 
grâces',  en/emble  celles  de  leurs Suijfies 
^  Officiers  de  eut  fine  :  efherant  que 
par  le  moyen  de  cét  Ouvrage  ,  il 
pourra  fufienter  fa  'vie  ,  comme  fay 
fiait  la  mienne jujqu  âpre  fient. 

O  O  iiii 


4 
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I  tem  >  À  tous  mes  f  retendus  Adece^ 
nas^  ie  donner  légué  U  libération  de  ce 
au  ils  medoiuentpourleprix  de  l’encens 

que  ie  leur  ayfou7'r^  0*  liuré ,  tant 
far  EpiJlresDedicatoireSj  Panégyri¬ 
ques  y  Epithalames  y  Sonnets ,  R^ega- 
tonSy  qu  en  quelque  autre  forte  0*  ma¬ 
niéré  quece  joit'.ne  de/irantpas  que  leur 
amefoit  tourmentée  en  l  autre  mondCy 
comme  elle  le  pourrait  ejlre  four  auoir 
retenu  le  faUire  deub  à  mes  grands 
trauaux.  lenfaislamefmechoje  à  té- 
gardàe  cesméchans  Libraires  qui  ont 
mangé  tout  le  fruit  des  mes  'veilles,  0 
qui  ni  ont  tant  fait  fouunr  depuis 
que  fay  eféà  leur  diferetton.  Etquc^ 
qu  ils  ayent  fouuent  prisa  tafehede  me 
faire  damner,  ie  prie  Dieu  quils  ne 
leur  impute  point  le  mal  qu’ils  m’ont 
fait',  mais  qu’il  vfê  entiers  eux  de  fa 


't 

à 


I 


miféricorde ,  de  toute  t ejlenduë  de  U 
quelle  ils  ont  grand  bejoin. 


donne  ^  l 


Q 
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üetfsrScrinej 

- - - J  ^ 

t<r  maintenant  à  force  de  manier  mes 
Omrazes  deuenu  mon  Collecte  & 

O 

Confrère  enJpollony  tantpourpaje. 
tnenî des ^à^es  c^utic  lî^,puis  deuoir^ 
ûue  "par  pure  libéralité  j  doneiîion  (t 
c  nu  je  de  rnort^t^  en  Innitilleurc  for¬ 
me  ûue  pourra  vnloir  tout  le  refte  de 

mes  Ouurages  çÿ*  papiers^  tant impri- 


profits  pj 


îujfniji 


e^des 


perfonnes  à  (jui  il  les  pourra  dedierou 
prejenter*  A  la  charge  ^  non  autre^ 
ment  (ju  il  fera  imprimer  lefdits  2^a^ 
nuferits  fous  mon  nom^  ç^r  non  fous 
le fien  ^  &  qu  il  ne  me  priuera point  de 
la  gloire  qui  m^enpeut  reuentr ,  comme 
ie  fçay  que  quelques  A  ut  heurs  efcrocs 


duprefent  Tefi 


P 
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rj^e  lean  freyar ,  Lihra’re  au  Pa¬ 
lais  ‘}  veu  que  fefpere  de  fa  courtoi- 
fie  ,  que  comme  il  Je  forme  fur  le 
niodelle  de  Courbé  *.  quine  dédaigne 
fasd' ejlre  Jgen  tCeneral  de  s  J  mh  eu,r  s 
de  la  haute  Clajje  :  luy  qui  commence 
de  'venir  au  monde  ^ne  dédaignerapas 
de  rendre  cét  office  à  U  mémoire  de  fon 
très  -  humble  ferviteur  gÿ*  chaland. 
V oulant  en  cette  confderation  que 
Georges  Soûlas  y  légataire 
de  mes  Ouurages,  lors  qui 
dra  faire  faire  l' impreffion ,  luy  don¬ 
ne  la  preferance  à  tous  les  autres 
pour  le  recompenfer  des  pertes  qu'il 
a  faites  fur  les  méchants  Ou¬ 
urages  quil  a  imprimés  de  moy , 
dont  il  rîa  pas  eu  de  débit.  Car 
ainfi  le  tout  a  efé  par  ledit  T ejla-- 
teurdiflé,  nommé  y  leu  gy*  releu  y 
&c. 

iî-.Vrayment  (die  alors  Char- 


vniuer 


l 


fel 


en  von- 


I 


T 
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ofcllcs  )  j’auois  grande  clUmc 
jour  le  pauure  My thophila^e , 
nais  ic  luy  fçay  fort  mauuais  gré 
le  ce  qu’il  dcftoufnc  ces  petits 
Libraires  du  foin  de  faire  des  rc- 
tucils.  Chacun  fçait  combien 

reuxquifonchauthupez,  fondes 
renchéris  quand  on  leur  offre  des 
roppies  à  Imprimer.  Ils  ne  veu¬ 
lent  prendre  que  celles  d’vne 
Ecttaine  Caballc  qui  leurplaift, 
encore  les  payent-  ils  à  leur  mode, 
St  il  leur  faut  jetter  les  autres  à  la 
icftc  ,  encore  n’en  veulent- ils 
point  imprimer. 

Vous  m’auez  fait  cent  fois  la 
nnefmc  plainte  de  vjjs  Libraires 
|(dit  Collantine,  )  pourquoy  les 
rvoudriez-vous  obliger  à  impri¬ 
mer  vos  Liures,  fi  le  débit  n’en 
>cft  pas  heureux  ?  Qi^  ne  les  faites- 

"■vous  imprimer  à  vos  frais  à  l’c- 

« 


I 


V 


r 

( 

I 


I 


L 


t 


I 


I 
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t 


»  I 

A 


¥ 


J 

« 
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e  dVn  certain 


qui 


en  a  pour  cinquante  mille  fran 
fur  les  bras,  l’aimerois  mieux,  fi 
j  eftois  en  voftrc  place,  vendre 
mes  Cheuaux  &  mon  Carroffe. 


F; 


reuiendroit 


pui 


vous  en 


cftesfiaftamé.  Ouplultoft  quene 
quittez -vous  .tout  ce  fatras  de 
compofitions  Philofopliiques , 
Hiftoriques  ,  &  Romanefques, 
pour  compiler  des  Arrefts,  des 


Maximes 


font 


ours 


qu  oi 

qu’ils  foient,  &il  n’y  a  point  de 
Libraire  qui  n’en  fuft  aum  friand 
que  des  Heures  à  la  Chanccllierc. 
Mais  ie  vous  prie  brifons-là,  car 

ie  voit  bien  que  vous  voudriez 
faire 


en 


pliq 


vnc 


longu* 


V 

f 

^  y 
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doleance.  Puifquc  la  Compagnie 

:ft  curieufe  de  voir  ces  papiers , 
paiTons  aux  titres  ôc  contraârs 
d'acquifitions  de  Maifons  &  de  ■ 
ronftitutions  de  rente  ;  car  ce 
Font  les  principaux  articles  d’vn 
tnuentairc. 

Hai  pour  cela  (  dit  Belaftre) 
nous  n’en  auons  trouué  aucuns, 
mais  feulement  beaucoup  d’ex¬ 
ploits  pour  debtes  palfiucs  :  de 
lortc  que  tout  le  refte  de  cet 
Inuentairc  ne  contient  que  le 
X^athalogue  de  quantité  de 
Liures  6c  Ouurages  Manuferits, 
xju’vn  des  légataires  nous  à  requis 
xl’inuentorier ,  pour  luy  en  faire 
scnfuiteladeliurancc;  parce  qu’il 
bdit  que  le  dedunc  luy  en  a  fait 
bdon.  Nous  n’auons  affaire  que  de 
xela  (  reprit  Charrofellcs  )  &  c’eft 
îcy  alTeutéracnt  le  legs  fait  à 

f 


)  f 


% 
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Georges  Soûlas,  dont  vous  vcnc 
d’entendre  parler.  Lifont  vifte  J 
ic  *  vous  prie’ ,  ce  Cathalogue.  le] 
m’y  oppofe  (  dit  Collantine  )  &j 
ie  veux  auparauant  qu’on  m’ex-l 
plique  vn  article  de  ce  Tefta-ÿ 
meut, touchant  ce  grand  Agenda  J 
cet  Almanach  de  difners  qu’ill 
lègue  à  Catharinet ,  &c  qu’il  diq 
cftrc  fuififant  pour  fa  fubfiftance. 

le  le  veux  bien  (  répondit  Bc- 
laftrc  )  ic  le  vais  faire  chercher 
tout  à  l’heure  par  mon  GrefEer, 
car  ic  melouuicns  bien  de  l’auoid 
fait  inucntoricr.  l’aurois  bien  de 
la  peine  à  vous  le  trouucr  main-j 
tenant  (repartit  Volatcrran  5  )  car 
ce  n’cft  qu’vn  petit  cahier  de  cind 
ou  fix  fucillcs  qui  eft  meflé  parmyl 
vn  grand  nombre  d’Eferits  &  dd 
paperaifes  :  mais  ic  vous  dira]! 

bien  ce  qu’il  contient  en  fubAan*j 


s  0  VRGEOIS. 
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•  1 


confidcré  affczat- 
[ors  que  j’en  ay  fait 


a  deferiptio 
lifncrs  cft  fait  en  forme  d 
Hiuîfée  par  ce 
lient  vnc  lifte 
nui  tiennent  table 


c 


amnes  ,  &  cou¬ 
de  tous  les  ?cns 

O 


iftances 


i  qui  il  alloit  demander  a  difncr. 
Delà  eft  diftribué  par  mois ,  par 
t.emainc,  &  par  jours ,  tout  de 
mefme  qu’vn  Calendrier.  De  for- 
i:c  qu’en  la  mefme  manière  que 
ïespauurcs  PreftresTont  deman- 


Her  leurs  Melfes  le  Samedy  a 
^^oftre-Dame,  le  Lundy  au  Saint 
Efprit ,  le  V endredy  à  Sainte  Gc- 
neuiefuc  }  de  mefme  il  alfignoit 
îles  repas  à  certains  jours  chez 
rertains  Grands  j  Le  Lundy  chez 
ccl  Intendant,  le  Mardy  chez  tel 
ÇrelatjlçMcrcredychez  tel  Pre- 


591 


LE  RO 


fubüftoit 


m 

l’année,  lufques  là  qu 


m 


/• 


arque 


auoic 


ement ,  &  ciï 


de  befoin  pour  fon 


Auberges  Allemandes  &  Fran 

O 


çoiics. 


A 


qui  fuffic 


fellcs  )  pour  nous  donner  l’intcUi- 


^encc  de' coût  l’Ouuragc  ,  fur 


fans 


rois  bien  faire  des  Illuftrations  & 


r 

des  Commentaires.  Car  ie  m 


faire 


fait  .  il  V  auoit  bien 


d 


rlliq 


glife 

O 


qu 


qu 


couftume  d’yi 


cliaq 


fouuenc  v  efc 


famine  t  Je^hereJJi 


rompue. 
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rompue' prcdiétion  plus  clai¬ 
re  &  plus  certaine  que  celles 
lesn  Petit  &  de  Matliurin 
'Queftier,  le  m  imagine  encore 
^qu’il  pouuoit  faire  vn  Almanac 
.Hiftorial  des  lours  de  Nopce  & 
•de  pands  feftins  où  il  auoit  af- 
tnile  y  &c  qu  il  auoit  marqué  à 

Ipart  cesj0urs-là  dans  fon  Calcn- 

xjrier)  comme  les  lours  heureux 
»u  malheureux  rcuclcz  au  -  bon 


II 


il  fall 


mifcrable,  puis  qu 
«riurefans  cfcornifl 
mon  fens  le  demie 
meftiers,  &  indigne 
□uiadu  pain  &  de 


homme  fuft 


pas 


:  l'eau.  Ce  ne 

bonne  confe- 


guencc 


bien  des  Marq 
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gens  accommodes  qui  ne  fonc 
point  de  fcrupulcd’eftrc  efeorni- 
fleurs  habituez  à  certaines  bonnes 
Tables;  6c  j’ay  veufouucncnoftrc 
pauurc  Mythophila<5le  fc  plain¬ 
dre  de  ce  defordre.  Car  (diioit-il) 
fous  preeexte  que  ces  gens  ont 
quelque  capacité  ou  expérience 
fur  le  chapitre  des  fauces ,  Ôc  qu’ils 
prétendent auoir  le gouft  fini:  ils 
croyent  auoir  droit  d’aller  cen- 
furcr  les  meilleures  tables  de  l'a 
Ville-,  qui  ne  pcuucnt  'eftre  en 
réputation  de  friandes  Ôc  de  dé¬ 
licates  ;  fl  elles,  n’ont  leur  appro¬ 
bation.  lufqucs-là  qu'il  foufte- 
noit  quelquefois  que’  ces  geiis 
eftoient  des  larrons  &  des  facrile'- 

É 

ges ,  qui  deroboient  ôc  "venoient 
manger  le  pain  des  pauurcs.  Pour  ' 

luy ,  qui  n’y  alloit  point  par  goin-  i 
frerie ,  mais  par  ncccfTire  ;  ie  ne  | 
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puisqùcicnc  l'excufct  car  com- 
incnc  pourroic  viurc  autrement 
vn  Autheur  qui  n’a  point  de  pa- 
trinioinc  ?  il  auroit  beau  trauailler 
nuit  &  jour,  des  qu’il  cftjlamer- 

cy  des  Libraires  ,  il  ne  peut 

pas  gagner  aucc  eux  de  l’eau 
pour  boire. 

il  me  fouuient  de  l’auoir  veu 
vue  fois  en  vne  grande  «peine.-  le 
le  trouuay  en  la  place  dc.Sorbon- 
nc  querellant  aiiec  vn  autre  Au¬ 
theur,  qui  entr’autres  injures  luy 
•  ^^p^ocha  tout  haut  qu  il  cftoit  vn 
'Caymand  de  gloire,  &  qùe.dc 
^^ous  coftez  il  'cn  alloiti  mendier. 
'Ce  dernier  mot  fut  oüy  par  des 
lArchersqui  cherchoient  tous. les 
[Mendians  pour  les  mener  à  l’Hof- 
jpital  General,  Ils  le  fàifirent  au 
icollct  en  ce  moment  (  auflibien 
3cftoit-il  d  ailleurs  alTcz  déchiré)  ôe 

Pp  ij 


é 


P 
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j’eus  bien  de  la  peine  à  le  faire  , 
rclafcher.  l’en  vins  pourtant  a 
bout,  fur  ce  que  ic  leur  remon- 
■ftray  que  le  meftier  de  Poète, 
donc  il  faifoit  profelfion ,  le  con-  | 

duifoit  naturellement  à  l’Hofpi-  ' 

cal  i  &  qu’il  ne  falloic  point  d  au-  ij 
très  Archers  que  ceux  de  fon  j 
m'auuais  Dcftin  pourl  y  faire  aller  j 
en  diligence,  l’aurois  bien  d’au-  ' 

'  -très  pafticularitczalTczplaifantes  ' 

à  vous  en -reciter  ;  mais  l’impa¬ 
tience  que  j’ay  devoir  ce  Cacha* 
loguc  de  Liures ,  ne  me  perrnet  | 

pas  de  m’arrefter  fur  cecy  d’auan-  ; 
rage.  C'e  fut  lors  que  Volaterran,  : 

qui'viç  bien  que  Bclaftrc  par  vn  | 
figne  detcfteauoit  deifein  qu’on  J 

luy  donhaft  prornptcfatisfa<^ion,  | 
continua  de  lire.  -  1 

-  *  ‘  H 
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DES  LIVRES 


DE  , 

y  * 

■ 

MYTHO  PHI  LACTE. 

L’AMADISIADE,  oula 

Gauiéidc  ,  Poème  Hcroï- 
comique,  corcnantlcs  Dits, Faits 
&  ProUclFes  d’Amadis  de  Gaule , 
&  autres  Nobles  Chcualicrs  :  di- 
uifeen  vingt-quatre  Volumes,  & 
chaque  Volume  en  vingt -qua'- 
tre  chants ,  &  chaque  Chant  èh 
vingt-quatre  Chapitres  ',  &  cha¬ 
que  Chapitre  en  vingt-qùatreDi- 

xainSjoeuurc  de  1714800.  vers, 

fans  les  Argumens. 

P  P  iij 
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APO  LO  Gl£de  Saluftc  du  | 

flj 

Barras,  &  d’autres  Pocces  anciens,  I 
qui  ont  eiTay  c  de  mettre  en  vogue  1 
les  mots  compofez  :  ou  il  eft  I 
içronftrc  que  les  François  en  cette  | 
occafion  n’ont  elle  que  des  pa-  1 
gnotees  en  comparaifon  des  | 
Grecs  &  des  Romains,  par  Te-  I 
xemple  d’Ariftophanc,  de  Plaute,  1 
&  d’autres  Autheurs.  | 

LE  R  A  P  P  E'  du  ParnafTe,  ou  | 

_  B 

Recueil  de  plulieurs  vers  anciens,  j 
^corrigez  &  remis  dans  le  ftile  du  I 

temps.  I 

LA  V I S  fans  fin ,  ou  le  Projet  | 
&dciTeind’vn  Roman  vniuerfcl,  I 
diuitéenautant  de  Volumes  que  I 
-Iç  Libraire  en  voudra  payer.  | 

.  LA  SO  VRICIERE  des  I 

enuieux  ,  ou  la  Çonrutation  des  t 
Critiques  &  Cenfeurs  de  Liures,  1 
Ouurage  fait  pour  la  confola-  I 
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à 

tion  des  Princes  Poétiques  dé¬ 
trônez.  Ou  il  eft  monftré  que 
ceux-là  font  maudits  de  Dieu,  qui 
dccouurcnt  la  turpitude  de  leurs 
parens  &  de  leurs  freres. 
i  L  A  LARDOIRE  des  Courti- 

fans,  ou  Satyre  contre  pluficurs 
ridicules  de  la  Cour ,  qui  y  font  fi 
admirablement  piquez  que  cha¬ 
cun  y  a  fon  lardon. 

LA  CLE  F  de*  Sciences,  ou  la 
Croix  de  par  Dieu  du  Prince, 
c’eftadirePart  de  bien  apprendre 
à  lire  &  à  eferire,  dédié  àMon- 
feigneur  le  Dauphin.  Aucc  le  Paf- 
fcpartout  de  Deuotion  ,  ou  vn 
Manuel  d’Oraifon  pour  l’Rxcr- 
cice  lournalicr  du  Chrcfticii- 
ImitationdcsThrefncs  de  Icre- 


mie,  ou  Lamentation  Poétique  de 
PAutheur ,  fur  la  perte,  qu’il  fit  en 
déménageant  de  quatorze  mille 


P 


P 
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Sonnets,  fans  les  Stances  ,  Epi-  Il 
grammes ,  &  autres  pièces.  1 

Vrayment  (die  Charrofcllcs)  I 
j’ay  efteprefent  à  la  nailTance  de  I 
cét  Ouuragc ,  jamais  ic  ne  vis  vn  I 
Autheurplusdéconfortc  qucfuft  I 

ccluy-cy  en  rcccuant  la  nouuclîc  1 
de  cet  accident.  le  tafehay  à  le  j 
confolcr  de  tout  mon  poiliblc  1 
fuiuant  le  petit  Genie  que  Dieu  | 
m’a  donné  j  &  comme  j’auois?ap-  j 
pris  du  Crocheteur  qui  auoit  efté  , 
charge  de  ces  papiers ,  qu’il  falloic 
qu  ils  euflent  efté  perdus  vers  le  || 

Marche-neuf ij’aftcuray  Mytho-  | 
philaéte  que  quelque  Beuriere  les  | 
auroit  ramaftez,  commeeftantà  | 
fon  vfage ,  &  qu’il  n’auoit  qu’à  J; 
aller  acheter  tant  de  Hures  de  ]; 
beurre ,  qu’il  pcull  recouurer  juf- 
qu’àladernicre  piece  qu’il  auoit 
perdue.  Vrayment  (  répondit 
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îclaftre  )  voila  vne  confolatioii 
>icn maligne,  ôc  qui  cft  fort  de 
^oftre  Génie,  comme  vous  dites; 
nais  ne  faites  point  perdre  de 
emps  à  mon  Greffier  à  qui  j’or- 
lonne  de  continuer.  V olaterran 
eprenant  où  il  en  cftoit  demeuré, 

eut  du  mefme  ton  qu’il  auoit 
ommencé. 

DISCOVRS  des  princi- 
csdcla  Poëfie,  oul’lntrodudlion 
la  vie  libertine. 

P  LACET  rime  pour  auoir 
’riuilege  du  Roy  de  faire  des  vers 
'.c  Ballet ,  Chanfons  nouuellcs, 
iirs  de  Cour  &  de  Pont-neuf  ; 
ucc  deffenfes  à  toutes  perfonnes 
le  trauailler  fur  de  pareils  fu- 
cts  ;  recommande  à  Monficiir 
le  B  . . Grand  Priuilcgio- 

;raplic  de  France. 

Forfantiados  lihri  (Quatuor ,  De  'vha 


à 
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Çÿ*  rehu6  geflis  Fatharellt. 

LE  GRAND  Sottificr  M 
France,  oulc dénombrement  des  | 
fottifes  qui  fc  font  en  ce  vafte  f 
Royaume ,  par  ordre  Alpbabcti-  f 

que.  .  I 

Vrayment  (interrompit  encore  | 
Charrofelles.)  Ce  deflein  eft  beau,  1 
j’auoiseu  enuie  de  rentreprendrel 
auant  luy ,  &  icTaurois  fait ,  fi  ic  1 
ne  fufle  point  tombe  en  la  difgra-  J 
ce  des  Libraires;  car  cela  eft  rortl 
félon  mon  Génie,  renaycon-  l 
feré  pluficurs  fois  auec  le  pauurel 
dedunt  ;  il  me  difoit  qu’il  auoicl 
dcfTcin  d’en  faire  trente  Voln-  I 
mes  ,  dont  chacun  feroit  plus  i 
gros  que  leTheatrede  Lycofthe-  Il 
ne ,  ou  que  les  Centuries  de  Mag-  | 
debourg.  Il  eft  vray  que  ie  luy  i 
ay  toufiours  prédit  que  quelque  | 
laborieux  qü’ilfuft  ;  ôcquoy  quilJ 


I 
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ic  fift  autrc’chofe  toute  fa  vie ,  il 
aifleroit  toufiours  ccc  Ouuraec 

^  *  O  ^ 

mparfait.  Mais  Monneur  (dit-il 
lu  Greffier)  cxcu  lez  fi  ie  vous  ay 
nterrompu ,  ie  vous  prie  de  con- 
ùnuer.  V olaterran  Icut  donc  en 
rontinuant. 

DICTIONNAIRE  Poë- 

:ique  ,  du  Recueil  lu  ceint  dçs  , 
tnops  &  Phrafes  propres  à  faire 
des  vers  J  comme  appas  ^  attraits ^ 
çharmes  y  fl  èches, Jlammesy  beauté  fans, 
t>areille ,  merueille  fans  fécondé ,  eif^c. 

Aucc  vne  Préfacé,  ou  il  efl:  mon- 
ftre  qu’il  n’y  a]  qu’enuiron  vnc 
trentaine  de  mots  ,  en  quoy 
confiftc  le  Icuain  Poétique  pour 
faire  enfler  les  Poëmes  &  les  Ro¬ 
mans  à  l’infiny. 

ILLVSTRATIONS  &  Com¬ 
mentaires  fur  le  Liure  d’Ocjier  le 

O 

Danois ,  ou  il  cft  monltre  par 


» 
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rcxplicadon  du  Cens  Moral,  Allé¬ 
gorique,  Anagogique,  Mytholo- 1 
gique  ,  &  Ænigaiatiquc  ;  que] 
toutes  choies  y  font  contenues ,  i 
qui  ont  erté ,  qui  font ,  ou  qui  le-  s 

font.  Mermcquelesfccrets  de  la 

pierre Philofophale,  y  font  plus; 
clairement  que  dans  TArgenis,  le 
Songe  de  Polyphile,Ic  Cofraopo- 
litC)  &  autres.  Dédié  à  Meilleurs 
les  Adminiftratcurs  des  petites 
Maifons. 

TRAITE’/dc  Chiromancc 
pour  les  mains  des  Singes,  œuure  | 
non  encore  veuë  ny  imaginée.  | 

IMPRECATION  contre! 
Therfandrc  qui  apprit  à  l’Au-  i 
tlieur  à  faire  des  vers  ,  ou  Par-  j 
phrafe  fur  ce  texte.  Htncmthi  tri- V 
mamali  labes.  li 

R  VBRICO  LOGIEoude  1 

rinuention  des  Titres  &  Rubri- I 
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[ucs ,  où  il  cft  monftré  qu’vn 
)eau  Titre  cft  le  vray  Proxsncte 
l’vn  Liurc ,  &  ce  qui  en  fait  faire 
e  plus  prompt  débit.  Exempleà 
:c  propos  tiré  des  Prccicufcs. 

PLAIDO  YERS&Haran- 

^ucs  prononcées  dans  rAftem- 
^lée  Generale  des  Libraires,  con- 
ultans  fur  rimprelïlon  de  plu- 
acurs  Liurcs  qu’on  leur  auoit 
jrefentez.  Aiicc  le  lucrcmcnc  in- 

N  ^  Gj 

:erucnu  lut  iceux ,  Midas  Preü- 
Jant,  par  lequel  le  Cuifinicr,  le 
Patiffier,  &lclardinier  François 
ont  elle  receus,  ôcpluficursbons 
Autheurs  anciens  &  modernes 
rebutez. 

DESCRIPTION  mer- 

ucilleufc  d’vn  grand  Seigneut 
prophetifépar  Dauid,  qui  auoit 
dcsyeuxôc  nevoyoit  point,  qui 
auoit  des  oreilles  ôc  n’entendo.it 

^  t 


# 
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point,  quiauoitdes  mains  &  n« 
prenoic  point  ;  mais  qui  en  rc- 
compenfc  âiioit  des  gens  qui 
voyoient ,  entendoient ,  &  pre- 
noientROLirluy. 

D  e‘  L'y  S  A  G  E  du  Thclcf- 

copophorc ,  ou  de  certaines  lu¬ 
nettes  donc  referuent  les  grands 

»  I  •  ■  ®  1» 

qui  s  appliquent  aux  yeux  d  au- 
truy.  Exemptes  de  l’incommo¬ 
dité  de  les  porter ,  mais  fujeites  à 
tous  les  accidens ,  coteez  au  traité 
defallacijs'vifus. 

A  D  V  I  S  bc  Mémoires  a  Mon- 

Ib 

fîcur  le  Procureur  du  Roy,  pour 
criger  en  Corps  de  Maillrifç  luréc 
les  Poëtes  bc  les  Autheurs,  &  les 
faire  incorporer  auec  les  autres 
Arts&  Mell'icrs delà  Ville.  Oùil 

cft  traité  des  cflranges  abus  qui fc 
font  gliifcz  dans  cette  profeflion 
&  que  l’ordre  de  la  police  deuman 


« 
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le  qu’on  y  mette  des  lurcz  5c 
Sdaiftres  Gardes  ,  comme  dans 

:qus  les  autres  Corps  moins  im- 

« 

jortans.  ; 

;  SOMME  DEDICATOIRE, 

ïu  Examen  general  de  toutes  les 
meftions  qui  fc  peuuenc  faire 
louchant  la  Dédicacé  des  Liurcs* 
liuifce  en  quatre  Volumes. 

Ha!  ie  vous  prie  (interrompit' 
^harrofelles  )  abandonnons  le 
:cfte  de  cette  iecîfurc  ,  quelque 
igreablc  qu’elle  fpir J  &nous  ar- 
reftonsaujourd’huy  avoir  ceLi- 
irc-cÿ  en  détail.  Car  j’en  ay  fou¬ 
lent  ouy  parler ,  &  puis  c’eft  va 
rujet  nouueau  &  fort  neceifairc 
1  tous  les  Audi  eurs. 

y 

le  voudrois bien  (dit  le  Grcf- 
Ser,)  fatisfaire  vollrc  curiofitéi 
mais  quelle  apparence  y  a-t’il, 
le  vous  lire  ces  quatre  Volumes 
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que  nous  aurions  de  la  peine  à 
voie  en  douze  vacations  î  Par¬ 
courons  -  en  au  moins  quelque 
chofe  (  reprit  ropiniaftrc  Char- 
rolcllcs  )  nous  en  tirerons  quel¬ 
que  fruit,  Ictrouue  (ditle  Gref¬ 
fier  qui  fcüillecoit  cependant  le 
Liure)  le  moyen  de  vous  conten¬ 
ter  aucunement.  Car  ie  vois  icy 
vne  table  des  Chapitres, dont  ie 
vous  feray  la  le<5burc  fi  vous  vou¬ 
lez.  La  Compagnie  l’cn  pria,  &  il 
continua  de  lire. 


SOMME 


SOMME  DEDICATOIRE 


TOME..  PREMIER. 

chapitre  I 

•f 

la  Dédicace  en  general, 

JL^&  de  (es  bonnes  ou  maii- 
uaifes  qualitez. 

chapitré  i  l. 

•  Æ 

I  la  Dédicace  cftabfalumejtiç 

ncccflairc  à  vn  Liurc.  Que- 
lion  décidée  en  faneur  de  la  ne- 

^aciue  ,  contre  l’opinion  de  plu- 

leurs  Autheurs  anciens  &  mo- 
Icrncs. 

V 

I 

.  r 

* 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I  n. 

QVi  fut  !e  premier  Inuen- 

teur  des  Dédicacés.  En- 

fcnible  quelques  CO njecfturcs  H i- 

ftoriques  qui  prouuétqu  elles  ont 
cfté  trouuces  par  vu  Mendiant. 

•chapitre  IV. 


Laquelle  çft  la  plus  ancienne 

des  Dédicacés  ,  celle  des 
Thefes  ,  ou  celle  des  Volumes:  ô{ 
de  la  prqfanation  qui  en  a  efté  fai¬ 
te  en  les  mettant  au  bas  des  fim- 
ples  ’lmagcs  par  Baltazar  Mon* 


cornet. 


'1 

f  ^  •  J 

4  «  > 


C'H’A'p  ft  R.  E  '- V. 


*  r  \ 


i  r 


-  ’-v 


v'  E  Pédant  Hortcnfîus  aigre 


^ment  repris  de  fa  ridicu- 
l^Tpinion  ,  pour  auoir  appelle 
Liure  lans  lOedteacc. 


va 


's 
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CHAPITRE  VI. 

V gcmcnt  des  Dédicacés  rail- 
Icufcs  &  Satyri<^ucs  ;  comme 
de  celles  faites  à  vn  petit  Ghien^ 
à  vne  Guenon  ,  à  Perfonne  ,  &: 
autres  femblables  :  &  du  grandi 
tort  qu'elles  ont  fait  à  tous  les 

Autheurs  trafîqùans  eh  Maro¬ 
quin.  ;  . 

CHAPITRE  V  I  I, 

i  ^ 

.  i 

t 

REfutatiori  de  l’erreur  popu¬ 
laire  qui  a  fait  croire  à 
quelqucs-vns  qu’vn  Nom  illu- 
(tre  de  Prince,  ou  de  grand  Sei¬ 
gneur  mis  au  dcuaiir  d’vn  Liurc, 
feruoit  à  le  deffendre  ,  contre  la 
mediiancc  &  l  énuic.  Plufieurs 
exemples 
tfaire. 


juftifacatifs'  du  con- 


LE  ROMAN 

C  H  "A  P  I  T  R  E  V  1 1  r. 


DEs  X)ccîicaces  Bburgeoifes, 

<k  faites  à  des  Amis  non 
rcprouuces,  &  comparées  a  lOn- 
gtienc  miton  -  mitaine  ,  (jui  ne 
fait  ny  bien  ny  mal. 

CHAPITRE  IX. 


Laince&:  dénonciation  con- 


t> 


fait 


tant  de  Lettres  font  autant  de 


Dédicacés  ;  .  fur  laquelle  l’Au- 


fdûtienc  que  fon  procès 


luv  doit  cftre  fait  i  co'mmc  à  ces 


Magiciens  qui  fe  feruent  de  Pi- 


ftolcs  volantes. 


CHAPITRE;  X. 


Ousqùcl  afpccfb  d‘Aftrcs,  il 

oranter 


bon  fem 


f 

f 

I 


1 

4 


I 


( 


% 
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des  Eloges  pour  en  recueillir  le 

fruic  dans  la  faifon.  Aucc  l’Ho- 

» 

rofeope  d’vn  Liureinforrunequi 
ne  rut  pas  feulement  payé  d’vn 
grand  mcrcy . 

CHAPITRE  XI; 


■ 


heureux  pour  dédier  les  Linres  ; 
où  on  découurc  le  Cccret  &  l’ob- 


feruation  de  l’heure  du  Berger, 
pour  prefenter  vn  Liure  ;  fça- 
üoir  quand  le  Mecenas  fort  du 
jcu,&  a  gagné  force  argent. 

'  J 


TO  M 


« 

•» 

CHAPITRE  I. 


De  . la  qualité  te  nature  des 

Mecenas  en  General. 
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CHAPITRE  II. 


m 

nû 

Es  diucrfcs  cotrécs  ou  naifr 


lent  les  vrais  Mcccnas.-Eç 


«  V  J 


que  les  rncilleurs  le  trouuçnt  en 


Flandres ,  &  en  Allcmagrie,  coin 


me  les' meilleurs  Melons  en  Tou- 


raine  ,  ,&  les  meilleurs  Afnes  en  I 


Mirebalais.  La  Serre  cité  àprq-  | 


;pos. . 


»  T 


f  i 


t 


CHAPITRE  III. 


faux  Mecenas 


I 


I  * 


î| 


à  de.lcs.connoiflre.  Si  cVft  vnc 


Pierrc'de  touche  aüeurec,  de  fon¬ 


der  ou  prclfcntir  la  libéralité  qu’il? 


feront  au  futur 


CHAPITRE  IV. 


I  .’  •  »  f-A  % 


*  t 


E  la  difette  qu’il  y  a  çu 


des  Meeenas  en  plufieur? 

A  -A-, 


ÉOVRGEOIS: 


6n 


fiec/es ,  &  particulieremcnc  delà 

mcrucillcuie  ftcrilité  qu'en  a  ce- 
luy-cy. 

c  HAP  I  TRE  -V.  - 

Reuuc  de  l’Antiquice  de  la 
Poëfic  ,  à  l’occaiion  de  ce 
que  la  plus  ancienne  de  toutes 
les  plaintes ,  cil  celle  des.  Poëtes 
fur  le  malheur  du  temps,,  &  fut, 
fingratitude  de  leur  iîçclc., 


CHAPITRE  VI.  '  V , 

m  ^  ^ 

Ontinuation  dumcfmcfii-; 
_ jet ,  aucc  la  lifte  des  hom¬ 
mes  de  lettres  morts  de  faim  pu 
à  l’Hofpital  :  Illuftrcc  des  exenfe 
pics  d’Homere  &  de  Torquatcî 


Taifo. 


CHAPITRE  VII 


r 

’  / 


••w 

» 


Xamen.de  la  cotriparaifon- 

faite  par  quelques- vus  d'vn 

üq  iuj 


«16  LE  KO  MA  N  ' 

vray  Meccnas  au  Pliœnix  :  Ou  ïl 
cft  montré  quc  fi  elle  eft  iuflcen 
confiJcranc  fa  rareté  ,  elle  clo¬ 
che,  en  ce  qu’il  ne  dure  pas  500.  i 

ans ,  &  qu’il  n'en  rcnaill  pas  vu  ’ 
autre  de  fa  cendre. 


CHAPITRE  VÎII. 

I 

choix  iudicieux  qu‘04 
dôit  faire  des  Mecenas,  & 


les  plus  ignorans  font  les 
meilleurs  ,  vérifié  par  railons  & 
indu  étions. 


r  ' 

K  *  f 


CHAPITRE  IX.. 

IlTcrcnce  des  Mecenas  de 
Cour,  &  des  Mecenas  dç 


:Auec  vneobfcruationquc 


ccux-cy  font.trcs-dangcreux  ,  à 


caufeque  d’ordinaire  ils  le  con¬ 
tentent  de  promettre  de  vous 

faire  gagner  vn  procès  ,  ©u  de- 


fl 

jT 


fe 
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CH 


Sc  lieu. 


CHAPITRE  X. 

(T 

j' Loges  de  Mpnlîcur  de 
Montauron  Mecenas  Bour¬ 
geois  premier  de.  ce  nom  ,  rc- 
cüeillis  des  Epiftres  Dcdicatoi- 
rcs  des  meilleurs  cfpTits  de  ce 
temps.  Aucc  quelques  regrets 
Poétiques  fur  fa  décadence. 

CHAPITRE  XI. 


PAradoxe  très-  véritable ,  que 

les  plus  riches  Seigneurs  ne 
Ibnt  pas  les  meilleurs  Mecenas. 
Ou  il  cft  tr^itté  d  vne  foudainc 
paralyfic  à  laquelle  les  Grands 
font  fujets  ,  qui  leur  tombe 
fur  les  mains ,  quand  il  cft  que- 
ftion  de  donner^ 


«i8  LE  ROMAN 

CHAPITRE  XII. 


V 


i 

Cinquante  rufcs  &  échapa-  ! 

toires  des  faux  Mecenas, 
pour  fe  garantir  des  pièges  d’vn  >; 
Autlieur  Dédiant  &  Mendiant. 

CHAPITREXIII. 

« 

REcit  dVn  accident  qui  ar- 

riua  à  vn  trcs-mcdiocre 
Autheur  ,  à  qui  la  tefte  tourna 
à  caufe  de  l’honneur  qu’il  rê¬ 
veur  de  la  Dédicacé  d’vn  Liure 
que  luy  fit  vn  Içauanc  Illuftrc. 

,  CHAPITRE  XIV. 

*  I' 

« 

Indignation  de  l’Autheur 

contre  les  Dcdjcaccs  faites  à 
d’indigncs.  Mecenas.  ■  Comme 
pour  s’en  venger  jl  prépara  vnc 
Epiftre  Dedicatoirc  au  Bourreau  . 
pour  le  premier  Liure  qu’il  feroit. 


i 


6^9 

‘TOME  troisième] 

(CHAPITRE  I. 

la  Rémunération  en  Ge- 
1  J  neral  qu’on  doit  faire  pour 
les  Epiftres  Dcdicatoircs  :  Et  ü 
elle  ell  de  Droit  naturel,  de  DroU 
des  gens ,  ou  de  Droit  ciuil.  ; 

CHAPITRE  IL 

M 

SI  en  telle  occaflon  on  doit 
auoir  égard  à  la  qualité  de 
ccluy  quiDcdic.  Par  exemple,  fî 
on  doit  donner  vn  plus  beau 
prefent  à  vn  Autlicur  riche,  qu’a 
yn  pauurc  :  aucc  pluGeurs  rai- 
fons  alléguées  de  part  &  d’au- 


•> 


é 


4 


1 


P 


« 


4 


/ 
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CHAPITRE  I  IL 

SI  on  doit  mettre  en  confl- 
deratipn  les  fraiç  faits  à  U 
Rclicurc  ,  DcfTcins  ,  Eftampes, 
Vignettes ,  Lettres  Capitales ,  & 
autres  delpenccs.  faites  po,ut  con¬ 
tenir  les  Portraits,  Chifres,  Ar¬ 
mes,  &  Deuifes  du  Seigneur  en- 

m  O 

ccnle.  Auec  vnc  notabl  cobrer- 
uation  que  toutes  ces  forfante¬ 
ries  font  prefumer,  que  le  méri¬ 
te  du  Liurc  de  foy-mefme  n’eft 
pas  fort  grand. 

É 

CHAPITRE  IV. 

é 

PArcillcmcnt  s'il  faut  rcm- 

bourfer  à  part  &  hors  d’œu- 
urc ,  les  frais  d’vn  voyage  qu’au¬ 
ra  fait  vn  Autheur  pout  aller 
trouuer  fon  Mecenas  en  vn  pays 
£ort  éloigné  ,  &  pour  luy  pre- 


330VRGE01S.  é» 

* 

^nter  fon  Liurc. 

CHAPITRE  V. 

«  w'  • 

4 

M  A  iuftc  Balance  des  Liurcs, 
a  iôe  fi  on  les  doit  confiderer 
par  le  poids  ou  par  le  mérite  ; 
par  la  groficur  du  Volume  ,  ou 
par  l’excellence  de  la  matière. 
Queftion  traittee  fous  vnc  Allé¬ 
gorie  dramatique ,  &  l’introdu- 
étion  des  perfonnages  de  l’Afne 

laborieux  ,  &  du  fin  Renard. 

* 

CHAPITRE  VI.  '  ■ 


Veftion incidente  {Jî 


parihus 

uancagela  Dédicacé  des  Liurcs  in 


fol 


que 


in  douze.  Auec  vn  combat  nota¬ 


ble 


terculHs. 


6£t  L£  Ho  Ai  AM 


%  '  « 


CHAPITRE  VIK 


if 


me  Liure  imprime  in  douze 


cn'petit  câradterc ,  doit  eftre  auiïi 


bien' paiyc  que 


én  gros  caraderc  &  eii 


j  fi' le  me 


volume.  Aucc  robfcruatiôn  de  la 


différence 


cor 


&:  fpirituels  ;  car  lés  premicrs-fonc 


petits  ch  Icurnaifiance,'  &  croilTéc 


aucc  le  temps }  &  les  autres  tout' 


au  contraire  ,  d’abort  s’impri¬ 


ment  en  grand ,  &  aucc  le  temps 


»  il 


en  petit 


i  à- 


C  H  A  P  I  T.R  E  V  1 I  I. 


i  % 


D 


i 


Es  Epiftres  f)cdicatoircs 


des  Reimpreffions^  ou  le 


condes  Editions:  Sçauoir  quelle 


taxe  leur  cft  dcuc.  Plailant  trait 


d’vn  Mcccnas  qui  donna  pour 


i 


>  4 


—  r 
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rccompenfc  à  vn  Authcur  quijuy 
auoic  mit  vn  pareil  prcfcnc  ,  va 
habit  vieux  &  retourne^ 

f 

r 

CHAPITRE  IX. 

^  s 

•  4 

B  B  ceux  qui  font  imprimée 

les  anciens  Auchcûrs,&  en 
,  les  Dédicacés  fous  prétexte 
de  les  dire  corrigez  ,  ilîuftrez , 
nottez  ,  commentez ,  apoftillcz,, 

ou  rapfodiez.  Exemple  dVncDe-; 

dicace  de  cette  nature  payée  de 
l’argent  d’autruy  par  vn  Partifan 
qui  fit  le  lendemain  banque¬ 
route. 

CHAPITRE  X. 

De  ceux  qui  mettent  au  ioui 

les  anciens  inanufçrits  non 
encore  imprimez  :  Ou  il  eft  mon- 
tre  qu  on  leur  doit  au  moins  le 

mcfi^nc  falaire  qu’à  vnc, .  Sage 

[ 


tE  kà 

femme,  qui  ayde  z 
enfahs  au  monde. 


i- 


venir 


CHAPITRE  3^1. 

* 

1  doit  faire  Qucla 


dédiera  l’Ouarage  d’autruy  ,  ou 
vn  Liurc  qu’il' aura  trouuc  fans 
adueu.  luftc  paralclle  de  ces  gens 


des 


aucc  ceux  qui  emprunccnc 
enfans ,  ou  qui  en  vont  prendre 
aux  enfans  trouucz  ,  pour  mieux 
demander  l’aumofne. 


CHAPITRE  XII 


H 

* 


DEs  Glaneurs- du  ParnalTc 

ou  des  gens  qui  font  des 
Rccüeils  de  pièces  de  vers  Se  de 
profe  qui  les  dcdient  com¬ 
me  des  Liurcs  de  4cur  façon. 
Telle  manière  d’airir  condamnée, 

comme  cftanc  vue  ertaéfion  & 

^  # 

leuee 


SOVRGEOIS:  6^ 

Icuee  injufte  fur  le  peuple  Poéti¬ 
que.  Aucc  les  mémoires  d’vn 
Donneur  d’auis  pour  faire  creer 
des  charges  dcGardc-Ouurages  à 
finftardes  Garde-bois  ou  Gardc- 
moiifons  pour  empefehec  ces  in- 
cohu'eniens. 

■û 

CHAPITRE  XIII. 

4 

S’il  y  a  lieu  &  action  de  fe 
pouruoir  en  luftice  contre 
vn  Mccenas  pour  auoir  paye- 
fticnt  dVnc  Epiftre  Dedicatoirej 

8c  U  elle  fe  doit  payer  au  dire 
d’experti  Queftion  décidée  par 
vn  article  de  la  Couftume  au 
Chapitre  des  fins  de  non  receuoir  , 
&  par  le  droit  de  his  fine 


t  * 


Rr 


éi6  le  ROMAN 

CH  A  PITRE  XIV. 

SI  au  contraire  vn  Meccnas 
ayant  p^yc  vn  Liurc  fans  le 
voir  ,  peut  eftrc  relcue  pour  \x- 
flon  énorme  ,  en  cas  que  le  Li- 
ure  ne  vaille  rien  ,  ou  cju’il  n'y 
foit  pas  alTcz  loué  :  &  s  il  a  cette 
aélion  qu  on  appelle  en  droit 

condf£îio  indehifi. 

CHAPITRE  XV. 

SI  les  heritiers  ou  créanciers  | 
d' vn  Autheur  deffunt,font  de  jj 
droit  fubrogez  en  fon  nom  &  i 
aélions  ;  &  s’ils  peuuent  tirer  en  Ij 

luftice  le  mefmc.  émolument  de  j 

la  Dédicacé  de  fon  Liure»  quand  |; 
ils  le  mettent  au  iour.  Exaniçn  i 
du  titre  de  aêtionihus  qu*  ad  hx-  | 
redes  tranfeunt. 


BOVKGEOIS. 

CHAPITRE  XVI.' 

ARrcft  notable  rendu  au 

profit  dVn  pauure  Au- 
thcur  qui  auoit  fait  vnc  Epiftrc 
Dcdicatoirc  fous  le  nom  d'vn 
Libraire,  njoycnnant  30.  fous  j  le¬ 
quel  fut  rcçcu  à  partager  la  fom- 
mc  de  150.  liures  quVn  Alle¬ 
mand  auoit  donnée  au  Libraire 
pour  la  Dédicacé.  Auec  les  Plai¬ 
doyers  des  Aduocats  ,  ou  font 
de  belles  deferiptions  de  la 
grande  mifere  de  quelques  Au- 
theurs  ,  &  de  Tellrangc  coqui- 
ncrie  de  tous  les  Libraires. 

CH  API  T  RE  XVII. 

FA€tum  d  Vn  Procés,pcndant 

entre  vn  Libraire  &  vn  Au- 
theur  qui  trauailloit  à  fes  gages  & 
à  la  iournee  ;  fur  la  queftion  de 

Rr  ij 

« 


I 


t 


» 


f 

ri 

t 

I 


k 


i 


'  I 

t.  . 


I  .k 

*'  i 


t 


Â. 
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fçauoir  à  qui  apparticndroit  la 
Dcdicacc  du  Liure,  de  laquelle  il 
n'auoit  point  cfte  fait  mention 
dans  leur  marche. 

4. 

CHAPITRE  XVIII. 

-r 

c’eft  vn  Stellionnat  Pocti-  ! 
I^quc  (  c’eft  à  dire  vendre  plü- 
ficurs  fois  vne  mefme  chofe)  de 

vendre  vnc  picce  de  ThcatrCj  pre—  i 

miercmentades  Comédiens  ,  &  | 

puis  à  v'n  Libraire ,  &  puis  à  vn  | 
Mecehas.  Qi^ftion  décidée  en 
fàucur'  des  Autliciirs  fondez  en 

droit 'couftumicr. 

r  1 

»  * 

CHAPITRE  XIX.  j 

1  •  y 

\  "  J 

vn  Domeftique  ou  Com- 
^’mcnfal  d’vn ,  Mcccnas  eft  | 
obligé  dcluy  dédier  fes  Ouuragcs  1 

priuatiuemcnt  ,  &  à  l’cxclufion  i 
de  tous  autres  ;  &  fi  le  Mcccnas  , 


BOVRGEOIS. 


iuy  doit  pour  cela  vue  recom-' 
penfe  particulière  j  ou  fi  le  lo¬ 
gement  &  la  nourriture  luy  en 
doiucnt  tenir  lieu.  Le  droit  des 
cfclaucs  eft  iey  traitté  ,  qui  veut 
qu'ils  ne  puiifent  rien  acquérir 
que  pour  leur  M.aiftre.  Ou  il  eft 
moiiftré  que  les  cfclaues  de  la 
Fortune  ,  lont  encore  moins  fa- 


uorables  que  les  efclaucs  P™ 


guerre. 


CHAPITRE  XX. 

é 

D’Vn  moyen  facile  •&  ge¬ 
neral  qu’ont  trouue  les  Me- 
cenas ,  de  foudre  toutes  les  difiî- 
cultez  cy  deuus',  en  ne  donnant 
rien,  Defeription  à  ce'propbsdc 
rAuarice,  &  du  déménagement 
qu’elle  a  fait  en  nos  iours  >  ou  on 
voit  quelle  habite  dans  les  Hô¬ 
tels  ôc  dans  les  Palais  ,  au  lieu 

»  «  * 

Rr  i:j 


« 
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qa  cil*  éftp  if  cy-deuanc 
dans  les  Colleges  &  dans 
Gafgoterics. 

m 

TOME  QVATRIESME. 

CHAPITRE  I. 


D 

^ualitez. 


Es  Eloges  en  general  auec 
leur  diftin<Sl:ion ,  nature  & 


CHAPITRE  II. 


Qi 


Ve  les  Elog  immoderez 
font  de  reîTcncc  des  Epî- 
très  Dedicatoires.  Auec  la  preu^ 
uc  experimentale  que  l’encens 
qui  entefte  le  plus ,  eft  celuy  qui 
eft  trouuc  le  meilleur, contreropi* 
nion  des  Médecins  &  Dro?uiftcs. 


CHAPITRE  III. 

î  le  Mecenas  doit  payer  la 

Dédicace  du  Liure  à  pro- 


I 


^OV B^Cj '  ^îi 

portion  de  I  encens  eju-on,  Iny 
donne 'dans  l’Epiftre.  Aùpc  l’in- 
uencion  de  faire  le  trebuclîet 

pour  le  pezer.  , 

CHAPITRE  IV. 


SI  TEricens  qu’on  donne  au 
Ivleccnas  dans  le  refte  du 
Liure  ,  où  on  trouuc  bonne  ou 

niauuaire  occaEon  de  parler  de 
luy  )  ne  doit  pas  faire  doubler 
OU- tripler  la  dofe  du  prefeiit  qu  il 
auoit  deftinc  pour  la  feule  Epi- 

irc, 

CHAPITRE  V. 


SI  les  autres  perfonnes  dont 

on  fait  vne  honorable  men¬ 
tion  dans  le  Liure  par  occaEon, 
doiuent  vn  prefent  particulier  a 
l’Autheur  ,  chacune  pour  fa  part 
&  portion  des  Eloges  qu’on  luy 


donne. 

# 

V' 


n 


CHAPITRE  VI. 

* 

V  Titre  ouCarat  de  la  loiia- 

,  '  I 

.  Ou  il  eft  moullré  que 
pour  cftrc  de  bon  alloy  ,  &  en 
auoir  bon  débit  ,  elle  doit  cftre 

de 2,^.  Carats,  c’eft  à  direportee 

dans  le  dernier  cxce's. 

CHAPITRE  VII. 

I  vn  Autheur  qui  aura  don¬ 
né  à  fon  Mecenas  la  Diuini- 
ré  ou  l’immortalité  ,  doit  eftrc 
deux  rois  mieux  payé  que  celuy 
qui  l'aura  feulement  appejlé  dé¬ 
ni  yDicuA  U£^c  ou  Héros.  Exem¬ 
ples  de  plufeurs  Apotheofes  qui 
ont  cfté  plus  heureufes  pour  l’a¬ 
gent  que  pour  le  patient. 
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CHAPITRE  VlII. 

PAradoxe  trcs-veritabic  que 

la  loüange  la  plus  médiocre 
eft  la  meilleure  ,  contre  Topi- 
lîion  du  ficclc  &  des  grands* 
Aucc  vne  table  des  degrez  de  con- 
fansuinité  de  la  Flaterie  ôcdcla 

O 

Berne, ou  on  void  qu’elles  font  au 
degré  de  Confins  ilTus  de  Ger¬ 
main. 

CHAPITRE  IX. 

s 

* 

De  la  loüange  qui  eft  no¬ 
toirement  raufte  ,  aucc  la 
preuue  qu’elle  doit  eftre  payc.c,  & 
rccqrapcnfée  au  double, par  deux 
raifons.  La  première ,  parce’qu’il 
faut  rccopenfer  l’Autlicur  du  tort  . 
qu’il  fefait  en  mentant  auec  im¬ 
pudence.  La  fécondé,  parce  que 

Je  Mcccnas  feroit  le  prernier  à 


é 


é34 

en  confirmer  la  faufTcté  ,  fi  par 
vn  ample  payemenç  il  n*cn  rai- 
foit  l’Approbation. 

CHAPITRE  X, 

SI  les  femmes  qu’on  flatte 
fouucnt  pour  rien  ,  &  qui 
croyent  que  toutes  les  louanges 
leur  font  dcucs  de  droit  ;  doi- 
uent  payer  autant  que  les  hom¬ 
mes,  les  Eloges  que  leur  donnent 
les  Autheurs  dans  leurs  Liures, 

t  - 

ou  dans  leurs  Epift'rcs  Dcdica- 
toires. 

CHAPITRE  XI. 

SI  l’on  doit  vn  plus  grand 
prefent  pour  les  Eloges  cou¬ 
chez  dans  les  Hiftoires  ,  que  dans 
les  Pocfies  ou  Romans. 


if 


I 
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CHAPITRE  XII, 

Dlucrs  auancages  qu’ont  les 

Hiftoriens  fur  les  Poètes  & 
Romanciers,  &  des  belles  occa- 
fions  qu’ont  ceux-  là  d’obliger 
plulieurs  perfonnes.  Sçauoirula 
licence  qu’ont  ccux-cy  de  men¬ 
tir  &  d’hyperbolifer  ,  les  peut 
égaler  aux  autres, 

CHAPITRE  XIII. 

SI  les  Hiftoriens  fe  doiuent 
contenter  des  pcnfions  que 
leur  donnent  les  Rois  ou  lesMi- 
niftres  î-  ou  s’ils  peuuent  honnê¬ 
tement  dedier  leurs  Liures  à 
d’autres  ,  &  en  reccuoir  des 
prefens  pour  auoir  bien  parlé 
d’eux. 


«j«  LE  RO  MA  N 

CHAPITRE  XIV. 

♦ 

QV cls  gages  ou  pendons  on 

doit  a  vn  Autheur  qui  a 
écrit  l’Hiftoire  ou  la  Gencair  giç 
dVnc  famille.  Du  nombre  ^  o- 
digieux  de  pcrlonncsquc  tclsbf- 
criuains  ont  annobly  ,  &  que 
c’eft  tres-proprement  qu’on  peut 
appellcr  cela  Noblcfle  de  Lettres. 

CHAPITRE  XV. 

S’il  cft.  permis  à  vn  Autheur 
qui  n’a  rien  reçcu  d’vne 
Dédicace,  de  la  changer,  &  de  dé¬ 
dier  le  mcfme  Liurc  à  vn  autre. 
OÙ  la  queftioneft  décidée  en  fa- 
ueur  de  l’afhrmatiué,  fuiuant  la 
réglé  de  Droit ,  qui  permet  de  re- 
uoquer  vne .  donation  par  in¬ 
gratitude. 


4 
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CHAPITRE  XV  L 

QVeftion  notable  ;  fupporé 

du  vn  Mecenas  vint  à  eftre 
dégradé ,  pendu ,  ou  exécuté  pour 
quelque  crime;  s’il  faudroitfup- 
primcc  ou  changer  l’Epiftre  De- 
dicatoirc,  ou  bien  continuer  tou¬ 
jours  le  débit  du  Liùrc. 

CHAPITRE  XVI  r. 

En  vne  fécondé  impreffion 

du  mcfme  Liurc  quid  iurisl 

CH  APIT  RE  XVIIL 

Apologie  des  Doélcurs  Ita¬ 
liens,  qui  n'exemptent  pas 

de  crime  ceux  qui  cxcroquent  les 

perfonnes  qui  fe  facrifient  àlcurs 
plaifirs  ;  Où  il  cft  monftré  par 
identité  de  raifon  ,  que  les  Mc- 
cenas  qui  cxcroquent  les  pauurcs 
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Aucheurs  qui  ont  proftitué  leur 
nom  &  leur  plume  pour  leur  ré¬ 
putation ,  commettent  vn  crime 

qui  crie  vengeance  à 


J  com¬ 


me  celuy  de  retenir  le  falaire  des 

■ 


Mcrcenai 


res. 


I 


CHAP  I  TRE  XIX. 


Extrait  d’vn  procès  de  regle¬ 
ment  de  luges  intenté  par 
vn  Autheur  contre  vn  Mecenas, 
pour  le  payement  de  quelques 
Éloges  qui!  luy  auoit  vendus. 
Auec  1  Arreft  du  Confeil  donné  , 
en  confequence  ,  qui  a  renuoyé 
les  parties  pardeuant  .  les  luges 

^  n  ^^1  qu’il  s  agilToit 

de  fait  de  Marcliandife. 


» 


4 
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CHAPITRE  XX. 

* 

SI  le  Relieur  qui  a  fourny  le 
Maroquin  pour  couurir  le  Li- 
Lire  Dedié ,  ou  le  Marchand  qui 
a  vendu  le  Satin  pour  imprimer 
la  Thefe  ,  ont  vne  action  rcelle 
ou  perfonnelle,  &  s’il  fuHîroità 
l’Autheur  défaire  celïion  &  tranC- 
porc  dû  prelenr  futur  du  Mece- 
nas  iufqu’à  la  concurrence  de  la 
debte.  Contrariété  des  décidons 
fur  ce  fujet  de  la  Cour  du  Par- 
nalTe,  &  du  Siège  du  Chaftelet. 

CHAPITRE  XXI. 

■ 

Fin  ménage  d’vn  Autheur 

qui  prefenta  à  fon  Mecenas 
vn  Liurccouuert  fimplement  de 
papier  bleu  ;  difant  que  c’eftoit 
ainfi  qu’on  habilloit  les  pauures 
Orphelins  &  Icscnfansdc  l’Hof- 
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pital;  témoin  ceux  du  Saint  Es¬ 
prit  &  de  la  Trinité. 


CHAPITRE  XXir. 


■  i 


E  la  Loy  du  Talion,  &  fi 


cft 


•  • 


les 


Auclicurs.  Par  exemple  ,  Ci  aucc 

des  complimens  on  peut  payer  les 

Eloges  que  donne  vn  Authcùr 
dans  fa  Dedi  cacc. 


CH  A  P  I  T  R  E  XXIir. 


Xamen  de  l  exemplc  d’Au- 

gufte,  cité  fur  ce  fujet,  qui 
donna  à  vn  Poëtc  des  vers  pour 
des  vers.  Preuuc  qu’il  ne  doit 
point  eftre  tiré  en  confcqucncc. 

W 

chapitre  XXIV. 


I  le  Mccenas  qui  fait  valloir 
pièce  del’Auchcur,  ou  qui 
met  fon  Liure  en  crédit  par  des 


rccom 
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recommandations  ou  applaudiC- 
femens  publies  j  s'acquice  d’au- 
'tant'  cnu.crs  luy  de  la  rccompcn- 
fç  qu’il  luy  doit  donner.  Railbns 

de  douter  &  de  décider. 

» 


CHAPITRE  XXV.- 

Onfeils  vtilcs  à  vn  Autheur 
_ pour  faire  reüffir  vne  Dé¬ 
dicacé.  De  la  nççeflite  qu’il  y 


Iq 


Mccenas 


CHAPITRE  XXVI. 

■ 

» 

Vtrecôrifcil  rres- important 

de  faire  de  grandes  ciuilitc± 

&  des  prefens  de  fes  Liures 


\ 

a 


Metenas 


qu’ils  falTent  commémoration  de 

1  Autheur  ch  fonabfenccj&  qu'ils 

tfailcnt  Valloir  I(*  T  inr#- 


Maiftre 


SC 
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CHAPITRE  XXVll 


•  •- 

« 

Igrcflîon  pour  parler  de 


la  Nature  des  Mules  aux 


talons,  à  l’occafion  de  ce  que  les 


Autheurs  font  fujctsàles  gagner. 


en  attendant  Thcurc  fauorablc  , 


pour  prefenter  Icuis  Liurcs  à  leurs 


Mccenas. 


CHAPITRE  XXVMt 


M 


Axime  verifice  par  expe 


rience  &  par  induiStion  , 


ue  tous  les  Autheurs  qui  ont  fait 


ortüne  auprès  des  Grands  î  ne 

i  ^  t  »  «s*  *  _  ^ 


l’ont'  point  faite  en  venu  de  leur 


mérité,  mais  pour  leur auoir elle 


vtilcs  en  quelques  autres  affaires, 


ou  par  l’intrigue  ou -recomman¬ 


dation  de  quclqu’vn. 


i 


1 


*  è  • 


’BOVKCEOIS.  €sf 

CHAPITRE  XXiX. 

COnclu{;on  de  tout  ce  dif- 

cours.  Auquel  cft  adiouftec 
vnc  Table  drcflcc  à  l'inflar  de 
celle  de  la  liquidation  d’intc- 
refts  :  contenant  la  jufte  prifec 
&  cftimation  qu’on  doit  faire 
des  differens  Eloges.  Enfem- 
ble  le  prix  des  places  d'Illu- 
ftres  &  demy  Illuftrcs  qui  font  à 
vendre ,  dans  tous  les  Ôuuragcs 
de  vers  ou  de  profe  ,  fuiuant  la 

^xc  qui  en  a  elle  cy  -  dcuanc 
faite. 

Vrâyment(  dit  Charrofclles  ) 
en  attendant  que  ic  voyc  touc 
•  cet  Ouurage  dont  i’ay  vnc  gran¬ 
de  curiofitc  ,  monrtrez-nous-  aii 
moins  ce  dernier  Chapitre  ,  ou 

pluftoft  cette  Table  fl  neceflairc  à 
tous  lesAutheurs.  le  le  veux  bien 

-Sf  ij 


I 
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(  dit  V  olaccrran  )  Mais  ic  ne  fçau- 
rois  vous  fatisfairc  tout  à  fait  :  car  , 
co'.nme  clic  cft  dans  le  dernier  - 


i 
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ESTAT  ET  ROOLE  DES 

fommes  aufauelles  ont  eflâ 
modérément  taxées  dans  le 

Confeil  Poétique  ,  le  s 'place  s 

a  Illustres  ^  demj-îllu(lr‘es  ,* 
dont  la  'uente  a  elié  ordonnée 
pour  faire  'un  fonds  pour  la 
fubfflance  des  pauvres  Au- 
theurs.  .  . 


J 

POur  vn  principal  ^Hcros 
d‘vn  Roman  de  dix  Volu-î 
mes . . . ooo.Iiu:pari{is.i 

Pour  vne  Héroïne  &  Maiftrcflc 

idn  Héros . . . oo.l.par.- 

Pour  vne  place  de  Ton  premier 

Efeuyer  ou.Confidcat....o . üs 

Sf  iij 


I 


\ 


liés  LE  KO 


Pourvnc  place  de  Dcmoifcllc 
fuiuantc  &  confidente.. ..5...  par... 

Pour  ceux  de  5.  V olumcs  &  au 
defTous  ,  ils  feront  taxez'  à  pro¬ 
portion. 

Pour  vn  Riual  malheureux  & 

qui  eft  Prince  ou  Héros . 

Pour  le  Héros  d’vn  Epifode  ou 

Hiftoire  incidente . 

Pour  la  Commémoration  d’v- 

nc  autre  perfonne  faite  par  oc- 

cafion . 

Pour  vn  Portrait  ou  cara^erc 
d’vn  perfonnage  introduit,  lo.  1. 


tournois. 

.  Notrf  que  félon  qu’on  y  met  de 
beauté  ,  de  valeur  ou  d’efprit ,  il 
faut  augmenter  la  taxe. 

Pour  la  defeription  d’vnc  Mai- 
fondc  Campagne  qu'on  deguife 
en  Palais  enchanté,  pour  la  façon 

feulement  fera  payé. . . 


r 


I 


éé-) 


par  occalioii  a  des  Foc  tjcs  oc  a 
des  O  mirages  d’aucruy  ;  Nf4»f.  Et 
n’ell:  icy  couché  que  pour  mé¬ 


moire 


à  la  charec  d’autant. 

Cf  - 

Pour  l’Anagramme  du  nom  du 

X  1  •  r 

personage  dépeint,  quarante  tous. 
Pour  le  fard  dont  ou  l’aura  cm- 


bclly  :  à  difcrction. 

Pour  faire  qu’vn  amant  aie  ad- 

ifantage  fur  fon  riual ,  &.  qu’il  loic 
heureux  dans  les  combats  âc  intri- 

4 

gues.'We/w. 


POur  vn  Poëmc  Epique  en 

Vers  Alexandrins,  xooo.l. 
Nof4  que  cela  s’entend  de  pen- 
{îon  par  chacun  an  tant  quc.dure- 
«rala  compoheion,  pourueu  que  ce 

Sf  iiij 


é  6»  s 


OMAN 


foie  fans  fraude. 


Pour  les  Perfonnages  intro¬ 


duits  dans  ces  Poëmes  ,Ta  taxe  s’en 


fait 


M. 

te  pour  pareilles  places  de  Profe. 


PourlcsOdesHeroïqucs  dcio. 


ou  ii.vers  chacune  Strophe. loo.f. 


Pour  les  autres.de  Sixains  ou 


uatrains 


Pour  vn  Sonnet  fimple.  trois  I. 


Pour’vn  Sonnet  de  Bouts-rimez. 


ers. 


Pour  vn  Sonet  Acroftiche.  14X0. 


Pour  vn  Madrigal  tendre  &  bien 


conditionne. .....  trente  fous. 


Pour  vne  Epigrammcdôuce 


PourvneEIcgie 


«  ■  4 


Pour  vne  Chanfon. . . 


■  ■* 


«  •  #.  « 


#  r 


f  •  *  f 


Pourvu  Rondeau. 


Pour  vil  Triollct. 


Il  y,a,apparencequ’il y  enauoit 


criçorc  quantitç  d’autresj  mais  aon 


k  «  1^ 

t  i'^i 


I 


} 


I 


i 


t 


i 


6 

feulement  le  Chiffre  a  cfte.manec, . 
mais  encore  le  texte  de  rarcicle; 


dont  il  ne  refte  plus  qu’vnc  aiOfez 
grande  lifte  de  pour  ,  que  vous 
pouuez  voir, 

Vrayment  c’eft  dommage 
(  die  Charrofcllcs  )•,  je  voudrois 
qu’il,  m’euft  coufte  beaucoup,  & 
en  auoir  l’Original  fain  &  en¬ 
tier:  le  le  donnerois  à  Cramoily 
Imprimeur  du  Roy  pour  les  Mori- 
noyes,qui  feroit  bipn  aife  de  l’im¬ 
primer.  Mais  pour  ne  vous  pasim-. 
pprtunèr  dauantage;  ie  vous  prie 
M.  le  Greffier,  &  vous  Moniteur 
le  PreuoftCqueic  deuois  nommer 
premièrement  ;  )  de. meprefterces 
manuferits  pour  les  lire  en  mon 
particulier,  ie  vous  en  donneray 
mon  Recepiffic,  &  ie  vous  les  ren- 
dray  dans'  deux  fois  a  4.  heures. 


le  m’en  donneray  bien  de  gar*' 


•» 
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de,  que  ic  ne  fois  paye  de  mes  va* 
cations ,  (  reprit  brufquement  Bc- 
laftrcj)  3e  moy  dema  grolTct  ad* 
jouflia  Volaterran.  )  Et  tous  deux 
en  mcfme  temps  dirent,  que  s’il 
vouloit  Icuer  le  procès  verbal  & 
payer  les  frais  dufcellc,  qu’ils  luy 
donneroient  tout  ce  qu’il  vou- 
droit.  Vous  deuez  mcfme  remer¬ 
cier  Maderaoifclle  que  voila  (  dit 

Bclaftre ,  )  en  monftrant  Collanti- 
ne)de  ce  que  ie  vous  en  ay  tant  fait 
voir  ;  c’elt  vnc  prcuarication  que 
i’ay  faite  en  ma  charge,  &  à  laquel¬ 
le  les  lu^es  de  ma  forte  ne  lonc 

O 

gucres  fujcts-Charrordles  dit  alors 
qu’il  ne  vouloit  point  payer  fi  cher 
vncfi  légère  cnriofité ,  &  qu’il  au- 
roit  patience  que  ces  liurcs  fuilcnt 
imprimez.  Si  cil  ce  pourtant  (  die 
Collantine  à  Belallrc  ,  )  puifquc 
vous  en  aucz  tant  faic>  quil  faut 
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que  vous  me  monftricz  encore 
vnc  pièce  ,  dont  vous  aucz  parle 
dans  ce  dernier  Liurc  que  vous 
allez  leu,  en  certain  endroit  ou  j’a- 
uois  bien  enuie  de  vous  interrom  ¬ 
pre,  &  oûil  cft  parle  du  Bourcau. 
Car  comme  c’eft  vn  Officier  de 
lufticc,  &  que  ic  les  rcfpedle  tous , 
ie  feray  bien  aife  de  fçauoir  ce 
qu’on  dit  de  luy.  Fort  volontiers 
(reprit  Belaftre )  i’auois  la  mefmc 
curiofitc  ,  &  ic  n’aurois  pas  man¬ 
que  delà  fatisfairc  fi-  toft  que  i’au- 
rois  cfté  chez  moy  ;  Mais  puifqu’il 
cft  ainfi,  nous  la  verrons  tout  à 
cette  heure.  Auffi-toft  il  comman¬ 
da  au  Greffier  de  chercher  dans  le 
corps  du  Liurc  cette  pièce  dont  il 
auoitvculetitrcdansIaTable  des 
Chapitres.  Le  Greffier  obeït  ,  la 
trouua ,  ôc  la  leur  en  cette  forte. 


d 
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-'i  OÎ}':SbC?flG!S62j‘N)'!ÿ3 

«y  tfy  irfe  liy  ^ 


ET /S  TR  E  DEVICATOI 

re  du  premier  Lture  que  ie 


i  ■ 'i  ''•  f  I 


feray. 


V.l. 


TRES-HA  VT  ET 

1  *  -  ■  -  *  A  -  -. 

redouté  Seigneur  le: 


Maiftrc 


des  Hautes- Oeuurcs  de 


& 


/  '  ; 


Paris 


T  -  * 


i  _ 

»  • 


yiLLAVME, 


bfcy  ajfeurément  U  premiers 
fois  qu  on'uoHs  âedie  des  Liùresy 
'vnprefent  de  cette  nature  e(i  fi 
rare  pour  'vous  ,  que  fans  doute 


9  # 
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pi  nouuemté  vous  furùrendra. 
Y ous  croireZj penhefire  que  te  bri¬ 
gue  *vos  faneurs ,  comme  tous  les 
^utheursfont  d’ordinaire  quand 
ils  de dient  ]  Cependant  il  nen  ejt 
rien ,  ie  ne  'vous  appoint  d’obliga¬ 
tion  ,  ^  ne  <veux  point  'vous  en 
auoir,  Voicy  la  première  Epijlre 
Jjedicatoire  qui  a  efé  faite  ptn s 
interefl ,  gst  qui  fera  d’autant  plus 

èfiimable ,  que  ie  ny  mettray  point 

de  fentimens  deguifez,  ny  corrom- 
pus >Jlya  longtemps  que  ie  fitis  las 

devoir  des  Autheurs^encenpr  des 

perfonnes  qui  ne  le  méritent  peut- 
eftre  pas  tant^  que  vous.  Ils  font 
leurre"^  par  lejpotr  d'obtenir  des 
penfions  des  recomp^enfes  qui  ne 

leur arriuent pref que  tamats  :  Ils 

n’obtiennent  pas  mefme  Us  grâces 


4^uon  ne  leur  peut  refufer  mec  îu~ 
jiice:  ^  tay  •veu  encore  depuis  peu 
'un  homme  de  msrite ,  acheter  che~ 
rement  'une  place  pour  fèruir  v/t 
faux  Adecenas  >  ^ui  en  auoit  cjlé 
exclus  par  la  brigue  d'vn  Goinfre 
Cÿ*  d^vn  hâbleur  qui  auott gagné 
fis  valets.  Depuis  que  tay  veu 
louer  tant  de  faquins  qui  ont  des 
équipages  de  Grands  Seigneurs  y 
&  tant deGrands Seigneurs  qui 
ont  des  âmes  de  faquins  ,  il  m‘a 
pris  enuie  de  vous  la  ü  er  aufsi  :  eyy 
certes  ce  ne  fera  pas  fans  y  eftre  au  f- 
Jl  bien  fondé  que  tous  ces  fatteurs. 
Combteny  a~t~ilde  ces  gens  quon 
vante  (l  hautement  quil  faudrait 
mettre  entrevos  mains yafn  de  leur 
apprendre  à  viure  ?  Ils  ne  font  pas 
ft  bien  leur  méf  ier ,  comme  vous 


BOURGEOIS.»  6j% 
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Jfduez,  faire  le  vojlre  j  Car  il  ny  a 
perfonne  Cfui  execute  plus  pon^ 
Bmllement  les  ordres  de  la  lûlUcf, 

dot  vous  efles  le principalArchou^ 
tant,  C  e  nef  pas  pourtant  que  ie 
veuille  ejiablirvn  Paradoxe  y  ny 
faire  comme  / focrate  çjç-  les  autres 
O  rateurs ,  qui  ont  loué  BufreyHe- 
lene,  ^  la  Fiéure  quarte.  Je  trcuue 
q U  on  vous  peut  louer  en  cônfcien- 
ce  yquandil  n  y  auroit  autre  rai fotty 
finon  que  cefvous  quimonjtréf 

a  beaucoup  de  gens  le  chemin  de fa-^ 
lut  y&d  qui  vous  ouurez,  la  porte 
du  Ciel  y  fuiuant  le  prouerbe  qui 
dit,que  de  ces  pendus yiln  y  en  a  pas 
Vn  perdu.  Qt^nt  d  U  Noblejjè 
de  vojlre  employ  y  n'y  a-t-il  pas 
quelque  part  en  Afeou  en  Afri¬ 
que  î  vn  Roy  qui  tient  d  gloire  de 


/ 


LE  RO 


AK 


pendre  luy-mefme fes fùjets  e^ui 


ejt  Jiperfuadéque  c  efi^ndes  plus 


beaux  appennages  de  fa  Couron¬ 


ne  ,  qutl  puniroit  comme  'un  at¬ 


tentat  ,  celuy  qui  luy  njouâroit  ra- 


ftircét  honneur?  Lors  que  les  faims 


T eres  ont  appelle  Attila ,  S aladin. 


^  tant  d'autres  Roys  ,  les  ‘Bou 


reaux 


U  lice 


ne  vous 


ont-ils  pas  donné  d'JlluJires  Con 


1 

r 


f reres  ?  ojlre  équipage  me  fine  fe 


I! 


fent  de  vojire  dignité)  &  quand 


vous  ejles  dans  la  fonBton  de  vo¬ 


tre 


iltrature  .  vousnemar-  J 


■K.  **  Ji 

cheZi  iamais fans  Gardes  y  &  fans 


vn  Cortegefort  nombreux,  llj  a 


vne infinité à'Offciers  qui  ne  tra- 


uaillent  que  pour  vous  y  &  qui  ne 


tafchentqud  vous  donner  de  l'em- 


ploy.  Que  plffi  à  Dieu  qutls  vous 


fujfent 
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fupntfidées  !  •VOUS  feriez,  trop 
riche  jt  'VOUS  teniez,  dans  •vos  fi¬ 
lets  tous  ceux  qui font  de  •vojire 

gibier.  Cependant  ils  ont  beau 
frauder  •vos  droits  i  vos  richeffe s 


font  encore  ajfezj  confiderabtes.fi 

nj  a  point  de  reuentfs  plus  ajfeu- 


reT^  que  les  vofres ,  puifque  leur 
fonds  eji a fiigné  fur  la  malice  des 
hommes  qui  croifi  deiouren  iour^ 
^  qui  s'augmente  a  l'infini.  Il 


faut  pourtant  que  vous  ne  foyeZ 

pas  fans  modération  ,  puifque 
vous  aüezs  le  moyen  de  faire  vo- 
ftre  fortune  aufsi  grande  que 
vous  voudrezjiC ar  on  dit  quand 
•un  homme  fai t  bien  fis  afikiireSy 
qu'il  a  fur  lujde  la  corde  depeduî 
&  certes  il  n'y  aperfonne  qui  en 


bjvV* 


S 
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fi  'uofire  mérité  a  tellement  efi è re-‘ 

cennu^quon  s  eftdetromfé  depuis 

peu  du  fcrupule  quon  auoit  de 
^vousff'equenter^  24.ulieu  de  'vous 
^uyr  comme  'un  pefifere^en  u  ‘veu 
beaucoup  de  gens  de  naijfance,  ne 
faire  point  de  difficulté  d  aller 

botV6  SU€C  H2QUS  y  *t/OUS 

auiez^dehonvin.'De  forte  qu 
ne  faut  pas  quon 
fenfihlement  vous  *vous  trouutez, 
parmy  les  Héros  &  les  Jidecenas* 
Comme  on  a  pouff  ?  f  loin  l  Hy~ 

perbole  &  U  Flatterie ,  say  fou- 
uent  admiré  qu  apres  auoir  place 
au  roBgdes  Demydieux,  tant  de 
Voleurs  &  de  Coquins  ^  on  ne 
vous  ayfpas  mis  de  leur  nombre. 
Car  ie  fiay  que  vous  efies  leur 
gyand  Camarade ,  &  te  vous 


» 

% 


qui, 
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my  •veti  y  'ten  des  fois  leur  donner 
de  belles  nccolndes.  il ef  ojray  aue 

^ous  leur  donniez^  incontinent 

apres  •vn  tour  de  *vojlre  me^ieri 
Mais  combien  y  a-  t~il  de  Cour- 
tifans  qui  'vous  imitent  ?  &  qui 

en  mefme  temps  quils  baiféntnjn 
Homme  &  qu'ils  iembra/emîle 
trahifent  &  le  précipitent  ?  Si  on 

’vous  reproche  que  'vous  dépouil¬ 
le  Us  gens  ,n}OHS  attendez,  du 

moins  quils  fiient  morts  ;  Mais 
combien  y  a-t-  il  de  lugesUe  Chi¬ 
caneurs  ?  de  ^daltotiers  ?  qui 
les  fuccent  iufques  aux  os  ?  & 
qui  les  écorchent  tous  'vifs  "i  Enfin 
t  out  cont é  ^  toutrabatu ,  ie  trou¬ 
ai  que  •vous  meritel^  •vne  Eptjlre 
H^edicatotre aufibien  que  beau¬ 
coup  d  autres.  Je  crain  drois  pour- 


A4ece 
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ta  nt  qu’on  ne  cru  fl  pas  que  c  ert 

fufi'vne  ^fî  ie  ne 'vousdemandois 
quelque chofe.  le  'vous pr se  donc 
de  ne  pas  refofer  'vofire  aminé,  à 
plujîeurs P auure s  ^uthcurs  qui 
ont  befoin  de  'uoftre  fecours  chari¬ 
table.  Cari' in  wflice  du  Siecle  eji 

\ff  ^ande ,  que  beaucoup 

fires abandonne\de  leurs 

nas ,  languirent  de  fatm  »  ^  ne 
pouuant  (upforter  leur  mépris 
&  Upauuretéy  ils font  réduits  au 

defefpoir-  Or  comme  ils  n  ont  pas 
'vn  courage  djfcartot  pour fèpen- 

dreeux-mejmes  yfi*vous  en  ‘vou^ 

lie?  prendre  la  peine  ,  'vous  les 
pulagénez^de  beaucoup  de  cha¬ 
grin  de  mifères,  J  aurois  finy 

en  cét  endroit, fi  ie  ne  m’ efiois fou- 

uenu ,  qutlfalloit  encore  adiou- 
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ter  'une  chofè  c^ui  accompagne 
d'ordinaire  les  Eloges  que  don- 
nem  a  la  h  a  fie  les  faifeurs  de  De^ 
dicace,  C'ejl  la  prome^e  â'éerire 
amplement  la  'ute  ou  l’Hifioire 
de  leur  ti eros,  J'tfipere  tn  aquitcv' 
quelque  tour  de  ce  deuoir^  dans  le 
dejfein  que  i'aj  défaire  des  Com~ 

mentaires  fur  C Hifioire  des  Lar~ 

ronsj  Car  Ce  fera  •un  lieu  propre 
pour  faire  de  vous  vne  ample 
Commémoration ^  ^  pour  célé¬ 
brer  vos  prouejfes  ey  vos  aidions 
plus  mémorables.  En  attendant 
croyell^  que  te  fuis, autant  que  vo¬ 
tre  mente  ^  vofire  condition  me 
peuuent  permettre , 


GVILLAVME, 


Vofl:rê,&c 
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Volatcrran  n’çuc  pas  fj-tpft 
achcué  cette  Icdturc  ,  que  de 
çrainte  qu’on  ne  luy  cndçman- 
dall  encore  vnç  autre;  il  fclcua 

f  !  ‘  .,  *  T  •  ’  •  * 

brufqucmcnt, remit  à  lahaftcfcs 
papiers  dans  fpn  fac,  &„cn  difanty 
.Vrayment  ie  ne  gagn?  P*? 
ma  vie.  il  s’en  alla  fans  faire aii-r 
cun  compliment  pour  dirçAdieu. 
Mais  cét  emprcficmcnt  auec  le- 

'  '  *  r 

quel  il  referra  çcs  papiers  ,  ruE 
çau/e  que  deux  glidçrent  le  long 
du  fac,  fans  qu’il  s’en  appçrçcuft} 
dont  l’vn  fut  ramafle  par  Çharrq- 

i  »  '  t  '  4  ^  * 

felles,&  l’autre  par  Collantinc. 
Celle-cy  ouurit  yiftcmcirt  le  ficn^ 
&  trpuua  que  c’etoit  yn  Efcri- 
teau  en  grand  Vplumc  ,  &  en 


gros  Caraifere  ,  comme  ceux 
qu’on  acheté  à  S.  Innocent  pour 

les  Maifons  àloücr  ;  ou  il  y  auoif 

^  M  f-  *  f  *1^  V  ^ 


C.CÏlt 


V.  V'  i  v-t  T 


è 


CEANS  ON  VEND  DE 

LAGtOIREAlVSTEPRIX, 

ET  SI  ON  EN  VA  PORTER 
EN  VILLE. 


La  nouueauce  de  ccc  Efcrf- 
tcaulcs  furprittoiis  ;  car  onn'cn 
aiioit  point  encore  veu  de  tels 
afSchçz  dans  Paris.  Quand  Bç^ 
laftrc  leur  dit ,  prenant  la  paro¬ 
le.  r  ’enay  eftefurpris  Iç  premier, 

en  ayant  crouué  vne  affez  grof- 
fc  lialfe  lorfquc  i’ay  fait  cét  In-<- 
uentaire.  Ce  qui  m'a  donne  fu- 
jet  d’interroger  là  dclTus  Geor¬ 
ges  Soûlas,  pour  Içaupircc  que 
le  delfunt  en  vouloir  faire.  11 


m’a  répondu  que  ce  pauure  hom¬ 
me  prefle  de  la  ncccilitc,  ôc  ne 
trouuaiit  plus  fi  bon  débit  de  fà 
Marchandirç,  pretendoit  mettre 
cét  Eferiteau  à  fa  porte  j  &  qu’il 
îiç  doucoit  point  qu’il  n’y  euft 

T  c  luj 
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beaucoup  d’autres  Autheurs ,  qui 
à  fon  imitation  ouuriroient  des 
boutiques  de  Gloire.  le  crois 
(  dit  Cqllaniine  )  qu’elles  vien- 
droient  aufli-toft  à  la  mode  que 
celles  des  Limonadiers  qui  font 
il  communes  aujourd’huy  ,  & 
dont  le  mçfticr  il  n’y  a  gueres 
eftoie  tout  à. fait  inconnu. 

;  VraymcntMonficur  IcPrcuoft 
(dit  alors  Charrolclles)  vous  auez 
intereft  que  ce  nouueau  mefticr 
s’ctabliiTc  en  voftre  Iuftice;mais  il 
le  faudra  auifi-toil:  ynir  &  incor¬ 
porer  auec  les  vendeurs  de  Ta¬ 
bac  ,  parce  qu’ils  ont  cela  de  com¬ 
mun  qu’ils  vendent  tous  deux  de 
la  fumée.  Oüydca  (  dit  Bcla- 
ftre)  ie  lc  pourrây  bien  faire, 
mais  ic  leur  promets  d’aller  fou- 
yent  en  Police  chez  eux ,  car  on 
çliç  que  c’eft  vnc  Marchandife 
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fort  fophiftiquce.  Collantinc  pre¬ 
nant  à  fon  tour  la  parollc,&  l  ad- 
drcfTancà  Charrofellcs ,  Vous  ne 
me  mofiftrcz  point  (dit-elle)  le 
papier  que  vous  aucz  ramalTc  ;  il 
y  a  11  long-temps  que.  vous  le 
eonfidcrcz  ;  n*eft-ce  point  quel¬ 
que  obligation  ou  Lettre  de  chan¬ 
ge?  le  crois  (  dit  Charorellcs, apres 
l’auoir  encore  quelque 'temps 
examiné ,  )  que  vous  aucz  touche 
au  but.  C’eft  en  effet  vnc  Lettré 

É  f 

de  change  de  réputation,  tirée 
par  Mythophilaétc  fur  vn  Aca¬ 
démicien  Huraorifte  de  Floren- 

^  * 

% 

ce.  Car-  il  luy  enuoye  vn  Ou- 
urage  d’vn  de  fes  amis ,  &  il  le 
prie  à  pièce  veuc  de  luy  vouloir 

payer  douze  Vers  d’Approbation 
pour  valeur  reçcuc  ;;  luy  promet¬ 
tant  de  luy  en  tenir  compte ,  & 
de  le  payer  en  mefmc  jnonnoyc. 


% 


# 
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B  4 

Cctce  Monr.oyc  (  reprit  Collan- 
tinc  }  ne  fc  crouue  point  dans  !J 
aucun  Edit  pu  Tariffe  qui  ait 
cfté  public  ,  de  forte  que  fi  on 
la  portoit  au  marché  on  mour- 
roic  bien  de  faim  auprès.  Il  cft 
vray  (rcpliquaCharrpfelles)  qu’el¬ 
le  cft  aujourd’huy  fort  décriée 
auec  toutes  les  Efpecès  lescrcs, 

’  I~  -  V  JTjj.  ’  ^ 

qu’en  a  ordonné  de  porter  au 
Billon  ;  car  il  ii’y  a  rien  de  plus 
léger  que  de  la  fumée.  Il  alloit 

là-dcfTus  donner  carrière  à  fon 

‘  ’  ' 

clprit,  &  dire  force  méchantes 
pointes  ;  cftancfort  grand  canc- 
my  des  donneurs  de  loüangcs. 
Mais  il  en  fut  çmpcfché  par  Bc- 
laft:re,qui  ayant  cité  aduertypar 
fon  Greffier  quhl  y  auoit  quel¬ 
ques  interrogatoires  fort  prclTcz 
qu’il  deuoit  faire  en  fa  lullicc  , 

fut  ç\>Ugé  de  quitter  la  partie, 


i 
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(de  s’en  aller:  non  fans yn grand 
regret  d'auoir  çfte  interrpmpu 
par  Yolatcrran,  en  ypulantplair 
(der  fpn  prpcés  dçuant  Çharrpr 
felles. 

Il  Ce  confpla  par  rcfperancc 

qu’il  eut  d’en  trouuer  vne  autre- 
iPois  l’occafion  ,  ce  qui  ne  luy 
fut  pas  malTaifeV  Car  en  con¬ 
tinuant  fçs  vifites  ,  il  y  trouuA 
pluïleurs  fois  aufli  Charrofellcs , 
qui  pour  ce  jpur-là  n’y  reftague- 
fes  plus  longtemps  que  luy.  Mais 
ie  ferois  fort  ennuyeux  fi  ie  you- 

^  ^  J  ’  ^ 

lois  décrire  par  Iç  menu  toutes 
les  auanturcs  de  ces  amours;  (  c’eft 
ainn  que  ie  les  appelle  à  regret 
chacun  les  pourra  nommer  com¬ 
me  il  luy  plaira  )  car  elles  durè¬ 
rent  affez  longtcnrips ,  &  conti¬ 
nuèrent  toujours  de  njefmcfoc- 

çc.  Il  y  eut  fans  ceffe  quercUcs, 
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ditfcrcns  &  conteftations;aulicii 
des  fleurettes  &  des  complimcns 
qui  fe  debiccaten  fcmblabi  es  en¬ 
tretiens.  La  feule  complaitancc 
qu’eue  Charrofelles  pour  CoUan- 
tinc  ,  ce  fut  deluy  laitfer  dédui¬ 
re  tout  les  procès  quelle  voulut, 
à  la  charge  d’entendre  lire  de  les 
Ouurages  par  apres  en  pareille 
quantité.  Et  certes  il  luy  rendit 
bien  fon  change,  ne  luy  ayant 
pas  çfte  à  fon  tour  moins  im¬ 
portun.  le  m’abfticndray  de  ré¬ 
citer  les  vns  &  les  autres  ,  &  ie 


croy,Dieu  mepardonne  ,  que  ic 
ferois  pluftoft  fouffert  en  récitant 
au  long  ces  procès  ,  qu’en  fai- 
fane  lire  ces  Ouurages  maudits, 
ui  forit  condamnez  à  vne  pri- 
bn  perpétuelle, 
lugez  donc  du  relire  de  l’Hi- 

ftoirc  de  CCS  trois  perfonnagcs,pat 
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icchantillon  que  i’en  ay  donn6 
&  fans  vous  tenir  d’auantage  en 
fufpcns  ,  voicy  quelle  en  fut  la 
conclufion^ 

A  régard  de  Bclaftrcjfon  pro¬ 
cès  le  mina  fl  bien  aucGlctcmps^ 
ayant  affaire  kvne  partie  qui  fça- 
uoit  mieux  fon  meftier  que  luy; 
que  non  feulement  il  fc  vid  en¬ 
tièrement  ruine,  ( cequin’eurpas 
elle  grand  ctiofe  ,  car  il  l’cftoit 
défia  deuanc  que  d’arriuer  à  Pa^- 
ris  )  mais  mefme  interdit  &  de- 


pofTede  de  fa  charge,  qui  eftoie 
le  feul  fondement  de  fa  fubfi- 
ftance.  Sesamys  qui  preuoyoient 
bien  cette  cheutc  ,  voulurent 
auant  qu’elle  fuft  arriuée  ,  tenter 
les  voyes  d’accommodement 
auecCollantinc,  qui  leprefloitlc 
plus.  Ils  luy  monftfcrent  fl  bien 

qu’il  n  auoic  plus  que  ce  moyen 


», 


« 


*  * 


defc  rtiaintcnïrjqu’ils  le  firent  ré>' 
loudre  a  luy  faire  faire  des  pro- 
pofitions  de  Icpoufcr,  maigre  le 
peu  de  bien  qu‘clle  auoit.  Mais 
i’cfpric  de  Collantine  eftoit  bâty 
de  celle  forte ,  que  cette  elperance 
d’accommodement  qui  la  deuoit 
porter  à  faire  faire  ce  mariage  , 
fut  ce  qui  l’cn  empefeha.  Car 
comme  clic  vint  à  coufidercr, 
que  lî-toft  qu'elle  feroit  marice 
à  Belaftre  ,  il  luy  falloit  quitter 
les  prétentions  qu’elle  auoit  con¬ 
tre  luy  ;  elle  ne  s’y  put  iamaisre- 
foudre  ,  ny  abandonner  lâche¬ 
ment  ce  procès  qui  eftoit  fon 
plus  grand  fauory  ,  à  caufe  qu’il 
eftoit  le  plus  gros.  Cette  feule 
penfée  de  paix  qu’auoit  eue  Bc- 
laftrc ,  flic  caufe  qu’il  eut  tout  à 
fait  fon  conge  j  depuis  elle  n’a 
point  . quitte  prife,  elle  l’a  pour-; 


fuiuy  iufqu’à  foii;  entière  dé¬ 
faite. 

A  l’égard  de  Charrofellcs,il  n’cii 

alloit  pas  de  merme  >  ils  n’a- 
uoient  plus  de  procès  cnfemblc 
qui  fuft  pendant  en  lullice ,  .& 
qui  puft  cftre  alToupi  par  vn 
Mariage  ;  de  forte  qu’il  n’auoit 
pas  vnc  pareille  exclufion.  Car 
tous  les  differens  qu’ils  auoient 
cnfemblc,  c’eftoient  de  ces  conte- 
dations  qui  leur  arriuoient  tous 
les  iours  par  leur  opiniaftreté  Se 
par  leur  mauuaife  humeur  j  & 
tant  s’en  faut  que  le  Mariage  les 
appaife  ,  qu’au  contraire  il  les 
multiplie  mcrueillcufcmét.  le  ne 
Içày  pas  ce  qui  le  put  porter  à 
fonger  au  Mariage ,  luy  qui  auoit 
tant  pefté  contre  ce  Sacrement  , 
auflî  bien  que  contre  toutes  les 
[bonnes  choies  :  Et  fur  tout,  aucç 
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auQic 


ny 


e 


fo 


iv  Wr 

e.iablc.- U  faut  qu’il  l’ak  voulu fài- 


rc  par  dcpit ,  &  en  hayiic  de  lùÿ- 


c 


foie 


pluftoft  q 


^‘ait  efte  par' vn  fccret  Arreft  de 


la  Pxouidencc,  qui  ait  voulu  vnir 


des  perfonnes  ii  peu  fociabics^ 


pour  fe  feruir  dc.fupplice  Tviic  à 


l’autré. 


Quoy  qu’il  en  foie ,  le  Maria 


% 


qù 


tcftatio'ns?Iamais  T  raitté  de  Paixj 


entre  Princes  ennemis ,  n’a  eu 


articles  plus  débattus  ;  iamais  Ai- 


liance  de  Couronnes  n’aeftéplus 


fcrupulcufcmcnt  examinée.  Col- 


lantine  voulut  excepter  nommé¬ 


ment  de  la  Communauté  de 


biens 
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